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EXTRAIT    DU    KEGLElVrENT. 

AnT.  14.  —  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier, 
et  choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et 
d'en  suivre  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commis- 
saire responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la 
Société  sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accom- 
pagné d'une  déclaration  du  Commissaire  responsable,  por- 
tant que  le  travail  lui  a  paru  mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le 
tome  III  des  Dépêches  des  Ambassadeurs  milanais  en 
France,  préparé  par  M.  B.  de  Manduot,  lui  a  paru  digne 
d'être  publié  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Fait  à  Paris,  le  25  juin  1920. 

Signé  :  H. -François  DELABORDE. 

Ceî'tifié  : 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
R.    DELACHENAL. 


DÉPÊCHES 

D'AMBASSADEURS  MILANAIS 

EN  FRANCE 

AU  TEMPS  DE  LOUIS  XI 

(1461-1466) 


I. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Tours,  7  janvier  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Pote7ize  estere,  Francia.  Orig.;  quelques  passages 

chiffrés.) 

Après  la  clôture  de  l'Assemblée  des  États,  le  roi  est  parti  pour 
Amboise  en  compagnie  du  duc  d'Orléans.  Là,  ce  prince  est 
tombé  malade  et  il  vient  d'expirer,  non  sans  de  grandes 
souffrances.  La  duchesse,  qui  est,  dit-on,  enceinte,  est 
venue  à  Amboise,  mais  a  regagné  Blois  quatre  jours  avant  la 
mort  de  son  époux.  Le  comte  d'Angoulême,  malade,  n'a  pu 
venir  et  le  comte  de  Dunois,  rentrant  de  Bretagne,  n'a  point 
obtenu  l'autorisation  de  se  rendre  auprès  de  S.  M.  pour  lui 
rendre  compte  du  résultat  de  sa  mission.  Le  roi  l'a  fait  prier 
de  l'attendre  à  Tours  et  a  expédié  dans  celte  ville  le  maré- 
chal d'Armagnac  avec  l'Amiral  pour  prendre  connaissance 
du  rapport  du  comte. 

Par  le  même  messager  qui  a  été  présenter  au  roi  les 
chiens  amenés  de  Lombardie,  Malleta  avait  fait  solliciter 
une  audience.  Après  l'avoir  accordée,  S.  M.  s'est  ravisée 
sous  prétexte  que  l'affluence  de  tant  de  seigneurs  présents  à 
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Araboise  ne  permettait  pas  d'y  loger  convenablement  l'ora- 
teur. Mais  le  véritable  motif  paraît  avoir  été  la  répugnance 
du  duc  d'Orléans  et  celle  du  roi  René  à  se  rencontrer  avec 
l'ambassadeur  du  duc  de  Milan. 

Depuis  le  décès  du  duc  Charles,  le  roi,  interrogé  par  Fran- 
cequin,  a  confirmé  son  intention  de  procurer  Asti  au  duc  de 
Milan;  mais,  particulièrement  désireuse  de  se  mettre  à  l'abri 
de  toute  critique,  S.  M.  n'a  pas  dissimulé  que  le  prix  de 
200,000  écus  serait  jugé  insuffisant.  Hier,  Malleta  a  pu  enfin 
voir  S.  M.,  car  la  veille,  jour  où  S.  M.  fêtait  les  saints  Inno- 
cents, il  n'avait  point  été  admis  à  lui  parler.  Le  roi  lui  a 
déclaré  que  la  duchesse  d'Orléans  se  fiait  à  lui  plus  qu'au 
duc  de  Bourgogne  et  qu'il  ferait  en  sorte  que,  tutrice  de  son 
jeune  fils,  elle  consentît  à  céder  Asti  au  duc  de  Milan.  Tou- 
tefois, comme  le  roi  de  France  tient  à  ce  qu'aucun  reproche 
ne  puisse  lui  être  adressé,  il  juge  utile  d'obtenir  aussi  le 
consentement  du  duc  de  Bourgogne.  Malleta  a  fait  valoir 
qu'Asti  est  fort  éloigné  des  frontières  du  royaurne,  que  le 
revenu  du  comté  est  minime  et  que  200,000  ducats,  placés 
de  ce  côté-ci  des  monts,  seraient  d'un  produit  dix  fois  plus 
considérable;  enfin  que  le  feu  duc  d'Orléans  a  été,  trente 
années  durant,  privé  d'Asti  et  ne  l'eût  jamais  recouvré  sans 
la  mort  du  duc  Philippe  Visconti.  L'ambassadeur  a  offert  de 
fournir  au  roi  un  mémoire  qui  lui  prouvera  que  la  vente 
d'Asti  serait  une  affaire  fort  avantageuse  au  jeune  duc  d'Or- 
léans. Quant  au  duc  de  Bourgogne,  est-il  nécessaire  que  le 
duc  de  Milan  s'adresse  à  lui?  Pour  conclure,  S.  M.  a  chargé 
l'ambassadeur  de  faire  part  à  son  maître  de  la  mort  du  duc 
d'Orléans  et  de  lui  demander  son  dernier  prix  pour  Asti  et 
pour  le  droit  prétendu  par  la  maison  d'Orléans  sur  le  duché 
de  Milan.  Quant  aux  réclamations  du  comte  d'Angoulême  et 
de  M""^  d'Étampes,  le  roi  se  fait  fort  de  les  écarter  (p.  1-8). 

L'opinion  de  Malleta  est  qu'en  cette  affaire  il  faut  avancer 
très  prudemment,  surtout  si  le  duc  de  Bourgogne,  oncle  de 
la  duchesse  d'Orléans  et  qui,  concurremment  avec  le  roi  de 
France,  a  le  gouvei'nement  du  jeune  prince,  vient  à  refuser 
son  approbation.  Il  se  demande  aussi  comment  M™*  d'Or- 
léans pourra  valablement  céder  le  comté  d'Asti  au  duc  de 
Milan,  étant  donné  les  prétentions  du  comte  d'Angoulême 
et  de  la  comtesse  d'Etampes.  Certes,  si  le  duc  admet  une 
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occupation  pure  et  simple  sans  exiger  un  titre  régulier,  la 
mère  tutrice  pourra  lui  faire  remettre  Asti,  mais  en  ce  cas, 
vu  l'incertitude  de  la  possession,  la  somme  offerte  paraît 
trop  élevée,  car  il  faudra  compter  avec  l'hostilité  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  du  frère  du  feu  duc  d'Orléans, 
de  la  mère  du  duc  de  Bretagne  et  avec  celle  de  son  fils.  De 
plus,  il  court  des  bruits  fâcheux  sur  la  naissance  du  jeune  duc 
d'Orléans  et  sur  sa  mère.  Aussi  Malleta  conseille-t-il  au  duc 
de  Milan  d'écrire  au  roi  de  France  que,  s'il  peut  lui  assurer 
Asti  et  tous  les  autres  droits  en  litige  avec  le  plein  consen- 
tement de  toutes  les  parties  intéressées,  le  prix  offert  sera 
de  nature  à  donner  satisfaction  au  jeune  duc.  Il  sera  temps 
de  préciser  quand  le  duc  de  Milan  aura  pu  en  conférer  avec 
l'ambassadeur  à  son  retour  en  Lombardie.  D'ici  là,  on  saura 
plus  exactement  quels  sont  ceux  qui  ont  le  gouvernement 
du  jeune  prince  et  quelle  conduite  ses  parents  jugeront  à 
propos  de  tenir  à  son  égard.  Qui  sait  si,  en  fin  de  compte, 
il  ne  viendra  pas  de  ce  côté  quelque  proposition  pour  Asti? 

L'orateur  a  parlé  au  roi  de  France  du  projet  que  le  roi 
Ferrand  avait  conçu  de  l'inviter  aux  noces  de  son  fils  avec 
]yjme  Hippolytc  Sforza.  Sans  le  laisser  achever,  S,  M.,  écla- 
tant de  rire,  s'est  écriée  :  «  D'un  diable  vous  en  voulez  faire 
deux!  »  Le  roi  n'en  a  pas  moins  donné  rendez-vous  à  Albé- 
ric  pour  le  surlendemain  à  Chinon,  afin  de  reparler  de  cette 
affaire.  Voilà  en  perspective  un  voyage  de  trente  milles  bien 
pénible  à  entreprendre  par  le  froid  excessif  qui  sévit  en  ce 
moment! 

Il  semble  bien  que  le  roi  soit  assez  mécontent  du  retard 
que  le  duc  de  Milan  met  à  répondre  au  sujet  du  mariage  de 
Savoie  et  qu'il  ajoute  peu  de  créance  aux  excuses  qui  lui  ont 
été  fournies.  D'autre  part,  voici  que  Francequin  déclare 
devoir  partir  pour  Lyon  dans  trois  ou  quatre  jours  à  cause 
des  foires.  Comme,  à  sa  dernière  audience,  le  roi  ne  disait 
mot  de  l'affaire,  l'ambassadeur,  désireux  de  mieux  connaître 
sa  pensée,  lui  demanda  si,  dans  l'éventualité  du  mariage  du 
comte  Galéas,  les  150,000  écus  de  la  dot  de  la  princesse 
seraient  assis  sur  le  comté  d'Asti  même.  La  réponse  fut  que 
le  duc  de  Savoie  faisait  difficulté  d'en  donner  plus  de 
100,000  écus.  A  quoi  l'ambassadeur  répliqua  en  rappelant 
que  S.  M.  lui  avait  promis  naguère  de  faire  en  sorte  que  la 
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dot  fût  de  150,000  écus.  Le  roi  ne  l'a  pas  contesté,  mais  le 
départ  de  Francequin  va  mettre  Albéric  dans  une  situation 
embarrassante,  car  il  n'y  aura  plus  personne  à  la  cour  pour 
représenter  valablement  Mgr  de  Savoie,  et  avec  Francequin 
la  négociation  eût  été  moins  malaisée  qu'avec  tous  les  autres 
Savoyards.  Enfin,  le  roi  parle  toujours  de  s'en  aller  et  on 
critique  fort  à  la  cour  de  France  le  trop  long  séjour  de 
l'orateur  milanais  (p.  8-11). 

Après  avoir  entendu  les  accusations  portées  par  le  duc  de 
Bretagne  contre  le  roi  de  France  et  les  justifications  qui  ont 
été  présentées  au  nom  de  ce  prince,  les  seigneurs,  assem- 
blés à  Tours,  ont  déclaré  qu'ils  s'offraient  tous  à  servir  le 
roi  en  guerre  ou  en  paix,  quoi  qu'il  jugeât  bon  de  faire  à 
l'égard  du  duc  de  Bretagne.  Malleta  apportera  à  Milan  le 
texte  des  harangues,  propositions  et  réponses  faites  en  cette 
assemblée,  car  il  les  a  fait  recueillir  soigneusement.  De 
l'avis  de  tous,  le  jour  où  S.  M.  a  parlé  elle  s'est  exprimée 
avec  grande  dignité  et  sagesse  et  ainsi  qu'il  convient  à  un 
très  puissant  roi. 

Hier,  S.  M.  a  entretenu  très  au  long  l'ambassadeur  de 
cette  matière  de  Bretagne  et  lui  a  fait  part  du  résultat  de  la 
mission  du  comte  de  Dunois  en  ce  pays.  La  conclusion  de 
son  discours  a  été  que,  sous  peu  de  jours,  il  déciderait  de  la 
paix  ou  de  la  guerre.  L'ambassadeur  espère  et  croit  encore 
que  la  paix  sera  conservée,  parce  que  les  points  contestés 
ne  paraissent  point  assez  sérieux  pour  risquer  un  pareil 
conflit,  enfin  parce  que  le  duc  de  Bretagne  ne  cesse  de 
témoigner  de  son  respect  pour  le  roi.  En  outre,  il  nie  avoir 
jamais  écrit  les  lettres  qui  ont  été  présentées  à  S.  M. 

Le  duc  de  Bourbon,  au  nom  du  comte  de  Charolais,  a 
supplié  S.  M.  de  recevoir  ce  prince  en  sa  bonne  grâce.  Mais 
le  roi  s'est  borné  à  répondre  qu'il  souhaiterait  de  voir 
Mgr  de  Charolais  plus  sage  qu'il  ne  l'est,  et  ce  fut  tout. 

Illustrissimo  Signore  mio,  Questi  di  passati  el  Re, 
finito  el  parlamento,  anda  ad  Amboxa,  distante  leghe 
vji;  et  cum  luy  anda  monsignor  de  Orliens.  El  quale, 

1.  De  Tours  à  Amboise,  on  compte  trente-quatre  kilomètres. 
Louis  XI  y  était  arrivé  pour  les  fêtes  de  Noël  1464  [Itinéraire). 
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giunto  h,  fu  amalato,  e  tandem  l'altra  nocte  passa  de 
questa  vita  cum  asai  dura  mortel  La  duchessa  lo  vene 
a  vedere  e  per  quatro  giorni  avanti  la  morte  se  ne 
retorna  a  Blés.  E  monsignor  de  Angulem  non  si  glhe 
retornato  per  essere  anchora  luy  amalato.  Monsi- 
gnor  de  Dunoys  era  tornato  de  Britagna.  Scripse  al 
Re  de  andare  ad  Amboxa  per  refferirgli  quanto 
haveva  facto,  e  per  vedere  el  fratello.  El  Re  non  volse 
che  gli  andasse,  e  manda  qua  el  marescalcho  de  Franza 
e  lo  admiraglio  per  intendere  la  resposta,  et  dirgli 
che  expectasse  qua  S.  M'^.  E  cosi  ala  morte  sua  non 
glhe  stato  alcuno  de  li  f'rateli,  ne  la  mogliere,  la  quale 
per  alcuni  se  dice  essere  gravida.  E  dicesse  non 
havere  facto  testamento  alcuno^. 

1.  Charles  d'Orléans  expira  dans  la  nuit  du  4  au  5  janvier 
1465.  Il  était  âgé  de  soixante-treize  ans,  mais  depuis  long- 
temps, on  a  pu  le  voir,  sa  disparition  était  escomptée.  —  Le 
compte  de  ses  obsèques  a  été  publié  par  J.  Roman,  Annuaire- 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1885,  p.  225-247. 

2.  On  peut  croire  le  renseignement  inexact.  Dix  ans  plus 
tard,  le  4  février  1475,  Christophe  de  BoUa  écrira  de  Paris  au 
duc  Galéas-Marie  que,  suivant  lui,  la  vente  d'Asti  a  été  rendue 
impossible  par  une  clause  du  testament  du  feu  duc  Charles 
d'Orléans,  qui  avait  institué  la  duchesse  Marie  tutrice  de  son 
fils,  mais  avec  cette  réserve  que  toute  aliénation  consentie  par 
elle  ne  deviendrait  valable  qu'après  avoir  été  confirmée  par  le 
jeune  duc  à  sa  majorité.  Le  roi  de  France  aurait,  il  est  vrai, 
étant  «  rogatorio  et  tutore  »,  qualité  pour  autoriser  une  alié- 
nation, mais  par  le  même  testament  il  avait  été  stipulé  que  le 
duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  aurait  part  à  la  tutelle  et 
que  les  deux  princes  ne  pourraient  agir  que  conjointement  et 
sans  que  le  décès  de  l'un  des  deux  pût  conférer  tous  les  pou- 
voirs à  l'autre.  Dans  cette  même  lettre,  Christophe  rappellera 
que,  onze  ans  auparavant  (c'est-à-dire  en  1464),  «  du  temps  de 
la  mission  d'Albéric  Malleta  »,  lui,  Christophe,  fut  envoyé  à  la 
cour  de  Bourgogne  pour  obtenir  le  consentement  du  duc  Phi- 
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Como  el  Re  fu  ad  Amboxa,  mandai  uno  de  !i  mei 
cum  Rubino  per  la  presentatione  de  li  cani',  e  t'eci 
pregare  S.  M'^  che  gli  piacesse  adesso,  fînito  el  parla- 
mento,  gli  andasse  a  parlare.  Respoxe  essere  molto 
contento,  e  me  faria  provedere  de  allogiamento.  Ma 
pur,  ritrovandose  anchora  li  molti  signori,  disse  poi 
a  quello  mio  che  non  gl'hera  bono  alogiamento  per 
me,  e  che  presto  ritornaria  qua,  unde  me  daria  bona 
audientia.  E  questo  credo  etiam  lo  facesse  per  res- 
pecto  de  monsignor  de  Orliens,  perché  questi  di  pas- 
sati  gli  feci  dire  se  la  S.  M**  voleva  andasse  a  corte 
essendo  qua  el  re  Renato  et  el  duca  d'Orliens.  Res- 
poxe che  per  respecto  del  re  Renato,  el  quale  era 
grosso  homo,  non  se  ne  curava,  ma  per  respecto  del 
duca  d'Orliens,  haveria  grato  che  non  andasse  per  tri 
o  vero  quatro  di  infra  li  quali  el  dicto  duca  d'Orliens 
se  partiria  de  qua.  E  cosi  feci. 

Essendo  avisato  de  la  malatia  del  prefato  signore,  e 
che  io  non  era  per  andare  ad  Amboxa,  scripse  a  quello 
mio  che  dicesse  al  Re  se  ala  S.  M**  pareva  havesse  a 
fare  cossa  alcuna  per  el  facto  de  Ast,  succedendo  la 
morte  del  prefato  signore,  et  de  ziô  ne  parlasse  cum 
Francischino  Nori,  el  quale  se  rétro vava  li.  Et  ambi- 
duy  tandem  parlano  cum  el  Re,  el  quale  gh  respoxe, 
monstrandose  ben  disposto,  che  el  voleva  fare  e  ope- 
rare  che  la  S.  V.  havesse  Ast,  ma  che  el  bixognava 
fare  pensero  de  justificarlo  talmente,  che  lo  potesse 
fare  senza  graveza  ;  e  che  anche  el  cognosceva  che  non 
lo  poteva  per  li  ce"  ^  senza  suo  grande  incarico  ;  e  che 

lippe  à  la  vente  d'Asti,  mais  qu'il  ne  put  l'obtenir  (de  Gingins, 
Dépêches  des  ambassadeurs  milanais,  etc.,  cité,  t.  I,  p.  37). 

1.  Cf.  notre  tome  II,  p.  323. 

2.  Cf.  tome  II,  passim. 
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presto  veneria  qua,  et  ne  parlaria  cum  me.  Heri  fu 
cum  la  S.  M'^,  et  el  di  avanti  non  gli  parlai,  perché 
era  el  giorno  unde  vene  la  f'esta  de  li  Inocenti*. 
Comenza  a  dire  che  più  volte  mhe  haveva  dicto  che  el 
duca  de  Orliens  non  era  per  vivere  tropo  ;  e  che  la 
duchessa  molto  se  fidava  de  luy,  molto  più  che  del 
duca  de  Borgogna,  e  ch'el  faria  che  lei,  la  quale  debe 
essere  tutrice  del  puto,  ne  venderia  Ast;  ma  che 
volessemo  guardare  de  fare  in  taie  modo  che  lo 
potesse  fare  senza  incaricho,  et  anche  vedere  se  el 
duca  de  Borgogna  gli  volesse  consentire.  Gli  respoxe 
che  questo  non  gli  saria  in  carico,  considerato  quella 
cita  essere  fora  e  distante  del  regname  et  de  pochis- 
sima  intrata,  et  che  de  li  ce"  ducati  a  casa  sua  senza 
periculo  e  spexa  ne  haveriano  dece  volte  più  intrata, 
et  che  el  duca  de  Orliens  ne  stete  più  de  xxx  anni 
privato,  ne  l'haveria  havuta,  se  non  fusse  stata  la 
morte  del  duca  Philipo^.  E  moite  altre  ragione  gli 
disse,  e  gli  offerri  in  scripto,  per  le  quale  el  se  poteva 
justificare  de  havere  facto  fare  quella  vendita  in 
grande  beneficio  de  questo  puto.  Et  dissegli  che  cum 
el  duca  de  Borgogna  io  credeva  che  la  V.  S.  non  gli 
feria  instantia  alcuna.  Tandem  me  comesse  che  subito 
volesse  avisare  la  V.  S.  de  questa  morte,  e  che  la  gli 
volesse  rescrivere  quello  che  al  ultimo  volesse  spen- 
dere  per  Ast  e  per  le  rasone  del  ducato.  E  poi  gli  are- 
corda  che  el  fratelo  del  duca  de  Orliens  e  sua  sorela 
pretendevano  la  sua  parte  de  Ast  per  essere   dote 

1.  Sur  la  constante  habitude  qu'avait  Louis  XI  de  commé- 
morer chaque  semaine  le  jour  où,  l'année  précédente,  il  avait 
fêté  les  saints  Innocents,  voyez  Mém.  de  P/i.  de  Commynes, 
éd.  Dupont,  t.  I,  p.  365,  et  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  311. 

2.  Philippe-Marie  Visconti. 
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materna*,  e  quelle  fratello  del  duca  de  Borbon  suo 
genero  diceva  essergli  promesse  Ast  per  dote^.  El  Re 
disse  che  credeva  de  fare  che  questi  finalmente  resta- 
riano  contenli  che  la  vendita  vi  fusse  facta,  ma  che 
intérim  faria  che  la  matre  como  tutrice  ne  prometeria 
perogni  ragione  che  questi  pretendesseno. 

Signore  mio,  a  me  non  pare  che  a  questa  facenda  se 
gli  voglia  andare  tropo  presto,  ma  cum  bona  matu- 
rità,  maxime  non  consentendo  el  duca  de  Borgogna 
barba  de  la  matre^,  el  quale  el  duca  d'Orliens  lassa  el 
governo  de  questo  puto  insieme  cum  el  Re,  como  luy 
me  ha  dicto.  E  non  comprhendo  che  possiati  compe- 
rare  securo  da  la  matre  de  questo  puto  per  le  ragione 
che  pretendeno  li  soprascripti.  Perô  volendo  la.  S.  V. 
comprare  securamente,  non  vedo  per  la  via  de  la 
matre,  etiam  cum  consentimento  del  re  de  Franza, 
possiati  essere  securo.  Ma  quando  vuy  vi  curasti  più 
de  la  possessione  che  de  la  ragione,  credo  che  la  matre 
cum  el  brazo  del  Re  vi  poteria  dare  Ast.  Ma  el  pretio 
saria  tropo  grande  non  havendola  de  ragione  ne  le 
ragione  de  Milano;  et  anche  per  questa  compra  ve 
inimicaresti  el  duca  de  Borgogna,  el  duca  de  Borbon, 
el  fratello  del  duca  de  Orliens,  la  matre  del  duca  de 
Britagna  con  el  figliolo.  E  aricordo  ala  V.  S.  che  de 

1.  La  dot  de  leur  mère,  Valentine  Visconti. 

2.  Le  contrat  du  30  septembre  1461  porte  que  le  duc  d'Or- 
léans constitue  en  dot  à  sa  fille  toutes  ses  seigneuries  et  n'ex- 
cepte que  celles  qu'il  tient  en  apanage  de  la  couronne  de 
France,  avec  le  duché  de  Milan  et  le  comté  de  Pavie  (Arch. 
nat.,  P1365',  c.  1393). 

3.  Par  sa  sœur  Marie  de  Bourgogne,  alliée  en  1406  à  Adolphe, 
duc  de  Clèves,  et  mère  de  la  duchesse  d'Orléans.  —  Morte  en 
octobre  1463. 
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questo  puto  et  de  la  matre  molto  se  ne  sparla,  e  pur 
asai*.  Pero  la  S.  V.,  parendoly,  poteria  rescrivere  al 
Re  che  quando  possiati  havere  Ast  et  ogni  altra 
ragione  che  se  pretendano  cum  bono  consentimento 
de  quelli  a  chi  specta,  che  la  S.  V.  gli  ofïerira  pretio 
conveniente  e  condecente,  el  quale  senza  campara- 
tione  saria  de  più  utilità  asai  che  non  sia  quella  cita 
e  ogni  altra  sua  ragione;  e  che  la  V.  S.  attende  tuto 
presto  la  ritornata  mia,  cum  el  quale  como  havereti 
parlato,  gli  rescrivereti  pur  largamente.  E  in  questo 
mezo  se  intenderà  el  governo  de  questo  puto,  e  como 
se  portarano  questi  soy  parenti  cum  luy,  e  la  V.  S. 
intenderà  e  poterà  meglio  deliberare  quello  sarà  da 
fare,  e  forse  sareti  rechesto  per  fin  a  Milano  a  fare 
questa  compra.  La  S.  V.  he  sapientissima,  e  délibérera 
quello  sara  meglio. 

Da  poi  disse  al  Re  quanto  me  haveva  scripto  la 
V.  S.  de  la  IVP^  del  re  Ferando,  la  quale  voleva  man- 
dare  uno  suo  ambassatore  ad  invitare  S.  M'^  per  le 

1.  «  Opportunité  étrange,  inattendue,  presque  miraculeuse  », 
s'écrie  M.  de  Maulde  à  propos  de  la  naissance  de  Louis  XII.  II 
est  certain  que  les  détails  fournis  par  nos  Milanais  sur  l'état  de 
débilité  sénile  du  duc  Charles  durant  l'année  qui  précéda  la 
naissance  de  son  fils  sont  faits  pour  confirmer  les  doutes  iro- 
niques que  Louis  XI  ne  se  gênait  pas  pour  exprimer  tout  haut. 
Le  même  historien  estime  que,  si  les  soupçons  du  public 
étaient  justifiés,  le  complice  probable  de  la  duchesse  Marie 
aurait  été  Louis  de  Pons,  seigneur  de  Mornac,  qui,  dès  la 
mort  du  duc  Charles,  fut  nommé  souverain  maître  et  enquê- 
teur des  eaux  et  forêts  du  duché  d'Orléans,  premier  chambel- 
lan du  duc  Louis  et  capitaine  de  Coucy.  Louis  de  Pons  suc- 
comba au  mois  de  mars  1473,  mortellement  blessé  à  la  chasse 
par  un  sanglier  (de  Maulde,  Hist.  de  Louis  XII,  l'''  partie, 
Paris,  1889-1891,  t.  I,  p.  106  et  263). 
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noze  de  la  inclita  vostra  figliolo;  ma  che  la  V.  S. 
haveva  facto  soprasedere  a  bono  fine,  etc.  El  Re  non 
me  lassa  dire  più  oltra,  e  comenza  a  ridere  forte, 
dicendo  :  «  Vuy  volite  fare  de  uno  diavolo  duy.  »  E 
pur  rideva  e  non  respondeva.  Et  io  gli  disse  quello 
voleva  facesse  quello  ambassatore.  Me  respoxe  :  «  Vuy 
venerite  posadomane  a  Gignone*,  e  farove  provedere 
de  allogiamento  li  ;  e  perché  questa  he  pur  cossa  de 
grande  importantia,  vi  farô  li  resposta.  »  E  cosi  per 
mio  piacere  andarô  a  questo  Cignone  per  questi  grandi 
fredi,  lontano  di  qua  da  circha  xxx  miglia,  verso  Bri- 
tagna,  e  li  proponerè  anchora  questa  materia  più  des- 
tramente  che  poterè,  e  de  la  resposta  subito  ne  avi- 
sarô  la  V.  S. 

Signore  mio,  io  intendo  questo  re  essere  alquanto 
alterato  che  la  S.  V.  differisca  tanto  in  respondere 
del  parentato,  e  non  crede  in  tuto  a  le  excusatione 
dicte  e  allegate,  e  maxime  perché  Francischino 
Nori  dice  esserli  necessario  partirse  de  qua  infra 
tri  o  vero  quatro  giorni  al  più  tarde  per  ritrovarse 
ala  fiera  de  Lione.  E  a  questa  ultima  volta  che  gli 
ho  parlato  non  me  ha  domandato  se  ha  havuto  res- 
posta, como  sempre  ha  facto  per  fino  a  chi.  E  per 
cognoscere  più  la  voluntà  sua,  et  etiam  per  disponerlo 
meglio  a  quanto  gli  voleva  dire  de  la  M'^  del  re 
Ferando,  gli  disse  :  «  S'el  parentato  del  conte  Galeaz 
sequirà,  ne  farite  vuy  compensare  quelh  cento  cin- 
quanta  milia  scuti  de  la  dota  in  Ast?  »  Respoxe  che 
monsignor  de  Savoia  se  faceva  pur  difficile  in  pagare 
più  de  cento  miglia  scuti;  e  che  el  se  saria  graveza  a 

1.  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  la  Vienne,  à  cinquante  kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  Tours. 
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implicare  suo  socero*  cum  questo  puto.  Et  io  gli  disse 
che  haveva  scripto  ala  V.  S.  che  luy  mhe  haveva  pro- 
misse de  fare  ogni  dilligentia  che  la  dota  ad  ogni 
modo  fusse  cl".  Respoxe  che  era  vero,  ne  più  oltra 
me  disse;  ne  anche  me  parse  de  dire  altro,  non  inten- 
dendo  la  delliberatione  de  la  V.  S.  Mi  rétro vo  perô  in 
grande  perplesità,  e  non  so  ben  che  fare,  partendose 
Francischino  avanti  la  resposta,  el  quale  he  procura- 
tore  de  monsignor  de  Savoia;  perché  deliberando  la 
V.  S.  de  farlo,  non  saperô  como  fare,  non  essendo 
persona  legiptima  per  monsignor  de  Savoia.  E  cum 
Francischino  più  facilmente  obtineria  e  faria  quello 
volesse  che  con  altri  Savoini.  E  la  M'*  del  Re  ogni  di 
più  va  lontanandosse  da  queste  parte^,  e  del  mio 
stare  tanto  di  qua  se  ne  parla  asai.  Pur  io  atenderô  se 
la  V.  S.  presto  responde,  et  me  governarô  più  che 
poterô  secundo  la  voluntà  de  quella,  et  etiam  a  non 
dimorare  più  de  qua  cum  displicentia  e  mal  contenta- 
mento  de  questi  altri. 

Questi  consigli  sono  finiti.  La  conclusione  he  stato 
questa  che  hano  resposto  al  Re,  intexe  le  querele  che 
luy  ha  preposto  contra  el  duca  de  Britagna,  e  le  justi- 
fîcatione  facte  contra  quello  che  el  dicto  duca  diceva, 
che  loro  se  offeriveno  a  fare  e  guerra  e  pace  contra  el 
duca  de  Britagna  como  comandarà  S.  M^*^.  El  Re  gli 

1.  Son  futur  gendre,  le  sire  de  Beaujeu. 

2.  L'Itinéraire  de  Louis  X/ n'indique  pas  que  le  roi  se  soit 
éloigné  de  la  Touraine  durant  le  mois  de  janvier  et  la  pre- 
mière moitié  du  mois  de  février  1465,  mais  ses  continuelles 
parties  de  chasse  pouvaient  l'entraîner  assez  loin  de  Tours. 

3.  C'est  le  roi  de  Sicile  qui  se  chargea  d'affirmer  l'inalté- 
rable dévoûment  de  tous  les  princes  et  seigneurs  présents  à  la 
personne  royale. 
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disse  che  quando  loro  volesseno  cossa  alcuna  etiam 
mancho  che  honesta,  che  sempre  gh  compiaceria.  E 
cum  questa  conclusione  sono  ritornati  a  casa  sua  tuti 
questi  signori.  Ho  facto  notare  le  arenghe,  preposte  e 
resposte  facte  in  questi  consigh,  e  a  la  ritornata  mia 
le  portarô  ala  V.  S.  Gertamente  questo  signore  Re  uno 
giorno  parla  molto  altamente  e  saviamente  al  judicio 
de  ogni  homo  e  quanto  se  conveneva  ad  uno  dignis- 
simo  re. 

Heri  la  M'^  S.  disseme  asai  de  questo  facto  de  Brita- 
gnia,  e  disseme  quanto  haveva  reportato  monsignor 
de  Dunoys,  e  concluse  mecho  che  infra  pochi  di  el 
faria  deliberatione  o  de  la  pace  o  de  la  guerra.  Ma 
più  tosto  io  credo  e  spero  de  la  pace,  perché  le  diffe- 
rentie  non  sono  taie  che  meritano  tanta  guerra,  e 
quello  duca  de  continuo  pur  dimostra  grande  reve- 
rentia  al  Re,  e  dice  non  essere  vero  che  luy  scrivesse 
mai  quelle  lettere  che  furono  presentate  al  Re.  La 
V.  S.  intenderà  tutte  le  particularità  a  la  ritornata  mia, 
le  quale  non  se  poteriano  scrivere  senza  molta  prolixità. 

El  duca  de  Borbone  ha  pregato  el  Re  per  parte  de 
monsignor  de  Ghiarolos  suo  cognato,  che  lo  volesse 
aceptare  a  sua  bona  gratia.  El  Re  respoxe  ch'el  voria 
che  monsignor  de  Ghiarolos  fusse  più  savio  che  non 
he,  ne  altro  gli  disse.  Non  altro  per  questa.  Me  reco- 
mando  a  la  V.  111°^"  Signoria.  Dat.  a  Torsa,  die 
vij  januarii  1465. 

Ej^  111^""  D^  fidelissimus  servitor  Albricus  Malleta, 
consiliarius  et  orator,  etc. 

(A  tergo  :)  IW""  principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 
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II. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Tours,  8  janvier  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.  partiellement  chiffré  ^) 

Le  duc  a  tort  de  se  montrer  surpris  que  son  ambassadeur  n'ait 
point  tenté  de  reprendre  la  question  du  mariage  de  M""^  Eli- 
sabeth Sforza  avec  le  fils  du  prince  de  Piémont.  Que  le  duc 
relise  la  dépêche  que  l'ambassadeur  lui  a  écrite  de  Rouen 
et  il  comprendra  que  le  roi  a  refusé  de  poursuivre  cette 
affaire.  Puisque  le  duc  de  Milan  ne  veut  agréer  qu'un  seul 
mariage  savoyard,  ainsi  que  l'a  rapporté  Francequin,  il  est 
certain  que,  si  le  roi,  désireux  de  marier  ses  deux  belles- 
sœurs  qui  sont  nubiles,  se  voit  refuser  le  comte  Galéas  après 
qu'il  a  manqué  le  roi  d'Angleterre,  il  ne  voudra  pas  s'occu- 
per du  mariage  de  son  jeune  neveu.  D'ailleurs,  la  duchesse 
de  Savoie  trouve  la  dot  insuffisante.  Elle  aurait  voulu  des 
terres  et  eût  souhaité  que  le  duc  de  Milan  fît  l'acquisition 
du  comté  d'Asti  pour  le  donner  ensuite  en  dot  à  sa  fille. 
S.  M.  ne  se  soucie  aucunement,  sur  cette  question  de  dot, 
de  servir  d'arbitre  entre  sa  sœur  et  le  duc  François.  En 
fait,  il  paraît  se  désintéresser  entièrement  de  cette  union; 
l'ambassadeur  n'en  doute  pas  et,  bien  que  S.  M.  n'ait 
pas  nettement  opposé  à  la  proposition  qui  lui  a  été  faite 
une  fin  de  non-recevoir,  le  duc  sait  fort  bien  qu'en  pareille 
matière  les  convenances  veulent  qu'un  refus  soit  enve- 
loppé de  certaines  précautions  de  langage.  D'ailleurs,  le 
duc  de  Savoie,  de  son  côté,  serait  peu  favorable  à  l'alliance 
de  sa  fille  avec  un  jeune  prince  qui  est  bien  plus  au  roi  de 
France  qu'à  lui.  Pris  entre  le  roi  d'une  part  et  le  duc  de 
Milan  de  l'autre,  le  duc  de  Savoie  estime  qu'il  n'aurait  plus 
un  mot  à  dire  en  son  pays.  Quant  au  roi  de  France,  ce  qu'il 

1.  Il  existe  aux  Archives  de  Milan  une  transcription  contem- 
poraine en  clair  des  quelques  membres  de  phrase  qui  sont 
chiffrés  dans  l'original. 
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veut  actuellement,  c'est  que  le  duc  de  Milan  réponde  au  plus 
tôt  à  la  proposition  qui  lui  a  été  faite  pour  le  mariage  du 
comte  Galéas. 

Ce  matin,  un  grand  ami  de  l'ambassadeur,  homme  très 
sûr,  très  intelligent  et  qui  est  en  situation  d'entendre  et  de 
connaître  bien  des  choses,  lui  a  donné  rendez-vous  dans  une 
église  et  là,  sous  le  sceau  du  secret,  il  lui  a  certifié  que  le 
roi  souhaite  très  sincèrement  de  procurer  Asti  au  duc  de 
Milan.  S.  M.  voudrait  que  le  prix  lui  en  fût  directement 
remis,  et  elle  se  chargerait  de  fournir  au  jeune  duc  d'Or- 
léans et  à  ses  coïntéressés  une  compensation  satisfaisante. 
Le  roi,  qui  doit  exercer  avec  la  duchesse  Marie  la  tutelle  du 
jeune  prince,  se  ferait  fort  d'assurer  au  duc  de  Milan  toutes 
les  garanties  qu'il  pourra  désirer.  L'ambassadeur  est  d'avis 
que  si,  de  ce  côté  des  monts,  le  roi  de  France  constituait  au 
duc  d'Orléans  et  à  ses  coïntéressés  un  revenu  de  8,000  à 
10,000  écus,  revenu  presque  égal  à  celui  du  duché  d'Or- 
léans et  six  ou  sept  fois  supérieur  à  celui  du  comté  d'Asti, 
l'afFaire  serait  fort  avantageuse  pour  la  maison  d'Orléans. 
Dans  ces  conditions,  ne  conviendrait-il  pas  que  le  duc  de 
Milan  envisageât  dès  à  présent  l'opportunité  d'augmenter 
quelque  peu  la  somme  de  200,000  ducats,  que  décidément 
S.  M.  estime  insuffisante?  Une  prompte  réponse  s'impose  : 
Malleta  l'attendra;  toutefois,  il  ne  peut  prolonger  indéfini- 
ment son  séjour  en  cette  ville,  et  du  reste  le  roi  s'apprête  à 
partir  pour  Bordeaux  et  Perpignan,  où  l'ambassadeur  ne 
peut  songer  à  le  suivre.  Le  bailli  de  Lyon,  de  plus  en  plus 
dévoué  au  duc  de  Milan,  affirme  que  S.  M.  lui  a  donné  des 
assurances  formelles  au  sujet  d'Asti. 

Malleta  a  secrètement  prié  Benedetto  d'Asti,  très  influent 
auprès  de  la  duchesse  d'Orléans  et  qui  réside  avec  elle  à 
Amboise,  d'intervenir  énergiquement  en  faveur  des  intérêts 
milanais.  Sur  la  promesse  d'une  récompense,  ce  personnage 
s'y  est  formellement  engagé.  C'est  lui  qui,  ce  jour  même,  va 
faire  conduire  d'Amboise  à  Blois  le  corps  du  duc  défunt. 

Francequin  va  repartir  pour  Lyon.  Si  le  duc  de  Milan  se 
décide  à  approuver  le  projet  de  mariage  du  comte  Galéas 
avec  la  princesse  de  Savoie,  il  fera  bien  de  renvoyer  aussi- 
tôt Francequin  à  la  cour  de  France  pour  négocier  l'affaire, 
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car  c'est  encore  par  lui  que  le  duc  de  Milan  pourra  le  plus 
aisément  obtenir  ce  qu'il  désire. 

Rubino  a  présenté  les  chiens  au  roi,  qui  s'en  déclare 
enchanté.  Une  autre  fois,  il  n'en  demandera  point  un  si 
grand  nombre  et  préférera  n'en  recevoir  qu'un  couple  ou 
deux,  mais  absolument  parfaits. 

En  post-scriptum  l'ambassadeur  exhorte  encore  le.  duc  de 
Milan  à  profiter  pour  Asti  des  bonnes  dispositions  du  roi  de 
France  et  à  faire  connaître  définitivement  le  prix  maximum 
qu'il  est  disposé  à  payer.  On  lui  rappelle  que  naguère,  à 
Hesdin,  après  avoir  décidé  de  laisser  Asti  au  duc  de  Milan 
pour  le  prix  de  200,000  ducats,  le  roi  de  France  et  le  duc 
de  Bourgogne  ont  changé  d'avis.  C'est  assez  dire  si  le  duc 
est  résolu  à  poursuivre  l'affaire;  il  importe,  par  crainte  d'un 
nouveau  revirement,  qu'il  se  hâte  de  faire  connaître  ses 
conditions  dernières.  Il  pourrait  offrir  de  payer  la  moitié 
du  prix  au  moment  de  la  remise  d'Asti  et  le  reste  plus 
tard  avec  la  garantie  des  maisons  de  commerce  génoises, 
milanaises  et  florentines  qui  sont  nombreuses  à  Lyon  et  à 
Bruges.  Si  le  duc  se  décide  à  accepter  pour  le  comte  Galéas 
l'alliance  d'une  princesse  savoyarde,  il  pourrait  employer  à 
cette  acquisition  d'Asti  une  partie  de  la  dot  de  la  princesse 
de  Savoie,  car  le  duc  son  père  est  riche  en  joyaux  et  en 
deniers,  et  on  sait  déjà  que,  si  le  mariage  se  conclut,  il  a 
résolu  d'imposer  dans  tous  ses  Etats  une  contribution  d'un 
écu  par  feu. 

Le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  d'Angoulême  sont  tous 
deux  malades. 

Le  maréchal  d'Armagnac  remercie  le  duc  de  Milan  de  la 
commission  qu'il  a  donnée  à  son  orateur  à  Rome.  Il  croit 
que,  pour  Avignon,  force  sera  au  Pape  de  consentir  au  désir 
du  roi,  car  le  comte  de  Foix  est  entré  de  force  dans  cette 
cité  et  paraît  vouloir  s'y  maintenir  en  dépit  du  Pape. 

lllustrissimo  Signore  mio,  Essendo  spazato  el  cava- 
lario  da  me  per  montare  a  cavalo,  sopravene  questo 
altro  cum  lettere  de  la  Sig.  V.  in  le  quale  quella  se 
maraveglia  asai  che  non  habia  facto  altra  instantia  de 
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madona  Isabeta^,  e  non  habia  dicto  del  mandate,  et 
poi  scriva  che  de  li  parentati^  non  ne  farô  più  instan- 
tia,  etc.  Sig"^*  mio,  se  la  Sig.  V.  vederà  le  mie  lettere 
scripte  da  Roano-^  e  considéra  li  ràgionamenti  facti 
tra  el  re  de  Franza  et  me  de  questi  parentati,  cognos- 
cerà  chiaramente  che  el  re  de  Franza  non  gli  voleva 
attendere,  et  etiam  scripse  la  ragione,  perché  non 
volendo  fare  la  V.  Sig.  se  non  uno  parentato,  como 
gli  disse  Francischino  et  a  me  fu  scripto,  non  essendo 
facto  quelo  del  re  d'Inghilterra^,  ne  quelo  del  conte 
Galiazo,  e  facendo  questo  de  suo  nepote  picolo,  a  fare 
questo  et  non  maritare  alcuna  de  le  cognate  d'età 
nubile,  per  le  quale  diceva  havere  ritenuto  tanto 
tempo  de  qua  el  duca  de  Savoya,  gli  saria  grande 
graveza.  Scripse  etiam  havere  dicto  con  el  re  de 
Franza  de  la  dote,  e  luy  havere  resposto  che  sua 
sorela  scarsa  voleva  terre  in  dote,  e  como  disse  suo 
medico,  haveria  voluto  che  havesti  comprato  Ast  per 
dote,  et  che  sua  sorela  non  saria  contenta  de  la  dote 
che  haveti  promessa  a  la  vostra  primogenita.  E 
dicendo  gli  che  la  V.  Sig""  la  cometeria  al  suo  arbi- 
trio,  disse  che  non  voleva  prendere  incarigo  de  dote 
tra  vuy  e  sua  sorela,  e  che  el  ringratiava  la  V.  Sig. 
che  era  prompta  in  volergli  compiacere.  E  in  effectu, 
Signore  mio,  el  re  de  Franza  se  destolse  in  tuto  da 
questo  parentato,  como  poterà  intendere  la  V.  Sig. 
per  le  mie  lettere,  et  io  più  largamente  el  comprese  a 

1.  Ci-dessus,  t.  II,  p.  317,  378,  392. 

2.  Les  mariages  savoyards. 

3.  Cette  dépêche  nous  est  inconnue. 

4.  Cette  traduction  du  sigle  n'est  pas  certaine,  mais  paraît 
la  seule  admissible. 
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bocha;  e  como  sa  la  V.  Sig.  in  li  parentati  per  più 
honestà  non  se  dà  resposta  expressa  negativa,  ma  cum 
qualche  excusatione,  per  ben  che  questa  a  me  paresse 
molto  chiara.  Da  poi  cognoscendo  la  mente  del  re  de 
Franza,  et  che  quello  parentato  non  poteva  havere 
effecto,  non  gli  disse  del  mandato,  essendo  superfluo 
et  per  non  svilire  la  cossa  nostra.  Et  al  mio  parère  non 
voria  che  el  Re  non  volendolo  fare,  havesse  saputo 
del  mandato;  perô  scripse  ala  V.  Sig.  che  de  questi 
parentati  non  ne  parlaria  più,  se  quella  non  me  ne 
scriveva  ;  e  quando  havesse  cognosciuto  speranza 
alcuna  de  questo,  certamente  n'haveria  dato  aviso  ala 
V.  Sig.  Avisando  la  V.  Sig.  che  l'he  dicto  che  el  duca 
de  Savoya  per  modo  alcuno  non  saria  contento  del 
parentato  con  questo  puto^  el  quale  pare  più  del  re  de 
Franza  che  suo,  et  gli  pareria  che  havendo  el  re  de 
Franza  de  sopra,  e  de  soto  V.  Sig.,  luy  havesse  pocho 
a  fare  in  quelo  stato. 

lo  credo  ormai  certamente  che  la  V.  Sig.  haverà 
recevute  le  mie  lettere  mandate  per  Alberto  a  Lione, 
per  le  quale  haverà  inteso  che  del  parentato  de  questo 
puto  non  bixogna  sperarne  de  présente  per  modo 
alcuno;  et  anche  la  V.  Sig.  de  essere  certa  che  el  re 
de  Franza  non  daria  resposta  alcuna  ferma  de  questo 
facto  senza  parti cipatione  de  la  matre  et  del  duca  de 
Savoya,  li  quali  sono  tuti  duy  a  Lione,  e  vano  in 
Savoya.  E  sempre  quando  ho  parlato  de  questo  paren- 
tato con  el  re  de  Franza,  el  me  ha  resposto  volerne 
parlar  cum  la  matre,  ala  quale  principalmente  specta, 
como  più  volte  ho  scripto  ala  V.  Sig.  E  quando  la 

1.  Jacques  de  Savoie.  Cf.  t.  II,  p.  195. 

III  2 
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matre  non  s'è  acostata  de  farlo,  el  re  de  Franza  anchora 
luy  non  sarà  voluto  impazare,  ne  ha  voluto  prendere 
incarico  de  aconzare  la  dota  tra  luy  e  ley.  Pero  po 
essere  la  V.  Sig.  certa  che  da  questo  signore  re  non 
poteria  havere  presta  e  certa  resposta,  e  lo  expectare 
de  quello  altro  parentato  ogni  di  più  gl'he  molesto. 

Questa  matina,  sentendo  ch'el  Re  cavalcava,  e  sta- 
gando  in  grande  dubitatione  se  io  dovesse  dire 
anchora  de  questa  materia  al  Re  per  non  desdi- 
gnarlo,  tuto  presto  me  parse  de  andarlo  a  trovare;  e 
andando  délibérai  con  bono  e  piacevole  modo  de  dir- 
gelo,  imputandome  che  io  non  havesse  scripto  abas- 
tanza  a  la  V.  Sig.  E  trovandolo  in  chiesa  cum  li  spe- 
roni  in  piede,  gli  disse  anchora  cum  bono  modo  de 
questo  parentato,  e  quanto  me  scriveva  la  V.  Sig.  E 
subito  luy  domanda  el  seneschalcho  de  Ghienna,  e 
disse  :  «  Vuy  sapeti  che  altra  volta  disse  a  mia  sorela 
de  quelo  parentato  de  suo  figliolo,  e  ley  disse  in  vos- 
tra  presentia  che  la  voleva  tore  per  dota,  et  io  non  me 
ne  voleva  più  impazare  ;  e  cosi  vi  dico  anchora  adesso 
che  non  stagati  più  in  speranza  de  questo  parentato,  e 
non  me  ne  voglio  per  modo  alcuno  imparare  ;  ma  ve 
prego,  d.  Alberico,  vogliati  pregare  mio  barba  mons"" 
de  Milano  che  tuto  presto  me  voglia  respondere  del 
facto  del  conte  Galiazo,  perché  ormai  m'è  tropo  gra- 
veza  a  non  dare  fine  a  queste  mie  cognate,  per  le 
quale  io  ne  son  cercato  da  altri.  E  dicto  questo,  intra 
in  casa  de  uno  prête  a  fare  coUatione,  e  poi  monta 
a  cavalo.  Io  in  lo  mio  dire  ni'ho  dato  tanta  impu- 
tatione  de  non  havere  ben  chiarito  la  V.  Sig.,  che 
io  la  ho  excusata  de  non  havere  resposto  per  fina 
adesso.  j> 
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Uno  mio  singulare  amico  e  vostro  grande  servitore, 
per  la  via  del  quale  io  intendo  asai  li  tacti  de  qua, 
homo  da  bene,  questa  matina  per  tempo  me  manda  a 
dire  che  me  volesse  retrovare  in  una  ghiesia  cum  luy, 
Disseme  che  el  re  de  Franza  veramenle  era  disposto 
ad  farve  dare  Ast,  et  che  el  voleva  prendere  li  dinari 
et  dare  per  contra  tanto  stato  a  quelo  puto  e  a  qiieli 
che  pretendevano  ragione,  e  che  subito  ne  volesse 
avisare  la  V.  Sig.,  perché  adesso  era  el  tempo  che  el 
ge  veneria  facto  ;  ma  che  io  confortasse  el  re  de 
Franza  che  tenesse  questa  praticha  sécréta  tanto  che  la 
fusse  conclusa.  Io  gli  disse  :  «  Gomo  poteremo  nuy 
fare  questa  cosa  secura  ?  »  Respoxe  :  «  El  re  de  Franza 
prenderà  la  tutela  de  questo  puto^  cum  la  matre,  e  vi 
farano  securi.  »  Respoxe  che  questo  non  bastaria. 
Disse  :  «  Acordati  tuta  presto  el  signore  vostro  de  li 
dinari  con  el  re  de  Franza,  che  io  vi  farô  fare  taie 
secureza,  che  vuy  che  seti  doctore  ne  restareti  con- 
tento.  »  Ne  più  oltra  me  volse  dire,  e  subito  se  parti 
da  me.  Signore  mio,  questo  a  me  he  parso  havere  del 
verisimile  asai,  e  anche  ho  trovato  questo  homo  in  le 
altre  cosse  asai  veridico  ;  e  conversa  in  lochi  per  li 
quali  facilmente  po  intendere  el  tuto,  et  ha  bono  cer- 
velo.  Et  a  nuy  saria  de  grande  secureza  el  re  de  Franza 
dese  stato  de  qua  a  questo  puto  et  ali  altri  che  fusse 
de  intrata  da  octo  o  x  miglia  scuti,  che  saria  de  vj  o 
vero  viij  volte  più  de  Ast,  e  pocho  più  vale  el  ducato 
de  Orliens  ;  e  dagando  tanta  intrata  a  questo  puto  o 
de  molto  più  che  non  he  Ast,  e  più  secura  a  casa  sua 
senza  spexa,  sempre  saria  indicato  questo  contrato 

1.  Le  jeune  duc  d'Orléans,  Louis. 
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molto  utile  e  ben  sicuro  per  questo  puto.  Questo  par- 
lare  de  questo  aniico  me  ha  facto  mutare  pensero  ; 
perô  la  V.  S.  po  deliberare  tuto  presto  se  gli  pare  de 
spendere  più  de  li  ducento  milia  ducati,  perché  al  re 
de  Franza  pare  che  questa  non  sia  sufficiente  quantité, 
et  essendo  cosi  lontani,  e  rechedendo  la  cosa  cellerità 
potendo  havere  la  V.  Sig.  bona  secureza  de  questi 
contracti,  la  poteria  deliberare  subito  de  quello  ad 
ultimum  volesse  spendere.  Et  io  me  sforzarô  de  con- 
durela  cossa  cum  più  nostro  avantagio  che  poterô.  E 
per  fare  tanto  bene  ala  V.  Sig.  et  etiain  per  fare  quella 
resposta  che  ve  parera  de  questi  parentati,  sarô  con- 
tento de  expectare  anchora  tanto  de  qua,  che  la  V.  Sig., 
da  poi  tri  o  quatro  giorni  habia  recevuta  queste  let- 
tere  me  possa  respondere.  Ma  certamente,  Signore 
mio,  de  più  tempo  no  prometo  stare  de  qua,  et  dubito 
se  la  V.  Sig"*  me  gli  tenerà  più,  che  io  sarô  in  grande 
pericolo  de  tornare  a  caxa,  maxime  perché  el  re  déli- 
béra de  volere  andare  verso  Bordeos  e  Parpegnano*, 
molti  lontani  de  qua,  unde  per  modo  alcuno  non 
poteria  andare. 

El  bayie  de  Lyone,  el  quale  ogni  di  più  cognosco 
vostro  grande  amico,  m'ha  dicto  che  heri  da  matina 
parlando  cum  el  Re  de  la  provisione  de  la  cita  de  Ast, 
el  gli  respoxe  :  «  Io  ho  deliberato  per  ogni  modo  de 
darla  al  duca  de  Milano.  » 

Intendendo  che  quello  Benedicto  de  Ast,  del  quale 
già  scripse  ala  V.  Sig.  che  tanto  po  cum  questa 
madama  de  Orliens,  era  restato  ad  Amboxa  ala  morte 
de  quello  signore,  Io  manday  secretamente  a  pregare 
che  me  venesse  a  parlare.  E  questa  nocte,  essendo  già 

1.  Ce  projet  ne  fut  pas  rais  à  exécution. 
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in  lecto,  me  vene  a  parlare;  et  holo  bene  disposto  e 
ben  informato,  e  dicto  quanto  la  V.  Sig"*  sarà  ben  dis- 
posta e  propitia  al  ben  de  madama  et  de  questo  puto. 
E  poi  che  f'u  stato  per  fîna  a  meza  nocte  con  me,  se 
parti  cum  larga  promissione  de  fare  in  tuto  per  la 
V.  Sig.  Et  io  gli  ho  promesso  che  vuy  gli  sareti  e 
bono  e  grato  signore.  Farà  condure  ogi  quello  corpo 
da  Amboxa  a  Blés. 

Francischino  ad  ogni  modo  se  partira  infra  tri  o 
quatro  di  per  tornare  a  Lione;  e  quando  la  V.  Sig. 
délibérasse  de  attendere  a  questo  parentato  de 
Savoya,  laudaria  che  la  V.  Sig.  gli  scrivesse  che  ad 
ogni  modo  el  volesse  retornare  qua,  perché  molto 
meglio  e  più  facilmente  obteneremo  quanto  volemo 
con  luy  che  con  altri  Savoini. 

Rubino  ha  presentato  li  cani^  li  quali  sopra  modo 
sono  piazuto  al  Re;  e  luy  s'he  portato  bene  e  savia- 
mente,  e  lo  re  de  [Franza]^  ha  dicto  e  predicato  asai 
de  questi  cani  li  quali  ha  mandato  la  Sig.  V.  Ha  dicto 
a  Rubino  e  a  me  che  ormai  la  V.  Sig.  non  gli  voglia 
mandare  tanti,  ma  uno  paro  o  doa  che  siano  in  tuta 
perfectione.  Non  altro  per  questa.  Me  recomando  ala 
V.  Iir*  Sig.,  la  quale  prego  e  suplico  che  cum  celerità 
me  voglia  dare  resposta.  Dat.  a  Torsa,  die  viij  janua- 
rii  1465^. 

Ej.  V®  IW^D.  fidelissimus  servitor  Albricus  Malleta, 
consiliaiius  et  oratoi\  etc. 

(A  tergo  :)  111""°  principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

1.  Ci-dessus,  p.  6. 

2.  Mot  omis  dans  l'original. 

3.  Les  passages  en  chiffres  ont  été  traduits  directement  sur 
l'original. 


22  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

[Post-scriptwn.] 

(Paris,  Bibl.  nat.,  nis.  ital.  1593,  fol.  133.) 

lllusP"  Signore  mio,  post  scripta  perché  intendo  più 
per  moite  el  Re  essere  ben  disposto  in  volerve  fare 
dare  Ast  adesso,  azô  non  accadesse  quello  da  Edino  ^ 
unde  el  Re  e  el  duca  a  mio  despecto  me  volevano  dare 
Ast  per  ducento  miglia  ducati  e  poi  se  mutareno  de 
opinione,  prego  la  V.  S.  che,  volendo  atendere  a 
questo  facto  de  Ast,  me  voglia  avisare  e  chiarire  ben 
particulamente  del  pretio,  de  li  termini  e  de  ogni  altra 
vostra  voluntà  in  questa  materia,  perché  el  tempo  non 
pâtisse  de  scrivere  e  rescrivere.  Anche  moite  volte  le 
cosse  se  mutano,  e  moite  volte  se  fa  una  facenda  in 
una  hora  che  mai  poi  non  se  po  fare.  E  voglia  pensare 
laV.  S,  se  la  potesse  offerrire  la  mita  del  pretio  adesso 
de  présente  dagandove  loro  la  possessione  de  Ast,  et 

1.  Louis  XI  séjourna  au  château  dHesdin  (aujourd'hui  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais),  chez  le  duc  Philippe  le  Bon,  du 
28  septembre  au  19  octobre  1463;  on  l'y  retrouve  encore  dans 
la  première  partie  du  mois  de  juillet  1464,  mais  c'est  aux  négo- 
ciations de  l'automne  de  l'année  1463  qu'il  est  fait  allusion  en 
cet  endroit.  En  effet,  dans  une  missive  adressée  par  Louis  XI 
au  duc  de  Milan  en  date  d'Abbeville,  24  octobre  [1463],  le  roi 
de  France,  après  avoir  rappelé  l'opportunité  d'un  arrange- 
ment à  conclure  avec  le  duc  d'Orléans,  informe  son  allié  que, 
d'accord  avec  le  duc  de  Bourgogne,  il  estime  que,  dans  le  but 
d'obtenir  du  duc  Charles  d'Orléans  l'abandon  de  ses  droits 
sur  le  duché  de  Milan  et  la  cession  du  comté  d'Asti,  le  duc 
de  Milan  pourrait  lui  offrir  la  somme  de  200,000  ducats,  qui 
paraît  «  raisonnable  et  bien  légère  ».  Si  la  proposition  agrée 
au  duc  de  Milan,  le  l'oi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne 
seront  disposés  à  presser  l'acceptation  du  duc  d'Orléans  (Vae- 
sen,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  159). 
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de  l'altra  mita  asecurarli  cum  termini  per  la  via  de 
Lione  o  de  Brugia,  unde  se  retrovano  molti  marcha- 
danti  Genoexi,  Milanexi  e  Fiorentini.  E  quando  la 
V.  S.  délibérasse  e  piacesse  de  fare  questo  parentato 
cum  el  duca  de  Savoia*,  credo  che  se  aiutaressemo  de 
una  parte  de  la  dote,  perché  intendo  che  pur  ha  de 
moite  gioie  e  argenti,  per  li  quali  délibéra  va  de  com- 
prare  Ast^;  e  facendo  questo  parentato  con  luy,  ha 
deliberato  de  mettere  uno  scudo  per  foco  per  tuto  el 
suo  paexe.  Bixognaria  la  V.  S.  mandasse  uno  mandato 
per  lo  fado  d'Ast. 

Mg'*  de  Bergogna  sta  maie  e  Mg'*  de  Angulem  non 
sta  bene. 

El  Marescalcho  de  Franza  ringratia  la  V.  S.  de  la 
mandata  de  d.  Augustino  Roso^,  e  crede  sara  forza  al 
papa  vi  compiaza,  per  el  conte  de  Foys  he  intrato  in 
Vignone  per  forza  e  la  vole  tenere  al  despecto  del 
papa^. 

Data  a  Torsa,  die  viij  januarii  1465^. 

1.  Le  mariage  du  comte  de  Pavie  avec  Bonne  de  Savoie. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  325. 

3.  Augustin  Rosso,  agent  milanais  à  Rome. 

4.  Ni  le  biographe  de  Gaston  IV,  Guillaume  Leseur,  ni 
M.  Rey,  dans  le  travail  qu'il  a  consacré  à  Louis  XI  et  les  États 
pontificaux  en  France,  n'ont  parlé  de  ce  coup  de  main  du  comte 
de  Foix.  On  sait  que  le  cardinal  Pierre  de  Foix  étant  mort  à 
Avignon  le  17  décembre  1464,  ses  exécuteurs  testamentaires, 
Pierre  de  Foix  le  jeune,  neveu  du  défunt  cardinal,  l'évêque  de 
Rieux,  Geoffroy  de  Bazilhac,  et  Jean,  évêque  de  Dax,  occu- 
pèrent militairement  le  palais  qu'ils  n'évacuèrent  qu'au  mois 
de  novembre  1465.  Faut-il  croire  à  une  confusion  de  notre 
orateur  milanais?  En  tous  cas,  s'il  y  a  erreur  de  sa  part,  il  la 
répétera  dans  une  dépêche  ultérieure  du  27  février. 

5.  A  la  date  du  27  janvier  1465,  le  duc  de  Milan  répond 
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Fidelissimus  servitor  Albricus  Malleta. 

(A  tergo  :)  111""° principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

aux  dépêches  de  son  ambassadeur  en  France  datées  des  21  et 
23  novembre,  13,  15,  18  et  19  décembre  14G4,  7  et  8  janvier 
1465,  dépêches  que  nous  avons  imprimées  à  leurs  dates  res- 
pectives. Le  duc  témoigne  sa  satisfaction  de  ce  que  l'assem- 
blée des  États  s'est  terminée  au  grand  honneur  et  avantage 
du  roi.  Il  a  été  heureux  d'apprendre  que  S.  M.  a  apprécié  les 
chiens  qu'il  lui  a  fait  présenter  non  pas  comme  un  présent, 
mais  pour  la  mettre  à  même  de  faire  un  choix  pour  l'avenir. 
Le  duc  adresse  ses  condoléances  au  roi  à  l'occasion  de  la  mort 
du  duc  d'Orléans  et  charge  Malleta  d'être  son  interprète 
auprès  de  la  duchesse,  mais  avec  l'approbation  de  S.  M. 
Quant  à  l'union  projetée  de  M™^  Isabelle  [sic)  Sforza  avec  le 
fils  du  prince  de  Piémont,  le  duc  a  compris  les  objections  pré- 
sentées par  son  ambassadeur  et  désire  qu'il  n'en  soit  plus 
question.  Pour  le  mariage  souhaité  par  le  roi  de  France  du 
comte  Galéas  avec  M""®  Bonne,  le  duc  se  déclare  infiniment 
touché  par  tant  de  témoignages  de  faveur  et  d'affection.  Il 
supplie  S.  M.  de  croire  qu'il  n'est  point  ingrat  et  que  s'il  est 
contraint  de  différer  la  réponse  qu'on  lui  demande,  c'est  que 
le  marquis  de  Mantoue  ne  cesse  d'assiéger  le  Pape,  les  Flo- 
rentins, les  Vénitiens  et  les  autres  princes  d'Italie  de  ses  pro- 
testations et  de  ses  accusations  contre  le  duc  de  Milan.  Pour 
en  finir,  le  duc  a  résolu  d'envoyer  à  Crémone  la  duchesse 
Blanche -Marie  pour  y  rencontrer  la  marquise  de  Mantoue. 
Peut-être  ces  deux  dames  réussiront-elles  à  arranger  les  choses. 
La  maladie  de  M""*  Agnès  (de  Mayno),  mère  de  la  duchesse 
de  Milan,  a  retardé  ce  voyage,  mais  elle  va  mieux  et  «  non 
obstante  che  qua  sia  tempo  terribilissimo  de  neve  et  aqua  »  la 
duchesse  s'apprête  à  partir.  Dès  que  le  duc  aura  reçu  une 
réponse  décisive,  il  s'empressera  de  la  communiquer  à  Mal- 
leta, afin  que  celui-ci  en  informe  le  roi  de  France,  qu'il  supplie 
de  patienter  encore  quelques  jours. 

Dans  une  autre  missive  de  même  date,  le  duc  s'attache  à 
répondre  aux  observations  que  son  ambassadeur  a  formulées 
dans  ses  dépêches  des  7  et  8  janvier  au  sujet  d'Asti.  Le  duc 
apprécie  à  leur  valeur  les  propositions  du  roi  de  France,  mais 
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m. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Chinon,  15  janvier  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  esters,  Francia.  Orig.;  quelques  mots  en 

chiffres.) 

L'ambassadeur  est  à  Chinon  depuis  la  veille.  11  a  exposé  au  roi, 
le  plus  adroitement  qu'il  a  su  le  faire,  ce  que  le  duc  l'avait 
chargé  de  dire  concernant  le  dessein  qu'avait  conçu  le  roi 
Ferrand  d'envoyer  des  ambassadeurs  au  roi  de  France  pour 

il  ne  croit  pas  que  le  moment  soit  venu  d'arrêter  encore  les 
clauses  du  contrat  de  cession.  En  premier  lieu,  la  mort  du 
duc  d'Orléans  est  trop  récente,  et  puis  le  duc  lui-même  ne 
possède  point  présentement  les  sommes  d'argent  nécessaires  : 
car  il  a  épuisé  tous  ses  revenus  de  la  présente  année  et  entamé 
ceux  de  l'an  prochain.  D'autre  part,  les  Florentins,  qui  lui 
avaient  promis  de  lui  prêter  50,000  ducats  en  vue  de  cette 
acquisition  d'Asti,  sont  désormais  dans  l'impossibilité  de  les 
lui  fournir,  leur  ville  ayant  été  terriblement  éprouvée  du  fait 
de  beaucoup  de  ses  marchands  qui  ont  fait  faillite  pour  plus 
de  300,000  ducats.  Enfin,  le  duc  préfère  attendre  les  explica- 
tions que  messire  Albéric  pourra  lui  fournir  à  son  retour  en 
Italie  tant  sur  les  conditions  de  la  cession  que  sur  les  garan- 
ties offertes.  Bien  que  le  duc  ait  toute  confiance  dans  le  roi 
de  France,  il  est  nécessaire  que  son  agent  se  tienne  sur  ses 
gardes  et  ne  néglige  aucun  moyen  d'information.  Qu'il  n'ou- 
blie pas  qu'Asti  est  terre  d  Empire,  que  la  couronne  de  France 
n'y  possède  aucun  droit  qui  lui  puisse  assurer  une  autorité 
quelconque  et  qu'il  est  peu  probable  que  la  cession  du  fief 
d'Asti  faite  jadis  par  le  duc  Jean  Galéas  à  son  gendre  ait  été 
confirmée  par  l'Empereur.  A  Malleta  de  s'en  enquérir  soi- 
gneusement. Quant  au  prix,  50,000  à  60,000  ducats  comme 
premier  versement  et,  au  total,  200,000  ducats  sont  le  maxi- 
mum de  ce  que  le  duc  peut  consentir  à  donner  (Arch.  de 
Milan,  Arcldvio  Sforzcsco,  Francia,  minutes  de  la  chancellerie 
ducale). 
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l'inviter  aux  noces  de  son  fils  avec  M™'=  Hippolyte  Sforza. 
S.  M.  a  fort  approuvé  le  duc  de  Milan  d'avoir  détourné 
le  roi  Ferrand  de  mettre  ce  projet  à  exécution,  car  la  pré- 
sence de  cette  ambassade  lui  eût  été  désagréable.  Le  roi  de 
France  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  ce  que  des  invitations 
soient  adressées  au  roi  d'Angleterre  et  au  duc  de  Bourgogne 
et  il  a  confiance  dans  la  sagesse  du  duc  de  Milan.  Toutefois, 
il  voudrait  que  ce  prince  lui  communiquât  le  contenu  des 
instructions  que  les  orateurs  aragonais  emporteront  avec 
eux.  L'opinion  de  Malleta  est  qu'il  serait,  malgré  tout,  pré- 
férable de  s'abstenir,  et,  en  ce  cas,  il  ne  manquerait  pas  d'en 
rapporter  le  mérite  au  duc  de  Milan  et  de  s'en  prévaloir 
auprès  d'un  prince  dont  le  caractère  est  naturellement 
méfiant.  Pour  le  reste,  il  s'est  porté  garant  des  bonnes  inten- 
tions du  roi  Ferrand,  dont  les  sentiments  sont  favorables  à 
la  France  quelles  que  puissent  être  actuellement  ses  relations 
avec  le  roi  d'Angleterre.  L'orateur  croit  que  cette  affirma- 
tion a  fait  impression  sur  l'esprit  du  roi  Louis. 

S.  M.  s'inquiète  de  ce  que  son  procureur  à  Rome  n'a  pas 
confirmé  les  informations  que  Malleta  lui  avait  fournies 
naguère  au  sujet  de  la  légation  d'Avignon  et  elle  a  exprimé 
derechef  l'espoir  que  le  duc  de  Milan  réussira  à  obtenir  du 
Pape  la  satisfaction  demandée.  L'ambassadeur  recommande 
au  duc  d'agir  sans  retard  à  Rome,  car  ce  sera  obliger  encore 
le  maréchal  d'Ariîiagnac  «  qui  est  tout  »  à  la  cour.  Peut-être 
y  aurait-il  lieu  d'inviter  Augustin  Rosso  à  s'entendre  pour 
cette  affaire  avec  maître  Jean  Raglia,  procureur  du  roi  de 
France  à  Rome. 

Malleta  insiste  afin  d'obtenir  des  instructions  définitives 
pour  le  règlement  de  l'affaire  d'Asti.  Il  faut  profiter  des  dis- 
positions favorables  du  roi  avant  qu'il  ne  change  une  fois 
encore  d'avis. 

S.  M.  souhaiterait  fort  d'être  fixée  sur  les  intentions  du 
duc  de  Milan  touchant  le  mariage  du  comte  Galéas,  auquel  il 
tient  beaucoup  (p.  29j. 

On  ne  parle  plus  de  la  guerre  avec  la  Bretagne.  Le  comte 
de  Dunois  est  retourné  là-bas  et  on  croit  au  maintien  de  la 
paix. 

Messire  Charles  d'Anjou  est  arrivé  et  le  cardinal  d'Albi 
est  parti.  L'ambassadeur  a  trouvé  le  cardinal  aussi  mécon- 
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tent  du  x'oi  que  ce  prince  est  peu  satisfait  de  lui.  Il  est  dou- 
teux qu'il  puisse  revenir  à  la  cour  tant  que  S.  M.  ne  sera 
point  assurée  de  la  décision  du  Pape  au  sujet  d'Avignon. 
Malleta  lui  a  dit  combien  le  duc  de  Milan  serait  heureux  de 
le  voir  et  le  cardinal  a  protesté  de  son  dévoûment  au  duc; 
mais  «  avec  lui  il  y  a  douze  heures  à  la  journée  ».  De  plus, 
il  ne  sait  trop  quelle  conduite  tenir,  car  «  il  a  affaire  à  un 
maître  qui  entend  bien  son  fait  »  (p.  30). 

Ce  matin  le  maréchal  a  offert  à  Malleta  un  splendide  fes- 
tin. Il  ne  cesse  du  reste  de  lui  rendre  tout  l'honneur  possible 
et  offre  de  s'employer  sans  réserve  à  servir  le  duc  de  Milan. 
Que  ce  prince  mette  donc  tout  en  œuvre  pour  le  succès  de 
cette  affaire  d'Avignon,  car  ce  sera  faire  le  bonheur  de 
l'homme  qui  a  le  plus  d'influence  sur  le  roi. 

lUustrissimo  Signore  mio,  heri,  secundo  lo  ordine 
dato  cum  el  Re,  coino  ho  già  scripto  ala  V.  S.  giunse 
qua  a  Gignone*,  e  parlai  cum  S.  M'%  e  gli  sporse  più 
destramente  che  posse  tuto  quanto  me  haveva  scripto 
la  V.  S.  gli  dovesse  dire  del  facto  de  la  M^^  del  re 
Ferando,  e  de  lo  invito  che  luy  voleva  fare  per  le 
noze  de  la  inclita  vostra  figliola^.  El  quale  me  respoxe 
vuy  havere  sapientissimamente  considerato  in  non 
havere  lassato  venire  ambassatore  da  luy,  perché  gli 
saria  stato  tropo  grande  graveza.  Ma  del  mandare  dal 
re  de  Ingleterra  et  dal  duca  de  Bregogna  lo  remeteva 
alo  arbitrio  de  la  V.  S.  che  siando  quella  contenta, 
anchora  luy  era  contento.  Ma  ben  ve  pregava  che, 
mandandogli,  lo  volesti  avisare  de  quanto  se  gli  man- 
dava  a  dire.  Ne  altramente  de  tuto  quanto  gli  disse 

1.  Chinon. 

2.  C'est-à-dire  de  l'annulation  du  mariage  du  comte  G  aléas 
avec  la  fille  du  marquis  de  Mantoue.  Pour  la  suite  de  cette 
affaire  de  l'acceptation  de  l'ordre  de  la  Jarretière  par  le 
roi  Ferrand,  voyez  plus  loin  et  la  Pièce  justificative  du  14  juin 
1465. 


28  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

ne  monstra  malecontentamento  alcuno.  Ma  forsa  saria 
bene,  Signore  mio,  che  vuy  confortât!  ala  M'^  del 
re  Ferando  a  non  fare  etiam  invito  del  re  de  Ingle- 
terra  ne  del  duca  de  Bregogna,  perché  facilmente 
poteria  generare  qualche  suspecto  e  sdegno,  e  dare 
cagione  ad  altri  de  maie  dire.  E  poteria  la  S.  M^*  o 
vuy  in  suo  nome  rescrivere  a  questo  signore  Re,  che 
non  mandando  luy  a  invitare  la  M'^  S.  per  non  dargli 
graveza,  la  quale  in  cossa  alcuna  non  gli  voria  dare, 
che  el  délibéra  etiam  de  non  invitare  ne  Inglexi,  ne 
Bregognoni,  perché  el  non  para  che  luy  fusse  più 
Inglexe  e  Bregognone  che  de  S.  M'*,  de  la  quale  el 
délibéra  sempre  essere  bono  figliolo  e  bono  amico.  E 
cosi  io  certificai  questo  signore  Re  che  la  M^*  del  re 
Ferando  per  quanto  la  facesse  cum  Inglexi,  che  sempre 
perô  gli  saria  vero  amico  e  bono  figliolo.  E  per  quanto 
ho  potuto  comprehendere,  a  me  he  parso  de  havere 
asai  satisfacto  a  la  mente  sua,  et  haverlo  lassato  senza 
sdegno  alcuno. 

El  Re  poi  me  disse  :  «  Io  non  ho  aviso  alcuno  dal 
mio  procuratore  de  Roma  de  quanto  questo  scripse  e 
ve  disse  del  facto  de  Avignone.  »  Gli  respose  che  senza 
dubio  alcuno  el  suo  procuratore  haverà  havuto  le  sue 
littere,  e  che  zà  era  partito  Io  ambassatore  de  la  V.  S., 
el  quale  andava  per  questa  facenda.  El  Re  disse  :  «  Io 
voria  bene  che  monsignor  de  Milano  me  facesse  havere 
questa  gratia  dal  papa,  la  quale  desidero  grande- 
mente.  »  Respoxe  che  la  V.  S.  non  gli  mancharia  in 
cossa  alcuna.  Gognosco  che  prendeno  qualche  dubita- 
tione,  che  quello  suo  procuratore  da  Roma  anchora 
non  habia  scripto  de  havere  recevuto  quelle  lettere  le 
quale  mandai  a  la  V.  S.,  e  maxime  che  da  poi  in  qua 
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lie  morto  el  cardinale  de  Avignone  gubernatore,  e 
questa  cosa  rechede  cellerità  e  presteza.  Perô  prego 
quanto  più  posso  la  V.  S.  gli  voglia  fare  ogni  dilligen- 
tia  e  soliciludine,  perché  f'arite  cossa  gratissima  a 
questo  re,  e  ve  obligareti  questo  marescalco  che  he  el 
tuto.  E  laudaria  che  la  S.  V.  scrivesse  a  d.  Augustino 
che  se  trovasse  cum  magistro  Johanne  RagHa,  procu- 
ratore  del  Re  a  Roma,  e  cum  luy  conferisse  de  questa 
materia. 

El  Re  me  ha  ancora  dicto  se  haveva  avisa to  la  V.  S. 
de  la  morte  del  duca  de  Orliens  et  del  facto  de  Ast. 
Ho  resposto  de  si,  e  che  credevo  che  la  V.  S.  haveria 
la  lettera  fra  vj  o  vij  dî.  Si  chè,  Signore  mio,  prego 
la  V.  S.  che  subito  me  avisa  de  la  sua  ultima  voluntà 
e  deliberatione  circha  questo  facto,  perché  questo  re 
ogni  giorno  me  gli  pare  meglio  disposto.  Ma  perô  non 
posso  dare  certeza  alcuna,  non  ma  per  quanto  intendo 
e  comprendo  ala  giornata.  Ma  per  moite  ragione  e 
demonstratione  me  pare  gli  sia  ben  disposto.  Expecto 
presto  de  essere  avisato  da  la  V.  S.  e  cosi  chiaremente 
e  distinctamente  del  tuto,  che  retrovando  questi  essere 
disposti  a  la  voglia  de  la  V.  S.,  senza  altro  rescrivere  io 
gli  possa  fare  conclusione,  azô  che  etiam  non  haves- 
seno  cagione  de  variare,  como  già  hano  facto. 

El  Re  me  domanda  :  a  Havite  anchora  resposta  del 
facto  del  conte  Galeazo?  »  Respoxe  de  non,  perché  la 
V.  S.  anchora  non  haveva  chiareza  de  quello  altro 
parentato.  Disse  che  zà  grande  tempo  luy  me  n'ha- 
veva  chiarito,  e  che  luy  faceva  volentera  questo  del 
conte  Galeazo  con  vuy,  per  essere  più  conjuncto  e 
unito  con  vuy  e  cum  li  vostri  figholi. 

De  la  guerra  de  Britagna  non  se  ne  parla  più,  et 
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iiuy  siamo  qua  a  le  confine ^  Monsignor  de  Dunoys  he 
ritornato  anchora  al  prefato  duca,  e  credesse  che  con- 
cluderà  la  pace,  ne  anche  per  quello  duca  se  fasa 
questa  guerra. 

Carlo  de  Angio-  he  venuto  in  questa  terra  a  visitare 
el  Re. 

El  cardinale  de  Albi  he  partito  de  qua.  Ho  parlato 
cum  luy.  Non  lo  trovo  ben  contento  del  Re,  ne  anche 
el  Re  de  luy  ;  e  rechedendo  licentia  per  tornare  in 
corte,  el  Re  gl'ha  dicto  ch'el  retornare  sta  a  luy.  Ne 
credo  ch'el  Re  gli  dica  essere  contento  de  la  ritornata 
sua,  tanto  che  non  habia  intexo  la  voluntà  del  papa 
circha  el  facto  de  Avignone.  Dice  el  cardinale  de  non 
retornare  per  fina  a  questo  marzo.  lo  gl'ho  dicto  asai 
cum  quanto  desiderio  la  V.  S.  lo  aspecta.  Me  responde 
molto  humanamente  e  amorevolemente  ;  ma  in  ipso 
duodecim  sunt  hore  dieP.  Non  sa  perô  dove  se  tenga 
el  capo,  perché  ha  a  fare  cum  uno  magistro  che 
intende  el  facto  suo. 

El  marescalcho  de  Franza  questa  matina  m'ha  dato 
uno  bello  e  solemne  disnaro,  et  continuamente  me  fa 
grande  honore  per  respecto  de  la  V.  S.  Et  a  me  s'he 
proferto  molto  liberamente  et  amorevelemente  de 
quello  possa  per  vuy.  Sichè  prego  la  V.  S.  voglia  fare 
cum  celerità  ogni  instantia  per  lo  facto  de  Vignone, 
perché  compiacendo  a  costuy,  compiacereti  a  homo 
che  più  possa  de  questo  signore  re,  et  molto  dedito  a 

1.  Chinon  est  sur  la  frontière  de  l'Anjou,  mais  encore  loin 
de  celle  de  la  Bretagne. 

2.  Le  comte  du  Maine. 

3.  Expression  consacrée  pour  indiquer  un  homme  peu  cons- 
tant dans  ses  opinions. 
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la  V.  Ill"^*  S"'  ala  quale  humiliter  me  recomando.  Dat. 
a  Cignone,  die  xv  ianuarii  i465. 

EJ""  111°^^  D''  devotissimus  servitor  Albncus  Malleta, 
eonsiliarius  et  orator,  etc. 

(A  tergo  :)  III'^'^  principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

IV. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Chinon,  4  février  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  nis.  ital.  1593,  fol.  134.  Orig.i.) 

L'ambassadeur  rend  compte  d'un  entretien  qu'il  a  eu  la  veille 
avec  le  roi  Louis  XL  Ce  prince  a  insisté  sur  l'opportunité 
de  conclure  le  mariage  de  Galéas  Sforza  avec  M™*  Bonne, 
auquel  la  mort  du  duc  de  Savoie  ne  doit  pas  faire  obstacle. 
Il  attend  avec  impatience  une  réponse  de  Milan  et  s'est 
avancé  jusqu'à  promettre  de  fournir  lui-même  les  150,000  écus 
de  la  dot  de  sa  nièce. 

Le  roi  annonce  que  la  paix  entre  lui  et  le  duc  de  Bretagne 
a  été  conclue  à  des  conditions  fort  honorables^.  Lévêque  de 
ïournay  et  deux  autres  ambassadeurs  bourguignons  sont 
arrivés  depuis  quelques  jours.  Ils  ont  très  respectueusement 
exposé  l'objet  de  leur  mission  et  ont  supplié  S.  M.  de  garder 
la  paix. 

On  a  rapporté  au  roi  que  le  comte  de  Warwick  et  le  roi 
d'Angleterre  se  font  la  guerre. 

1.  Les  quelques  mots  chiffrés  de  cette  dépêche  sont  accom- 
pagnés dans  l'original  de  leur  traduction  en  clair  tracée  dans 
l'interligne  par  une  main  contemporaine.  Les  Archives  de  Milan 
conservent  du  même  texte  une  copie  du  xv*^  siècle. 

2.  Un  mois  plus  tard,  Louis  XI  écrira  au  duc  de  Bourgogne  : 
«  Le  chancelier  de  Bretagne  et  Odet  d'Aydie  sont  venus  vers 
moy  de  par  le  duc  de  Bretaigne  pour  traicter  son  appoincte- 
ment,  lequel  je  tenois  pour  faict...  »  (de  Poitiers,  vers  le 
6  mars,  dans  Vaesen,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  234  et  suiv.). 
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Mallela  «  prie  (  l  supplie  »  son  maître  d'expédier  au  plus 
tôt  la  réponse  attendue  par  le  roi  de  France,  car  tous  ces 
retards  donnent  lieu  à  des  rumeurs  fâcheuses. 

Pour  gagner  du  temps,  la  présente  dépêche  sera  portée  à 
Lyon  par  les  gens  de  Francequin  IVori,  qui  l'acheminera 
aussitôt  à  destination.  Elle  est  brève,  car  l'ambassadeur, 
petitement  accompagné,  est  à  cinq  lieues  de  son  logis  et  à 
une  lieue  et  demie  de  l'endroit  où  se  trouve  le  roi.  Sitôt 
rentré,  Albéric  écrira  avec  plus  de  détail. 

V. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Azay-le-Rideau,  6  février  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.;  quelques  chillres.) 

L'ambassadeur  reprend  et  complète  le  compte-rendu  dé  l'au- 
dience que  le  roi  lui  a  accordée  le  3  février  et  sur  laquelle 
il  a  fourni  des  renseignements  sommaires  dans  sa  dépêche 
du  4.  Il  appuie  sur  l'insistance  que  le  roi  met,  surtout  depuis 
la  mort  du  duc  de  Savoie,  à  faire  aboutir  son  projet  d'union 
entre  sa  belle-sœur  M™^  Bonne  et  le  comte  Galéas.  Il  a  for- 
mellement promis  de  verser  la  dot  de  la  princesse  au  cas  oîi 
le  présent  duc  de  Savoie  refuserait  d'en  faire  les  frais.  S.  M. 
a  instamment  prié  Malleta  de  ne  pas  s'en  aller  avant  la  con- 
clusion de  cette  négociation,  dont  le  succès  importe  si  fort 
aux  intérêts  de  toutes  les  parties.  L'opinion  personnelle  de 
l'ambassadeur  est  que,  si  son  maître  donne  satisfaction  au 
roi,  il  gagnera  plus  d'influence  à  la  cour  de  France  qu'au- 
cun Visconti  n'en  a  jamais  possédée.  En  fait,  de  ce  mariage 
dépendent  et  la  cession  d'Ast  et  l'abandon  des  prétentions 
orléanaises  sur  le  duché  de  Milan.  Le  roi  l'a  déclaré  en 
termes  formels.  Au  contraire,  si  la  négociation  échoue,  il 
est  fort  à  craindre  que  le  duc  de  Milan  ne  perde  la  confiance 
et  l'amitié  du  roi,  qui  conclura  d'un  refus  que  chez  les  deux 
alliés  l'affection  n'est  pas  réciproque  ni  égale.  Déjà  ces  longs 
retards  excitent  les  soupçons  de  ce  prince  et  il  a  déclaré  tout 
net  qu'en  cas  d'échec  il  enverra  tel  de  ses  serviteurs  qu'il  a 
nommé  «  avec  deux  feuillets  d'instruction  »  passer  deux  ou 
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trois  mois  en  Italie  avec  mission  d'y  conclure  au  nom  de 
S.  M.  des  mariages  plus  modestes  assurément,  mais  qui,  par 
leur  nombre,  compenseront  l'union  manquée  à  Milan.  Le  roi 
de  France  se  tournerait,  dit-on,  vers  le  duc  de  Modène,  qui 
ne  cesse  de  le  solliciter,  et  vers  les  marquis  de  Montferrat  et 
de  Saluées.  Que,  dans  sa  grande  sagesse,  le  duc  de  Milan  se 
garde  donc  de  pousser  ce  roi  à  bout  par  de  nouveaux  ater- 
moiements (p.  35-38). 

Francequin  Nori  a  rapporté  que  ces  jours  derniers,  à  la 
table  de  S.  M.,  quelqu'un  lui  dit  que  le  roi  Ferrand  avait 
accepté  l'ordre  du  roi  d'Angleterre.  Comme  le  roi  ne  sem- 
blait point  avoir  entendu,  Francequin  lui  rappela  que  mes- 
sire  Albéric  l'en  avait  déjà  averti.  S.  M.  prétendit  l'avoir 
oublié.  Comme,  la  première  fois  que  Malleta  avait  mentionné 
le  fait,  le  comte  de  Vaudemont,  gendre  du  roi  René,  était 
à  côté  de  lui,  l'orateur  avait  cru  comprendre  que  S.  M.  ne 
se  souciait  pas  de  poursuivre  l'entretien  et  il  attendit  une 
autre  occasion  pour  reprendre  le  sujet.  Il  lit  alors  observer 
à  S.  M.  qu'à  l'époque  où  le  roi  Ferrand  accepta  cet  ordre, 
le  roi  de  France  tenait  le  roi  Edouard  pour  son  ami  et  négo- 
ciait avec  lui  un  mariage  et  un  traité  d'alliance.  Cette  fois 
encore,  le  roi  feignit  d'attacher  peu  d'importance  à  l'affaire 
et  se  borna  à  remarquer  que  le  roi  Ferrand,  qu'on  sait  étroi- 
tement lié  avec  le  duc  de  Milan,  pourrait,  s'il  acceptait  de 
porter  l'ordre  d'un  ennemi  de  la  maison  de  France,  donner 
à  penser  que  le  duc  de  Milan  est  moins  l'ami  du  roi  de  France 
que  celui-ci  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour.  L'ambassadeur  rap- 
pelle à  son  maître  qu'il  y  a  plusieurs  mois  déjà  il  décon- 
seilla cette  acceptation,  qui  a  été  fort  critiquée  en  France, 
et  il  insiste  encore  pour  que  le  roi  Ferrand  s'abstienne  d'in- 
viter les  Anglais  aux  noces  de  son  fils  (p.  38-40). 

La  reine  d'Angleterre,  femme  du  roi  Henry,  a  écrit  au 
roi  de  France  pour  l'avertir  que  le  roi  Edouard  et  le  comte 
de  Warwick  sont  brouillés  et  se  font  la  guerre.  Elle  vou- 
drait en  profiter  et  sollicite  S.  M.  de  lui  prêter  secours  ou 
tout  au  moins  de  lui  permettre  de  demander  le  concours  de 
ceux  des  seigneurs  du  royaume  qui  seraient  disposés  à  com- 
battre pour  elle.  En  cas  de  refus,  elle  déclare  qu'elle  prendra 
le  meilleur  parti  qu'elle  pourra.  Le  roi  n'a  pas  caché  qu'il 

III  3 
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trouvait  les  termes  de  cette  missive  quelque  peu  superbes 
et  hautains  (p.  40). 

On  attend  sous  peu  le  comte  de  Dunois  qui,  dit-on,  rap- 
porte de  Bretagne  des  assurances  de  paix.  Le  duc  de  Bre- 
tagne promettrait  de  reléguer  à  Rome  pour  quelques  années 
Tanneguy  du  Chastel  et  un  autre  personnage.  Ce  sont  des 
ennemis  du  roi.  Ce  prince  prie  le  duc  de  Milan  de  leur  inter- 
dire le  passage  au  cas  oîi  ils  tenteraient  de  rentrer  en  France 
(p.  40-41). 

Le  secrétaire  qui  a  été  à  Rome  pour  l'affaire  de  la  légation 
d'Avignon  est  de  retour.  Il  se  loue  hautement  de  l'accueil 
qu'il  a  reçu  à  Milan.  Le  roi  a  montré  à  l'ambassadeur  les 
lettres  du  Pape  et  celles  du  cardinal  de  Rouen.  Le  Saint-Père 
consentirait  à  accorder  la  légation  d'Avignon  au  frère  du 
maréchal  d'Armagnac,  mais  à  la  condition  que  le  roi  de 
France  garantisse  que  ce  prélat  demeurera  fidèle  au  Saint- 
Siège  et  promettra  d'abandonner  sa  légation  à  la  première 
réquisition.  Le  roi  a  objecté  que  de  pareils  engagements 
n'ont  jamais  été  pris  par  ses  prédécesseurs  :  il  voudrait  que 
l'évêque  fût  titulaire  à  vie  de  cette  légation,  comme  le  fut  le 
défunt  cardinal,  et  qu'il  prît  possession  du  siège  avant  de  par- 
tir pour  Rome.  Malleta  a  supplié  le  roi  de  consentir  à  ce 
qu'on  lui  demande  afin  de  ne  point  indisposer  le  Pape,  et 
S.  M.  l'a  prié  de  rédiger  une  instruction  de  ce  qu'il  y  aura 
lieu  de  faire  et  de  dire  à  Rome  à  cette  occasion.  Elle  se  pro- 
pose d'y  envoyer  M^  Pierre  d'Oriole,  son  conseiller,  homme 
de  grande  valeur,  fort  attaché  au  duc  de  Milan.  Cet  ambas- 
sadeur doit  passer  par  Milan  ;  il  se  mettra  en  route  dans  une 
dizaine  de  jours  (p.  41-42). 

Le  maréchal  d  Armagnac,  «  qui  est  alter  rex  »,  remercie 
le  duc  de  Milan  de  son  intervention  en  faveur  de  son  frère. 
Il  continue  à  faire  grand  honneur  à  Malleta,  et  lors  de  la  der- 
nière visite  de  l'ambassadeur  au  roi,  comme  celui-ci  ne  savait 
où  se  loger,  il  l'a  fait  conduire  dans  sa  propre  chambre  et 
l'a  invité  à  prendre  place  au  haut  de  la  table  où  man- 
geaient en  sa  compagnie  «  tous  ces  grands  maîtres  du  roi  » 
(P-42)._    . 

La  mission  des  ambassadeurs  bourguignons  a  été  tenue 
fort  secrète,  mais  Albéiic  a  réussi  à  obtenir  quelques  ren- 
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seignements  qu'il  envoie  à  son  maître.  Comme  il  demandait 
au  roi  s'il  était  vrai  que  Mgr  de  Croy  eût  quitté  précipitam- 
ment la  cour  de  Bourgogne,  S.  M.  lui  répondit  que,  le  duc  Phi- 
lippe et  son  fils  n'étant  point  encore  entièrement  réconciliés, 
Croy  était  parti  pour  ne  point  être  accusé  de  prolonger  leur 
dissentiment  (p.  43-44), 

Ne  pouvant  demeurer  auprès  du  roi  faute  de  pouvoir  se 
loger,  l'ambassadeur  y  a  laissé  un  des  siens,  Christophe  da 
Bolla,  que  S.  M.  apprécie  fort.  Christophe  priera  France- 
quin  de  supplier  S.  M.  de  mander  auprès  d'elle  le  comte 
d'Angoulême  afin  d'obtenir  son  consentement  à  la  cession 
d'Asti.  Ce  consentement  paraît  plus  nécessaire  que  celui  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  n'a  aucun  droit  à  intervenir  en  cette 
affaire  et  qui,  étant  oncle  du  sire  de  Bourbon,  gendre  du  duc 
d'Orléans,  refuserait  certainement  de  donner  satisfaction  au 
duc  de  Milan. 

Illustrissimo  Signore  mio,  A  iiij"  del  présente  scrise 
da  Zignone  a  la  V.  S.  brevemente  e  impressa  per  uno 
de  quelli  de  Francischino  Nori,  drizando  le  lettere  ali 
soi  a  Lione,  che  prestissimo  le  mandasseno;  e  avisai 
la  V.  S.  quanto  questo  signore  re  desiderava  el  paren- 
tato  del  conte  Galeazo  cum  vuy,  e  molto  più  adesso, 
essendo  morto  monsignore  de  Savoya^  e  che  luy 
voleva  prometere  e  pagare  cento  cinquanta  miglia 
scuti  per  la  dota,  como  zà  m'haveva  dicto,  non  volen- 

1.  Louis  P"",  duc  de  Savoie,  était  mort  à  Lyon  le  29  janvier 
précédent.  Voici  le  portrait  que  trace  de  lui  à  cette  occasion 
l'auteur  anonyme  de  la  Chronique  latine  de  Savoie  :  «  Ludovi- 
cus  fuit  vir  pulcher  et  formosus  et  super  omnes  affabilis,  mul- 
tum  in  sermone  discretissimus  et  ornatissimus,  sed  forte  nul- 
lam  executionem  habuit,  largissimus  promissor,  inconstans, 
variabilis,  magis  consiliis  privatis  et  uxori  proprie  quam  suo- 
rum  doctorum  ac  fidissimorum  adherebat,  unde  sibi  in  multis 
malis  successit.  »  Et  plus  loin  :  «  Dux  iste  nullam  ministravit 
justitiam...,   non   diligebat   suos    sed   potius  extraneos,    non 
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doli  pagare  questo  duca  présente  ^  E  circha  de  ziô 
parla  longamente  cuin  mi,  demostrando  grande  desi- 
derio  de  fare  più  conjunctione  cum  vuy  ch'el  potesse 
per  suo  e  vostro  bene  e  per  li  soi  e  vostri  descendenti. 
E  asai  disse  del  valore  de  V.  S.  et  de  lo  amore  che  vi 
porta;  e  che  luy  naturalmente  e  de  sua  voluntà  ve 
ama,  et  era  inimico  de  li  vostri  inimici,  et  de  quelli 
che  sariano  inimici  de  li  vostri  figlioli;  et  che  el  gli 
pareva  fare  bona  spexa  a  pagare  questa  dota,  per 
aquistarse  e  unirse  uno  cosi  valoroso  principe  quanto 
vuy  site  :  e  cosi  vole  va  fare  del  re  Odoardo,  se  per 
luy  non  fusse  resta to.  E  asai  disse  in  questa  materia. 
E  poi  disse  :  «  Ve  prego,  d.  Alberico,  per  mio  amore 
e  per  ben  del  vostro  signore  non  vogliate  partirve 
tanto  se  habia  resposta  e  conclusione  de  questo  facto; 
et  m'haveti  dicto  ch'el  vostro  signore  vole  faciati  del 
vostro  stare  quanto  io  voglio  ;  avisandove  che  io  starô 
anchora  in  queste  marche  più  de  x  o  xij  giorni~.  » 
Signore  mio,  per  lo  mio  comprhendere  e  cognoscere 
questo  signore  re  ogni  di  più  me  pare  disposto  e 
molto  caldo  a  questa  conjunctione  cum  la  V.  S.^,  la 

milites,  non  doctores,  non  nobiles,  non  doctes  viros  secum 
habere  querebat;  habebat  cantores,  joculalores  farsarura,  sagit- 
tarios  picardos,  buffones  :  in  hiis  gubernabatur  »  [Historix 
patrise  monumenta,  Scriptores,  t.  I,  c.  615  et  suiv.). 

1.  Araédée  IX,  mari  de  Yolande  de  France,  sœur  de  Louis  XI. 

2.  Louis  XI  quitta  Cbinon  et  ses  environs  vers  le  milieu  de 
février  et  s'en  alla  à  Poitiers  [Itinéraire).  —  La  minute  de  la 
réponse  du  duc  de  Milan  aux  propositions  matrimoniales  du  roi 
de  France  porte  la  date  du  il  mars  1465.  On  en  trouvera  le 
texte  à  la  fin  de  ce  volume  aux  Pièces  justificatives. 

3.  «  Et  pour  ce  que  depuis  la  mort  de  nostre  beau  père  de 
Savoye  nous  avons  voulu...  la  charge  totallement  de  noz  belles 
sœurs,  desirons  plus  que  oncques  la  conclusion  de  ceste  matière 
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quale  sequendo,  credo  poterite  tanto  de  luy  quanto 
potesse  signore  de  Vesconti  de  chi  habiamo  memoria 
de  alcuno  re  de  Franza.  E  ultra  de  ziô,  spero  cum  Dei 
gratia  che  molto  più  f'acil mente  consequiremo  Ast,  et 
se  levaremo  el  rumore  de  questi  Orlianesi.  Et  zà  luy 
ha  dicto  ad  alcuni  nostri  amici  :  «  S'el  duca  de  Milano 
prenderà  quella  mia  sorella  per  nora,  io  farô  ogni 
modo  che  haverà  Ast  e  la  remisione  de  ogni  ragione 
del  ducato.  »  Ma  quando  questo  parentato  non  segua, 
dubito  grandemente  che  nuy  non  se  poteremo  conser- 
vare  in  la  soa  gratia  et  in  lo  suo  amore,  parendoli  che 
non  volendolo  fare  et  unirse  più  cum  luy,  che  non 
siati  de  quello  bono  animo  e  bona  dispositione  verso 
de  luy,  che  luy  he  verso  de  vuy.  E  circha  de  ziô  gli 
acaderano  de  molti  mali  penseri.  Et  ho  inteso  da  nos- 
tri amici  ch'el  re  ha  dicto  :  «  Io  dubito  ch'el  duca  de 
Milano  non  vorà  fare  questo  partito  non  rispondendo 
in  tanto  tempo,  e  trovarà  cagione  per  excusarse.  Et 
non  facendolo,  delibero  de  mandare  uno  de  li  mei,  e 
lo  nomina,  cum  due  foglie  de  instructione  ad  stare  in 
Italia  per  duy  o  tri  mexi  ;  e  farô  tanti  altri  parentati 
mediocri  e  picoli  in  Italia,  che  suplicano  per  quello 
del  duca  de  Milano.  »  E  disseme  quello  amico  ch'el  Re 
intendeva,  non  facendo  el  vostro,  fare  parentato  con 
el  duca  de  Modena^  el  quale  ogni  di  gli  ne  faceva 

et  de  ce  savoir  vostre  intention,  etc.  »  [Louis  XI  à  François 
Sforza,  Poitiers,  21  février  [1465]  :  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI, 
t.  II,  p.  228  et  suiv.). 

1.  Borso  d'Esté  avait  succédé  en  1450  à  son  frère,  fils  illégi- 
time comme  lui  de  Nicolas  III,  marquis  d'Esté.  En  1452,  l'em- 
pereur Frédéric  III  le  créa  duc  de  Modène  et  de  Reggio  et,  en 
1470,  le  pape  Paul  II  le  fit  duc  de  Ferrare.  Il  mourut  le 
20  août  1471,  sans  avoir  été  marié. 
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fare  instantia  grande  como  zà  scripse  a  la  V.  S.  et  con 
el  marchese  de  Monferrato^  et  con  el  marchese  de 
Saluée^;  et  che  el  se  sperava  de  intenderse  meglio 
con  altri  per  l'avenire,  che  non  ha  facto  per  el  pas- 
sato.  Ma  quando  la  S.  V.  facesse  questo  parentato, 
dice  che  vuy  et  li  vostri  fîglioli  ve  ne  trovareti  ben 
contenti.  M'è  parso  per  mio  debito  avisare  la  V.  S.  de 
quanto  intendo  e  posso  cognoscere.  E  quanto  la  S.  V. 
starà  più  a  respondere,  credo  che  luy,  non  faciendolo, 
se  troverà  pezo  contento.  Ma  sono  certo  che  la  V.  S. 
farà  ogni  sua  deliberatione  cum  ogni  bona  considera- 
tione  e  ragione  e  cum  grandissima  prudentia,  como 
sempre  sole  fare^. 

Francischino  Nori  me  disse  questi  di  passati  che  al 
re  a  tavola  gli  era  dicto  che  el  re  Ferrando  haveva 
preso  la  divisa  del  re  de  Ingletterra,  et  de  ziô  ne  fu 
facto  grande  dire*.  E  monstrando  el  Re  de  non  havere 
intexo  questo  facto,  Francischino  ^Vi  disse  :  «  D.  Al- 
brico  m'ha  dicto  che  de  ziô  ne  ha  avisato  la  V.  M'*.  » 
Luy  respoxe  :  «  0  non  me  ne  recordo,  o  non  l'ô 
intexo.  »  Intendendo  questo,  m'è  parso  adesso  et  dir- 
gelo  anchora,  et  chiarirlo  bene  de  quanto  m'haveva 
scripto  la  V.  S.  et  li  respecti  per  li  quali  haveva  acep- 
tato  quella  divisa.  E  l'altra  volta  quando  el  disse  al 
Re,  el  n'hera  asai  apreso  monsignor  de  Vademont, 
genero  del  re  Rainero^  e  paresseme  de  comprehen- 

1.  Guillaume  VI,  marquis  de  Montferrat  (1464),  fut,  on  l'a 
vu,  marié  par  Louis  XI  à  Marie  de  Foix. 

2.  Louis  P"",  marquis  de  Saluées,  né  en  1438,  mort  en  1475, 
épousa  Isabelle  de  Montferrat. 

3.  Cf.  la  lettre  citée  du  duc  de  Milan  à  Louis  XI. 

4.  Ci-dessus. 

5.  Ferry  II  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  avait  épousé 
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dere  ch'el  Re  non  se  curasse  tropo  de  fare  longo  ragio- 
namento  cum  mi .  In  effectu  gli  replicai  una  altra  volta 
tuto  quanto  m'haveva  scripto  la  V.  S.,  adjungendoli 
che  al  tempo  che  el  re  Ferrando  acepta  questa  divisa, 
la  S.  M**  teneva  el  re  Odoardo  per  amico,  e...  cum  kiy 
fare  parentato  e  intelligentia  ;  e  che  solo  questo  era 
facto  per  respecto  del  re  Henrico,  et  non  per  offen- 
sione  ne  injuria  de  S.  M*^,  de  la  quale  el  re  Ferrando 
voleva  essere  bono  fîgliolo  e  bono  amico.  El  Re  res- 
poxe  :  «  Me  pare  bene  de  recordarme  che  vuy  me  ne 
parlasti,  ma  non  messe  tropo  el  pensero.  E  in  vero 
quando  el  re  Ferrando  me  volesse  fare  maie,  l'haveria 
grande  torto;  e  per  contemplatione  de  monsignor  de 
Milano,  io  non  gli  voglio  offendere.  Ma  quello  de  che 
fazo  più  caxo  he,  che  essendo  el  re  Ferrando  tanto  del 
vostro  signore,  e  aceptando  luy  la  divisa  de  quelli  che 
soleno  essere  inimici  de  questa  caxa  de  Franza,  pare 
a  chi  non  intende  che  monsignor  de  Milano  non  sia 
tanto  nostro  quanto  lo  reputiamo.  »  Gli  replicai  che  a 
quello  tempo  che  a  la  M'*  del  re  Ferrando  fu  mandata 
questa  divisa,  el  re  Odoardo  non  era  reputato  inimico, 
ma  grande  amico  de  S.  M'*;  et  che  per  questo  non  era 
facta  intelligentia  alcuna  ;  et  che  se  rendesse  certo 
che  per  questa  divisa  el  re  Ferrando  non  offenderia  la 
S.  M*^,  ne  la  V.  S.  ge  lo  consenteria.  E  circha  de  ziô 
gli  disse  tanto,  che  remaste  contento  et  satisfacto.  Ma 
ben  me  acorse  che  de  questa  materia  era  stato  com- 
batuto  asai,  e  ben  me  recordo  havere  più  mexi  pas- 
sati  scripto  ala  V.  S.  essendo  avisato  de  questo  facto, 
che  meglio  era  non  aceptarla,  per  non  irritare  più 

Yolande  d'Anjou,  fille  du  roi  René  et  d'Isabelle,  duchesse  de 
Lorraine. 
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questi  de  qua  contra  la  W"  del  re  Ferrando,  e  per 
non  dare  cagione  ad  altri  de  instare  contra  de  luy. 
E  anchora  recordo  a  la  V.  S.  che  meglio  sarà  al  mio 
juditio  che  la  M^*  del  re  Ferrando  non  manda  ad  invi- 
tare  Inglexi  a  queste  noze,  como  ho  zà  scripto  a  la 
V.  S. 

La  regina  moghere  del  re  Henrico*  ha  scripto  a 
questo  signore  re  lei  essere  a[visata]  che  el  re  Odoar- 
do  e  el  conte  de  Veroich  sono  venuti  a  grandissima 
divisio[ne]  e  guerra  insieme.  E  prega  questo  re  che  li 
piazia  de  dargli  aiuto,  perché  se  confida  de  recupe- 
rare  el  suo  regname;  o  almancho  sia  contento  che  lei 
possa  rech[iedere]  et  havere  subsidio  da  quelli  signori 
de  questo  regname  che  li  vorano  dare  aiuto.  E  quando 
el  non  voglia  fare  alcuni  de  questi  partiti,  lei  scrive 
che  la  prenderà  quello  meglio  partito  che  la  poterà. 
El  Re  disse  :  «  Guarda  como  scrive  costei  superba- 
mente.  »  La  V.  S.  intenderà  meglio  le  cosse  de  Inglet- 
terra  per  la  via  de  Brugia^  che  per  la  via  de  qua. 

Qua  se  expecta  infra  quatro  o  v  giorni  monsignor 
de  Dunoys,  el  quale  retorna  de  Britagna  cum  la  con- 
clusione  de  la  pace^.  Et  hame  dicto  el  Re  ch'el  duca 
de  Britagna  li  promete  de  confinare  a  Roma  per  certi 
anni  Tanechino^  e  uno  altro  che  sono  grandi  inimici 

1.  Marguerite  d'Anjou,  mariée  en  1444  à  Henry  VI  de  Lan- 
castre,  roi  d'Angleterre. 

2.  Bruges. 

3.  Ci-dessus,  p.  30. 

4.  Tanneguy  du  Châtel,  vicomte  de  La  Bellière,  grand  écuyer 
de  France  sous  Charles  VII,  réfugié  en  Bretagne  après  la  mort 
de  ce  roi,  était  devenu  grand  maître  de  l'hôtel  du  duc  Fran- 
çois II.  Après  le  Bien  Public,  il  se  ralliera  à  la  cause  de  Louis  XI. 
Gouverneur  de  Roussillon  en  1472,  il  sera  tué  au  siège  deBou- 
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de  questo  re  ;  el  quale  prega  la  V.  S.  che  quando 
volesseno  retornare  per  lo  vostro  paexe  a  caxa,  che 
non  H  lassati  passare,  como  più  largamente  intenderà 
la  S.  V.  per  uno  suo  ambassatore  infra  pochi  giorni. 
He  gionto  el  secretario*  che  era  andato  a  Roma  per 
el  facto  de  Vignone,  e  dice  essere  stato  da  la  V.  S.  e 
ben  veduto,  ma  che  vuy  non  eravati  informato  de  luy. 
Scripse  perô  da  Roano  como  luy  andava  a  Roma.  El 
Re  m'ha  facto  vedere  quanto  gli  ha  scripto  el  papa 
in  questa  materia  e  el  cardinale  de  Roano ^,  et  ha 
facto  che  questo  secretario  m'ha  refferito  el  tuto.  E  in 
effecto  el  papa  he  contento  de  dare  questa  legatione 
al  fratello  del  marescalcho^,  andagando  luy  primo  a 
Roma  a  presentarse  ala  sua  Sanctità,  et  fargli  la 
débita  obedientia  et  fidelità.  Item  che  el  Re  prometa 
ch'el  sarà  fidèle,  et  ad  ogni  requisitione  de  la  sede 
apostolica  el  renuntiarà  ala  legatione.  El  Re  me  dice 
che  non  he  consuetudine  de  li  soi  majori  a  fare  taie 
promesse  ;  e  voria  che  questo  havesse  questa  lega- 
tione a  vita,  como  haveva  el  cardinale  passato,  e  de 
presenti  havesse  la  possesione,  e  poi  andasse  a  Roma. 

10  ho  confortato  el  Re  che  voglia  prometere  per  la 
fidehtà  de  questo  legato,  aziô  che  el  papa  non  prenda 
umbreza.  Et  hogli  recordato   li  modi  che  sono  da 

chain  en  1477  (P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  489).  C'est  lui  qui,  à 
l'automne  de  1461,  avait  présidé  au  pacte  d'alliance  conclu 
entre  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Charolais  [Mémoires 
de  Ph.  de  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  7). 

1.  Jean  de  Reilhac.  Cf.  t.  II,  p.  337. 

2.  Guillaume  d'Estouteville,  archevêque  de  Rouen  dès  1453. 

11  avait  été  créé  cardinal  par  Eugène  IV  en  1437  et  résidait 
habituellement  à  Rome,  où  il  mourut  le  23  janvier  1483. 

3.  Jean  de  Lescun.  Cf.  t.  II,  p.  341. 
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tenere.  El  Re  me  ha  comisso  che  debia  notare  una 
instructione  de  quanto  sia  da  tare  a  Roma  in  questo 
facto  e  che  gli  la  porta;  et  ha  ellecto  d.  Petro  Oriolo^ 
suo  consigliero,  homo  de  grande  valore  et  de  grande 
credito  apreso  a  questo  re  e  nostro  grande  amico,  el 
quale  prima  venga  da  la  V.  S.  e  poi  vada  a  Roma.  E 
per  luy,  che  se  partira  infra  viij  o  x  giorni,  scriverô 
più  largamente. 

El  mareschalcho  de  Franza,  qui  est  alter  rex,  rin- 
gratia  grandemente  la  V.  S.  che  habia  mandato  quello 
ambassatore  a  Roma,  e  vi  recomanda  questo  suo 
facto^;  e  ogni  di  più  me  fa  grande  honore.  Et  adesso 
essendo  andato  dal  Re,  e  non  essendo  loco  alcuno  per 
logiare,  subito  me  fece  conduere  a  la  sua  caméra;  e 
mangiando  cum  luy  tuti  questi  grandi  magistri  del 
Re,  me  fece  assetare  in  capo  de  tuti.  E  in  vero  he 
signore  de  grande  valore  e  reputatione,  et  grande 
amico  de  la  V.  S. 

Mando  a  la  V.  S.  lo  effecto  de  quanto  ho  potuto 
intendere  de  la  ambassata  ch'ano  exposto  li  ambassa- 
tori  de  monsignor  de  Rregogna,  per  ben  che  questa 
expositione  sia  facta  molto  secretamente^.  lo   disse 

1.  Pierre  d'Oriole,  maire  de  La  Rochelle  (1451  et  1456), 
général  des  finances  de  Languedoïl  (1452  et  1468),  de  Nor- 
mandie (juillet  à  décembre  1465),  maître  des  comptes  (1456- 
1461),  chancelier  de  France  (26  juin  1472-mai  1483),  pre- 
mier président  de  la  Chambre  des  comptes  (septembre  1483), 
mort  14  septembre  1485  (Anselme,  t.  VI,  p.  411;  Jacqueton, 
oucr.  cité). 

2.  La  poursuite  de  la  légation  d'Avignon  pour  son  frère. 

3.  La  copia  del  soprascripto  et  de  la  sotoscriptione  de  Monsi- 
gnore  de  Borgogna  et  de  suo  figliolo  al  Re  : 

«  Al  nostro  assay  temuto  et  soprano  signore  re  de  Franza  li 
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al  Re  havere  intexo  monsi^nor  de  Croi  essere  fugito 

vostri  huraili  servitori  et  subjecti  Filippo  et  Ciarlos  de  Bor- 
gogna. 

Substancia  exposidonis  sue  : 

«  Primo  che  Sua  M'*  non  ha  ad  prendere  meraviglia  de  la  presa 
de  quello  Bastardo,  essendo  luy  fuora  del  rearae  senza  littera 
et  mandate  alcuno  reale. 

«  Item  erano  venuti  par  intendere  quanto  Sua  M^^  voleva  dire 
circal  facto  de  Bertagna,  et  circa  ciô  li  offeriano  pâtre  et  figliolo 
de  fare  quanto  li  fusse  comraandato. 

«  Item  dicevano  per  parte  de  Mens''*  Ciarlos  che  pur  se  mara- 
vigliava  che  li  fusse  l'evocata  la  provisione  de  xxxvi"  franchi, 
la  quale  el  Re  gli  haveva  deputato,  et  questo  è  principale 
efTecto  de  la  legatione  sua. 

«  El  Re  respose  non  havere  mandate  el  dicto  Bastardo  per 
altra  casone  sinon  per  prendere  el  secretario  del  duca  de  Ber- 
tagna, et  che  havendo  loro  el  dicto  Bastardo  ne  le  mane,  era 
contento  che  lo  examinasseno,  etiam  con  la  corda,  circa  ciô. 

a  Al  facto  de  Bertagna,  el  Re  molto  diffusamente  dixe  circa 
ciô,  narrando  quanto  era  facto  fin  al  dî  présente;  et  che  pur 
haveva  preso  alcuna  ombreza  de  dicti  pâtre  et  figliolo  in  questo 
facto  de  Bertagna. 

«  Al  facto  de  la  provisione,  dixe  che  de  sua  voluntà  non  haveva 
revocata,  ma  pregato  con  grande  instancia  da  suo  pâtre  più 
et  più  volte  et  in  diversi  lochi,  Per  non  mettere  el  pâtre  in 
desperatione,  dal  quale  haveva  recevuto  tanti  beneficii,  gli 
revoca  la  provisione,  essendo  el  pâtre  con  el  figliolo  in  gran- 
dissima  divisione. 

«  Poy  dixe  che  pur  se  reputava  ad  injuria  assay  che  retrovan- 
dosi  luy  in  casa  de  Monsig"^*  de  Bergogna  a  Edino,  unde  volse 
andare  senza  la  guardia  de  le  gented'arme  de  la  persona  sua  et 
liberamente,  questo  Bastardo  fossi  preso  con  tanta  sua  vergogna. 

«  Li  dicti  ambaxiatori  dixeno  pâtre  et  figliolo  non  havere  may 
havuto  intelligentia  con  el  duca  de  Bertagna,  ne  prenderiano 
accordio  contra  laCorona;  et  se  ofTerivano  ad  fare  guerra  con- 
tra dicto  duca  et  ogni  altro  corne  commandasse  Sua  M'^. 

«  Et  questo  è  quanto  se  è  potuto  intendere  de  questa  lega- 
tione »  (Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  136,  xv«  siècle). 
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da  monsignor  de  Bregogna*.  El  Re  me  respoxe  che 
non  essendo  anchora  bene  recunciliato  el  figliolo  cum 
el  pâtre,  luy  se  era  partito,  azô  non  havesse  imputa- 
tione  ch'el  figliolo  non  fusse  bene  recunciliato  cum  el 
pâtre  per  sua  cagione. 

Questi  di  passati  non  potendo  stare  apresso  el  Re 
per  manchamento  de  logiamenti,  gli  lassai  uno  mio 
chiamato  Christophoro  da  Bola^,  asai  familiare  ala 
S.  M^*,  e  gli  comesse  che  dicesse  a  Francischino  Nori, 
che  el  pregasse  el  Re  per  mia  parte  che  gli  piacesse 
de  mandare  per  lo  conte  de  Angulem,  et  pratichare 
cum  luy,  in  questo  mezo  che  vegnisse  la  risposta 
d'Ast  ;  et  che  più  me  pareva  necessario  el  suo  con- 
sentimento  che  quello  de  monsignor  de  Borgogna,  el 
quale  non  ha  ad  intervenire  in  questa  f'acenda  per 
ragione  alcuna^,  essendo  certo  che  per  respecto  de 
quello  suo  nepote  de  Borbone  genero  del  duca  de 
Orliens^  non  consentiria  al  facto  nostro.  El  dicto  Chris- 
tophoro me  responde  como  vederà  la  V.  S.  per  la  inclusa 
lettera  sua,  la  quale  mando  ala  V.  S.  ala  quale  humiliter 
me  recomando.  Dat.  a  Axeto^,  die  vj  februarii  1465. 

1.  Sur  les  scènes  dramatiques  qui  accompagnèrent  la  dis- 
grâce et  précédèrent  la  fuite  d'Antoine  de  Croy,  voyez  Chastel- 
lain,  Chronique,  t.  V,  p.  151-212.  Le  texte  du  manifeste  lancé 
contre  les  Croy  par  le  comte  de  Charolais  est  imprimé  dans 
l'édition  citée  de  du  Clercq,  t.  IV,  p.  99-108. 

2.  Christophe  Bollato  ou  da  Bolla,  déjà  cité,  et  dont  on  trou- 
vera de  nombreuses  dépêches  dans  la  suite  de  notre  publica- 
tion. Sur  ce  personnage,  voyez  la  notice  de  Gingins,  Dépêches 
des  ambassadeurs  milanais,  etc.,  t.  I,  p.  37. 

3.  Ceci  n'est  pas  d'accord  avec  ce  qu'écrira  quelques  années 
plus  tard  da  Bolla  lui-même  (ci-dessus). 

4.  Pierre,  sire  de  Beaujeu. 

5.  Azay-le-Rideau,  Indre-et-Loire,  arr.  de  Chinon. 
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f^j^lll^^jy^  V  devotissimus  servitor  Albricus  Malleta, 
consiliarius  et  orator,  etc.^. 

(A  tergo  :)  111'"°  principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

VI. 
Albérig  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Poitiers,  21  février  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  137-138  et  suiv.  Orig.  partiellement 

chiffré.) 

Connaissance  prise  du  contenu  de  la  lettre  ducale  datée  du 
27  janvier,  Malleta  a  couru  rejoindre  le  roi  à  Poitiers.  S.  M. 
lui  a  fait  grand  accueil  et  dès  l'abord  lui  a  demandé  quelles  nou- 
velles il  avait  reçues  de  Milan.  Comme  l'ambassadeur  savait 
que  le  roi  souhaitait  que  la  dissolution  du  mariage  du  comte 
Galéas  avec  la  fille  du  marquis  de  Mantoue  n'entraînât  pas 
la  rupture  des  liens  d'amitié  qui  unissaient  les  deux  princes, 
il  s'appliqua  à  effacer  l'effet  peut-être  fâcheux  du  voyage  de 
la  duchesse  Blanche-Marie  à  Crémone  et  prit  sur  lui  d'expli- 
quer à  S.  M.  que  ce  voyage  avait  précisément  pour  objet 
d'améliorer  les  relations  du  duc  de  Milan  et  du  marquis.  Le 
roi  eût  souhaité  que  la  lettre  de  Sa  Seigneurie  apportât  enfin 
une  réponse  qu'il  attendait  à  sa  proposition  de  donner  sa 
nièce  au  comte  Galéas,  mais  il  accepta  l'excuse  qui  lui 
était  présentée  et  consentit  à  patienter  quelques  jours  encore 
jusqu'au  retour  à  Milan  de  la  duchesse  Blanche.  S.  M.  émit 
l'idée  que,  pour  regagner  l'amitié  du  marquis,  le  duc  de 

1.  Il  existe  à  la  Bibl.  nat.  de  Paris,  ms.  ital.  1593,  fol.  135 
et  suiv.,  une  copie  contemporaine  de  cette  dépêche,  copie  très 
fidèle  et  qui  paraît  émaner  de  la  chancellerie  sforzesque.  Ce 
texte  nous  a  permis  de  suppléer  à  certaines  lacunes  de  l'ori- 
ginal qui  a  été  quelque  peu  endommagé  par  l'humidité.  C'est 
à  la  suite  de  cette  copie  que  se  trouve  la  Substance  de  l'expo- 
sition présentée  à  Louis  XI  par  l'évêque  de  Tournai  que  nous 
avons  imprimée. 
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Milan  pourrait  amorcer  quelque  «  pratique  »  nouvelle  ayant 
pour  objet  de  marier  à  Mantoue  un  autre  de  ses  fils  ou  bien 
une  de  ses  filles,  et  le  roi  ne  voudrait  pas  que,  pour  l'amour 
de  lui,  le  duc  de  Milan  sacrifiât  l'amitié  du  marquis.  L'am- 
bassadeur ayant  protesté  qu'entre  les  deux  alliances  il  ne  se 
pouvait  établir  aucune  comparaison,  le  roi  s'étendit  sur  les 
avantages  que  l'union  du  comte  Galéas  avec  la  belle-sœur 
du  roi  de  France  procurerait  au  duc  François,  à  ses  enfants 
et  à  sa  maison.  Il  rappela  ce  qu'il  avait  tenté  de  faire  pour 
le  roi  Edouard  qui,  lui,  n'avait  pas  su  prendre  le  bon  parti 
et,  comme  conséquence,  s'était,  pour  son  malheur  et  sa 
ruine  totale,  brouillé  avec  le  comte  de  Warwick.  Il  fit  valoir 
tout  ce  que  l'alliance  du  roi  de  France  avec  le  duc  de  Milan, 
le  roi  Ferrand  et  les  Florentins  leur  vaudrait  à  tous  d'in- 
fluence en  Italie  et  causerait  de  dommage  aux  Vénitiens. 
Enfin,  il  loua  Dieu  de  ce  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne  lui  seraient  obéissants  désormais.  Présentement, 
dit  le  roi,  le  «  primogenit  »  d'Aragon  étant  mort,  il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  mettre  son  beau-frère  en  possession  du  reste 
du  royaume  de  Navarre;  cela  fait,  il  serait  en  mesure  de  faire 
passer  et  d'entretenir  à  ses  frais  en  Lombardie  plusieurs 
milliers  de  chevaux  et  d'archers  dont  la  mission  serait  d'as- 
sister le  duc  de  Milan  en  ses  besognes.  Son  intention, 
ajouta-t-il  encore,  serait,  aussitôt  après  l'accomplissement 
du  mariage  du  comte  Galéas,  d'envoyer  le  sire  de  Gaucourt 
à  Milan  afin  d'y  résider  auprès  de  ce  jeune  prince  :  ce  serait 
proclamer  à  la  face  de  l'Italie  l'intimité  qui  unit  les  deux 
couronnes  de  France  et  de  Milan.  Témoin  de  la  véhémente 
ardeur  avec  laquelle  S.  M.  pousse  à  la  conclusion  de  ce 
mariage,  l'ambassadeur  redoute  qu'à  n'y  point  consentir  son 
maître  risque  un  jeu  dangereux  pour  lui-même  et  pour  le 
roi  Ferrand,  car  les  Angevins  ne  souhaitent  rien  tant  que  de 
faire  échouer  cette  combinaison.  Us  profiteraient  de  l'occa- 
sion pour  exciter  le  roi  contre  le  duc  de  Milan  et  le  roi  Fer- 
rand et  pour  l'entraîner  à  rechercher  l'amitié  de  leurs  adver- 
saires. Après  l'échec  qu'il  a  subi  du  côté  du  roi  d'Angleterre, 
de  nouveaux  atermoiements  ne  manqueraient  pas  d'irriter 
le  roi  Louis,  d'autant  plus  qu'il  a  déjà  consenti  à  accorder 
au  duc  de  Milan  la  plus  jeune  des  deux  princesses    avec 
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150,000  ducats  de  dot  et  que,  dans  ce  pays-ci,  le  duc  de 
Milan  est  fort  blâmé  d'avoir  marié  sa  fille  au  fils  du  roi  Fer- 
rand,  auquel  on  reproche  d'avoir  accepté  l'ordre  du  roi  d'An- 
gleterre (p.  49-54). 

Malleta  a  fait  part  à  S.  M.  de  ce  que  l'archevêque  de 
Milan  et  messire  Othon  ont  écrit  au  sujet  de  la  légation 
d'Avignon.  Le  i"oi  en  remercie  le  duc  et  va  envoyer  le  bailli 
de  Lyon  à  Milan  et  à  Rome  pour  terminer  cette  affaire.  Il 
estime  que  si  le  gouvernement  d'Avignon  tombait  en  mains 
angevines  le  péril  serait  grand  pour  son  pays  de  Languedoc 
qui  est  moins  riche  en  châteaux  forts  que  ne  le  sont  d'autres 
provinces  de  France  et  très  facile  à  envahir. 

Aux  objections  du  duc  de  Milan  touchant  le  prix  demandé 
pour  Asti  et  l'absence  de  garanties  pour  l'avenir,  S.  M. 
répond  que  le  duc  aurait  tort  de  renoncer  à  l'affaire,  car  il 
est  assuré  de  ne  plus  jamais  retrouver  un  roi  de  France  qui 
soit  disposé  à  lui  abandonner  ce  comté.  Cela  est  si  vrai  que 
les  conseillers  de  S.  M.  l'exhortent  à  réunir  Ast  à  son 
royaume,  quitte  à  donner  à  la  maison  d'Orléans  une  sei- 
gneurie d'égale  valeur  de  ce  côté  des  monts.  Quant  au  béné- 
fice que  le  duc  de  Milan  trouverait  à  acquérir  la  possession 
d'Ast,  il  est  immense,  et  S.  M.  se  dit  certaine  d'obtenir  le 
consentement  de  la  duchesse  d'Orléans,  du  comte  d'Angou- 
lême  et  de  M™*'  d'Etarapes.  L'opinion  de  l'ambassadeur  est 
que  jamais  le  roi  n'a  paru  à  ce  point  déterminé  et  qu'une 
occasion  aussi  favorable  sera  difQcile  à  retrouver.  Le  duc 
n'a  point  à  tenir  compte  des  droits  de  l'Empereur  et  il  doit 
lui  suffire  pour  le  moment  d'écarter  à  toujours  d'Asti  les 
princes  de  la  maison  de  France.  Quand  le  duc  aura  quelque 
arrangement  à  négocier  avec  l'Empereur,  Asti  passera  avec 
le  reste,  et  d'ailleurs  l'Empereur  ne  pourra  que  se  réjouir 
de  voir  les  Français  entièrement  exclus  de  la  Péninsule.  Mais 
le  succès  de  l'affaire  dépend  absolument  du  mariage  du 
comte  Galéas.  Si  ce  mariage  manque,  il  faut  renoncer  à  Asti. 
Enfin,  que  le  duc  n'oublie  pas  que,  si  le  roi  et  son  frère 
venaient  à  mourir  sans  laisser  de  fils,  la  couronne  de  France 
appartiendrait  au  duc  d'Orléans.  L'occasion  est  unique  de 
se  débarrasser  à  tout  jamais  des  Français  et  de  rentrer  en 
possession  du  comté  d'Asti,  aliéné  jadis  par  le  premier  duc 
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de  Milan  pour  faire  entrer  sa  lille  dans  la  maison  de  France, 
bien  moins  puissante  alors  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Mal- 
leta  n'hésite  donc  point  à  conseiller  au  duc  de  porter  son 
offre  à  230,000  et  même  240,000  ducats.  Son  avis  est  celui 
d'un  serviteur  fidèle  et  dévoué  (p.  54-56). 

Le  marquis  de  Montferrat  va  épouser  la  fille  du  comte  de 
Foix.  Jean  Philippe  doit  aller  traiter  cette  affaire  et  il  empor- 
tera avec  lui  la  promesse  d'une  dot  de  40,000  florins  de  ce 
pays  (p.  56). 

Malleta  tient  d'une  personne  digne  de  foi  que  le  duc  de 
Modène  a  instamment  prié  S.  M.  de  lui  accorder  pour  son 
neveu  une  de  ses  filles  bâtardes.  L'une  d'elles  a  quinze  ans  et 
l'autre  en  a  douze.  Le  duc  préférerait  la  cadette,  parce  que 
c'est  celle  que  S.  M.  préfère,  et  il  offre  de  faire  de  son 
neveu  son  héritier  universel.  Il  a  fait  offrir  à  celui  des  fami- 
liers du  roi  qui  est  chargé  de  l'affaire  40,000  ducats  en  cas 
de  réussite.  Après  avoir  prorais  de  donner  une  réponse 
dès  son  arrivée  à  Poitiers,  le  roi  a  demandé  encore  une 
dizaine  de  jours  pour  réfléchir.  Il  est  probable  que  S.  M. 
désire  être  fixée  auparavant  sur  la  réponse  du  duc  de 
Milan. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie  ont  fait  prier  S.  M.  de 
leur  prêter  quelques  personnages  notables  pour  gouverner 
et  régir  leur  État.  Le  roi  enverra  là-bas  sous  peu  de  jours 
le  sénéchal  de  Poitou  qui  est  en  grande  autorité  auprès  de 
lui,  le  chancelier  du  feu  roi  et  un  docteur  du  Parlement 
nommé  M*  Pierre  d'Oriole.  Ces  trois  hommes ,  avec  la 
duchesse  qui  est  la  sœur  du  roi,  gouverneront  tout  en 
Savoie.  —  S.  M.  doit  prendre  également  en  main  l'admi- 
nistration des  domaines  du  jeune  duc  d'Orléans  (p.  58). 

Les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  sont  partis  fort 
bien  traités  par  S.  M.,  à  laquelle  ils  ont  promis  de  faire 
relâcher  le  Bâtard  qui  fut  arrêté  par  ordre  du  comte  de 
Charolais.  De  son  côté,  le  roi  leur  a  fait  espérer  qu'il  ren- 
dra au  comte  ses  36,000  francs  de  pension;  mais  il  ne  s'est 
point  engagé  formellement. 

Hier  est  arrivée  l'ambassade  de  Bretagne.  On  dit  que  le 
duc  lui-même  suivra  sous  peu  de  jours,  mais  il  exigerait 
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que,  durant  tout  le  temps  qu'il  demeurera  à  la  cour,  le  roi 
en  tienne  éloignés  le  duc  de  Nemours  et  le  maréchal  d'Ar- 
magnac. 

Illustrissimo  Signore  mio,  Ho  recevuto  le  lettere  de 
la  V.  S.  de  xxvij  del  passato,  et,  intexo  el  tuto,  subito 
montai  a  cavalo  per  venire  dal  Re,  el  quale  era  par- 
tito  da  Zignone  per  venire  qua  a  Potier  distante  cir- 
cha  cinquanta  milia*.  Disseme  in  la  partita  soa  che  io 

1.  Louis  XI,  qui  avait  quitté  Chinon  vers  le  12  février,  était 
rendu  à  Poitiers  dès  le  18.  C'est  là  qu'Albéric  Malleta  lui  fit 
part  du  contenu  de  la  missive  ducale,  datée  du  27  janvier  pré- 
cédent, que  nous  avons  analysé  ci-dessus.  Une  lettre,  écrite  à 
Poitiers  par  Francequin  Noi'i,  le  20  février,  témoigne  de  l'ex- 
trême impatience  avec  laquelle  Louis  XI  attendait  un  message 
de  François  Sforza.  Le  porteur  de  cette  «  réponse  bénie  »,  ainsi 
que  le  porte  une  lettre  adressée  à  Pigello  Portinari,  à  Milan,  l'a 
trouvé  logé  avec  le  roi  dans  un  château  situé  à  dix  lieues  de  Poi- 
tiers, et,  comme  messire  Albéric  était  resté  à  deux  journées  en 
arrière,  quelque  temps  s'est  écoulé  avant  son  arrivée  dans  cette 
ville.  «  Entre-temps,  écrit  Francequin,  je  ne  peux  dire  combien 
de  fois  le  roi  m'a  demandé  quelles  nouvelles  j'avais  reçues,  et 
moi,  conscient  que  celles  que  j'avais  reçues  ne  seraient  point 
à  son  gré,  je  le  renvoyais  toujours  à  messer  Albéric...,  fei- 
gnant de  ne  rien  savoir.  Enfin,  messer  Albéric  est  venu  e 
aciionciô  le  parole  sue  il  meglio  seppe,  e  li  disse  la  sustanza  di 
quanto  il  signore  sua  li  avea  schritto  ;  e  sopracciô  per  la  fede 
mia  avemo  una  ora  di  helli  e  onesti  e  onorevoli  ragionamend 
in  favore  di  questo  signore.  Francequin  ajoute  que  le  roi  est 
toujours  plus  affectionné  au  duc,  mais  qu'il  craint  que  ce 
prince  ne  veuille  traîner  les  choses  en  longueur  et  ne  finisse 
par  ne  lui  rien  accorder  de  ce  qu'il  lui  demande  depuis  dix 
mois.  Après  le  départ  d'Albéric,  S.  M.  a  fait  appeler  un  secré- 
taire et  lui  a  dicté  une  lettre  pour  le  duc  de  Milan  qui  doit  lui 
être  remise  en  main  propre  par  le  même  courrier  qui  vient 
d'arriver.  En  termes  pressants,  le  roi  demande  une  prompte 
réponse  et  n'entend  pas  que  le  messager  demeure  plus  de 
III  4 
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venesse  poxo  luy  de  duy  o  tri  giorni  perché  andaria 
cazando  per  lo  camino.  Tandem  vene  qua  a  Potier  per 
moite  sinistre  e  selvadighe  vie;  e  subito  como  me 
vide  me  fece  feste  asai  e  disseme  che  novelle  haveva 
da  Milano?  Gli  comenza  a  dire  cum  quello  megliore 
modo  che  pote  quanto  la  V.  S.  me  scriveva,  et  perché 
haveva  intexo  el  Re  havere  dicto  che  haveria  grato 
che  la  S.  V.,  per  ben  disolvesse  el  parentato  del  Mar- 
chese  de  Mantoa,  salvasse  perô  queila  amicicia  più 
che  potesse,  per  temperare  più  l'andata  de  la  mia 
111""*  Madona  a  Cremona^  li  agionse  oltra  quello  scri- 
veva la  S.  V.  che  etiam  la  cagione  de  l'andata  era  per 
conservarse  più  la  amicitia  che  se  potesse.  Respoxe  : 

trois  jours  à  Milan,  perché  intendeva  volere  sapere  quello  aveva 
a  [are  e  non  stare  più  in  questo  stimolo  »  (Arch.  de  Milan, 
Archivio  Sforzesco,  Francia,  orig.).  Le  môme  dépôt  d'archives 
a  conservé  la  missive  originale  du  roi  de  France  qui  est  datée 
de  Poitiers  le  21  février.  Le  texte  en  a  été  publié  par  M.  Vae- 
sen  au  tome  II  des  Lettres  de  Louis  XI,  p.  228  et  suiv.  «  Et 
pour  ce  que,  écrit  le  roi,  depuis  la  mort  de  nostre  beau  père 
de  Savoye  nous  avons  voulu  [sic]  la  charge  totalement  de  noz 
belles  sœurs,  desirons  plus  que  oncques  mais  la  conclusion 
de  ceste  matière  et  de  ce  savoir  vostre  entencion,  etc.  «  Et  la 
lettre  s'achève  par  ces  mots  «  et  quant  le  ferions  plus  Irayner 
vous  et  nous  en  aurions  charge  ».  On  saisit  là  quelque  trace 
d'irritation  ! 

1.  Sur  les  circonstances  du  voyage  de  la  duchesse  à  Cré- 
mone, voyez  aux  Pièces  justificatives  la  réponse  que  le  duc  de 
Milan  fît  à  la  présente  dépêche,  en  date  du  11  mars  1465.  A 
la  date  du  4  mars,  la  duchesse  Blanche-Marie  était  sur  le  point 
de  rentrer  à  Milan,  où  le  duc  l'attendait  d'un  jour  à  l'autre, 
impatient  de  convaincre  le  roi  que  le  retard  qu'il  avait  mis  à 
lui  répondre  «  non  è  stata  per  dare  paroUe  à  la  M*^  soa,  come  ~ 
forse  per  alcuno  gli  è  stato  dato  intendere  »  (Arch.  de  Milan, 
Archivio  Sforzesco,  Francia,  min.). 
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a  lo  expectava  cum  grandissimo  desiderio  ormai  e  in 
tanto  tempo  vuy  me  desti  l'ultima  resposta  de  questo 
parentato.  Intendendo  la  excusatione  che  vuy  me 
dicite  et  che  presto  Madona  mia  avuncula  sarà  tor- 
nata,  sono  contento  de  expectare  per  questi  pochi  di, 
et  haverô  o^rato  che  Mon"""  de  Milano  se  conserva  la 
amicicia  del  Marchese  de  Mantoa  più  ch'el  poterà,  et 
saria  forsa  bene  che  facesse  un  altro  parentato  cum 
luy  de  figliola  o  fîgliolo.  E  anche  non  voria  che  a  posta 
del  re  de  Franza  el  signore  vostro  perdesse  l'amicitia 
del  Marchese  de  Mantoa.  »  Gli  respoxe  che  senza  com- 
paratione  la  V.  S.  faceva  più  caso  délia  M*^  soa  che 
del  marchese,  e  questo  gli  disse  perché  dubitai  che 
non  havesse  dicto  quelle  parole  cum  malo  stomaco. 
Goncludendo,  asai  luy  disse  in  questa  materia,  mons- 
trando  e  ogni  volta  più  grande  desiderio  e  contenta- 
mento  che  questo  parentato  havesse  effecto  per  vostro 
et  suo  bene  e  de  li  vostri  fîglioli,  e  che  luy  haveria 
voluto  fare  parentato  cum  el  re  Odoardo  per  suo  bene 
e  per  farselo  bene  amico  ;  ma  non  ha  saputo  pren- 
dere  la  bona  via  ne  el  bon  partito  e  per  questo  he 
venuto  a  grande  divisione  cum  el  conte  de  Veroyh 
che  facilemente  sarà  la  sua  desfatione,  «  la  quale  non 
seguiria  se  havesse  facto  quanto  io  gli  confortava^  ». 
E  poy  disse  :  «  Se  Monsignore  de  Milano  fa  questo 
parentato  cum  nuy,  tra  luy  el  re  Ferrando  et  Firen- 
tini  e  li  altri  nostri  amici,  poteremo  qualche  cossa  in 
Italia,  e  non  sarà  da  dubitare  che  Venetiani  habiano  a 

1.  C'est-à-dire  si  le  roi  Edouard  avait  consenti  à  épouser 
une  des  princesses  de  Savoie  au  lieu  de  contracter  une  alliance 
qui  lui  avait  aliéné  le  comte  de  Warwick  et  nombre  de  sei- 
gneurs d'Angleterre. 
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fare  ad  suo  modo  ne  a  dare  leze  a  Mon"""  de  Milano  ne 
a  nuy  altri.  Et  messer  Nicolo  Ganale'  sa  bene  quanto 
io  sono  SUO  amico!  »  E  disse  che  ringratiava  Dio  che 
Bregogna  e  Britagna  erano  reducti  a  sua  bona  gratia 
e  obedientia  più  che  mai  fusseno,  e  che  a  luy  non  gli 
restava  altro  che  fare  se  non  che  suo  cognato^  havesse 
tuto  el  resto  del  regname  de  Navarra,  adesso  che  era 
morto  lo  primogenito  del  re  da  Ragona^,  cosa  che  se 
sperava  de  fare  presto  e  facilmente,  e  poi  a  ogni  vos- 
tra  requisitione  e  a  sua  spexe  vi  mandaria  tanta  mi- 
Hara  de  cavaH  e  de  arceri  che  tuto  presto  potereti 
ultimare  ogni  impresa  che  volesti  fare,  confortandove 
perô  ad  havere  tuti  per  amici,  senon  quelH  li  quali, 
se  potesseno  quello  che  poterite  vuy,  fariano  maie  a 
vuy  et  ad  altri.  Disse  anche  che,  seguito  el  parentato, 
el  voleva  mandare  cum  mi  Mon°'  de  Gaucorto^,  el 
quale  certamente  he  uno  degno  e  notabile  signore 

1.  L'orateur  vénitien. 

2.  Gaston  de  Foix,  mari  de  Madeleine  de  France,  sœur  du  roi. 

3.  Carlos,  prince  de  Viane  et  «  prirnogenit  »  d'Aragon,  fils 
du  roi  Jean  II  et  de  Blanche  d'Evreux,  reine  de  Navarre,  né  le 
29  mai  1421,  mort  le  23  septembre  1461. 

4.  Charles,  seigneur  de  Gaucourt,  fils  de  Raoul  et  de  Jeanne 
de  Preuilly,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  VII,  puis  de 
Louis  XI,  gouverneur  d'Amiens,  lieutenant  du  roi  à  Paris 
(1472),  capitaine  des  100  gentilshommes  de  la  maison  du  roi; 
marié  à  Colette  de  Vaux  (1454),  mort  à  Paris  en  1482.  Jean  de 
Roye  l'a  connu  et  le  nomme  fréquemment.  Il  le  qualifie  «  ung 
beau  et  honneste  chevalier,  beau  personnaige,  saige  homme 
et  grant  clerc  »  [Journal,  cité,  t.  II,  p.  113  et  suiv.  Cf.  Vaesen, 
Lettres  de  Louis  XI,  t.  V,  p.  34,  note).  La  proposition  du  roi 
de  France  ne  pouvait  être  que  désagréable  au  duc  de  Milan 
qui  s'empressa  de  la  décliner.  Voyez  sa  lettre  à  Albéric  Mal- 
leta  du  11  mars  1465  aux  Pièces  justificatives. 
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che  venesse  a  stare  a  Milano  cum  la  V.  S.  e  cum  el 
conte  Galeazo,  azochè  tuto  et  mundo  intendesse  la 
unione  che  saria  tra  la  caxa  de  Franza  e  la  vostra  ;  e 
che  ad  sua  posanza  vole  va  vu  y  fusti  temuto  e  riputato 
in  Italia  como  luy  hc  in  Franza,  et  che  ogni  vostra 
exaltatione  la  riputava  sua.  E  longo  saria  a  scrivere 
tuti  li  ragionamenti  che  luy  fece  cum  mi,  concludendo, 
Signor  mio,  quando  el  Re  parla  cum  speranza  de  fare 
questo  parentato,  el  dice  cum  una  grande  vehementia 
e  demonstratione  de  amore  asai;  ma  quando  el  ne 
parla  cum  dubitatione  ch'el  non  se  faza,  ne  dimons- 
tra  alteratione  e  mal  contentamente  ;  e  per  mio  debito 
me  pare  de  avisare  la  V.  S.  che,  quanto  io  posso 
comprendere  e  cognoscere,  se  questo  parentato  non 
haverà  effecto,  retenerite  pocho  amore  e  pocha  gratia 
cum  questo  re,  cosa  che  credo  non  sarà  utile  al  re 
Ferrando.  Et  expectano  questi  Angioyni  con  grande 
desiderio  che  questo  parentato  non  se  faza,  el  quale  a 
loro  sarà  molto  molesto,  e  a  loro  parera  de  havere 
justa  cagione  de  rescaldare  el  Re  de  Franza,  contra 
de  vuy  et  primo  contra  el  re  Ferrando  ;  et  parera 
necessario  ad  esso  Re  de  Franza  de  farse  amici  quelli 
che  per  vostro  respecto  haveva  per  inimici.  La  S.  V. 
he  sapientissima  et  sapera  bene  considerare  el  tuto, 
maxime  che  essendo  tenuta  questa  praticha  suspesa 
per  tanto  tempo  e  non  havendo  facto  quello  del  re 
Odoardo,  non  facendo  etiam  questo  altro  nostro,  el 
Re  de  Franza  se  lo  reputarà  a  grande  incarico  e  gra- 
veza,  parendoli  essere  deluso  de  qua  et  délia,  preser- 
tim  che  de  questo  nostro  luy  nha  parlato  molto  larga- 
mento  fra  questi  signori,  presuponendo  como  per 
facto,  e  dicendo  quanto  de  ziô  la  S.  V.  gli  haveva 
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scripto  amorevolmente  e  mandate  a  dire,  et  volendone 
dare  la  minore  cum  cento  cinquanta  milia  scudi,  non 
facendolo,  farà  ogni  sinistré  pensiero  de  vuy,  e  non 
li  parera  essere  ben  securo  dal  canto  vostro  ne  poter- 
sene  ajutare  quanto  el  pensava,  e  acadendo  adesso 
de  mandare  vostra  fîgliola  a  marito,  cosa  che  è  mo- 
lesta de  qua,  e  havendo  tolto  el  re  Ferrando  quella 
divisa  de  Angli  con  la  liga,  non  facendosse  poy  questo 
parentato,  se  gli  darà  da  dire  et  da  pensare  asai. 
Queste  ragione  ho  etiam  intexo  parti  da  uno,  parti  da 
uno  altro,  liquali  dicono  anche  più  largamente;  de  le 
quale  tute  m'è  parso  per  mio  debito  darne  aviso  a 
la  V.  S. 

Disse  al  Re  de  quanto  ve  haveva  scripto  lo  arcives- 
cho  de  Milano  e  la  bona  memoria  de  d.  Otto  per  la 
legatione  de  Vignone'.  Vi  ringratia  asai  e  ve  prega 
grandemente  che  vogliati  instare  che  habia  effecto  ;  e 
per  questa  cagione  manda  adesso  el  Bayle  de  Lione 
da  la  V.  S.  e  poi  a  Roma.  Et  disseme  el  Re  :  «  Se 
quella  cita  de  Vignone  capitasse  in  mano  de  Angioini, 
a  mi  saria  grandissime  periculo  perché  la  Linguadocha 
non  ha  castelle  ne  forteze  como  questo  de  qua,  et 
facilmente  se  po  stracorere.  »  GH  respoxe  che  la  V.  S. 
faria  tuto  quanto  potesse  per  questo  facto. 

Poi  disse  al  Re  quanto  la  V.  S.  me  scriveva  del  facto 
de  Ast,  cioè  de  la  quantité  e  de  la  secureza.  Respoxe 
in  effectu  molto  amorevelemente  che  a  luy  non  gli 
pari  va  che  la  V.  S.  restasse  per  modo  alcuno  de  havere 

1.  Etienne  Nardini,  archevêque  de  Milan  (13  novembre  1461), 
cardinal-prêtre  de  Saint- Adrien  (1473),  mort  le  21  octobre  1484 
(Eubel,  Hierarch.  cathol.),  et  Otto  del  Carreto,  agent  du  duc 
de  Milan  à  Rome,  récemment  décédé. 
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Ast,  havendo  adesso  la  facultà  de  haverla,  e  che 
sempre  [non]  trovaresti  uno  re  de  Franza  el  quale 
fosse  de  opinione  che  haveste  quella  terra,  et  che  H 
suoy  el  confortano  ad  dare  tanto  stato  de  qua  ad 
questi  de  Orliens  et  toglia  Ast  per  la  corona,  dicen- 
doli  che  se  quella  terra  non  fusse  de  Francesi,  la  se 
voria  comprare  per  havere  taie  pede  in  Italia.  Del 
dinaro  disse  faria  per  vuy  quanto  se  luy  la  volesse 
comprare,  e  che  per  haverla  faresti  bene  de  vendere 
per  fino  aie  mure  de  quella  cita  ;  e  de  la  secureza  disse 
ch'el  faria  consentire  ad  questa  vendita  Madama  de  Or- 
hens  et  lo  conte  de  Angolame  [et]  Madama  d'Etampes, 
et  ancora  luy  como  tutore  et  signore  del  tutto  gli  con- 
sentiria  et  me  farà  fare  taie  secureze  che  io  restaria 
contento.  Signore  mio,  queste  me  pareno  più  secureze 
che  ancra  habia  intexo,  e  anche  me  sforzaria  de  farli 
intervenire  altre  secureze  e  solemnità,  e  se  a  questa 
volta  non  havemo  Ast,  forsa  non  accaderà  più  tempo 
de  haverla;  et  per  respecto  del  Imperatore  non  è  da 
restare,  perché  a  vuy  debbe  bastare  de  excludere 
Francesi  in  tuto  de  quella  terra  et  de  ogni  ragione 
che  pretendano  contra  nuy.  Et  quando  se  acordaremo 
del  resto  con  l'Imperio,  gli  includeremo  anche  questa 
cita  e  sempre  saremo  laudati  da  l'Imperio  de  havere 
levata  questa  cita  da  mano  de  Francesi  et  volerla  reco- 
gnoscerlo  da  loro. 

Signore  mio,  questo  facto  de  Ast  dépende  del  paren- 
tato,  el  quale  havendo  loco,  el  Re  al  mio  judicio  farà 
ogni  bona  dilligentia  e  instantia  che  vuy  lo  habiate 
cum  più  secureza  e  cum  manco  graveza  de  dinari  che 
poterà,  e  anche  haveresti  el  modo  de  ajutarve  de  li 
CL"  scudi  de  la  dote  o  in  tuto  o  in  parte  :  ma  quando 
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el  parentato  non  segua,  certo  non  bisogna  fargli  pen- 
siero.  Aricordo  a  la  V.  S.  che  manchando  el  Re  de 
Franza  et  el  duca  de  Berri  senza  maschi  como  non 
hano  al  présente,  la  corona  spectaria  a  questo  puto  de 
Orliens\  e  cosi  publicamente  se  dice  per  questo 
regname.  Perô  se  voria  fare  el  tuto  per  levare  a 
questa  volta  ogni  dubitatione  de  Francesi,  et  anche 
saria  perpétua  gloria  alla  V.  S.  ad  havere  recuperato 
Ast,  la  quale  quello  primo  grande  duca  aliéna  cum 
cinquecento  migliara  de  ducati  per  fare  parentato  cum 
la  caxa  de  Franza^,  la  quale  in  quello  tempo  non  era 
in  quello  stato  e  potentia  quale  he  adesso.  E  como 
affectionato  subdito  e  servitore,  non  posso  continere 
che  non  recorda  a  la  V.  S.  che  non  voglia  restare  de 
havere  quella  cita  e  la  renuntiacione  de  le  ragione  per 
XXX  o  XL"  ducati  più  oltra  li  cC'  et  s'el  mio  dire  fusse 
temerario,  la  V.  S.  lo  imputa  più  tosto  a  fede  e  a  gran- 
dissime desiderio  de  la  conservatione  et  sublimatione 
del  vostro  stato  e  vostra  perpétua  gloria  e  al  stabili- 
mento  de  vostri  figlioli. 

El  Marchese  de  Monferrato,  como  credo  haverà 
intexo  la  S.  V.,  ha  tolto  per  mogliere  la  figliola  del 
conte  de  Foys,  per  la  quale  anda  Johanne  Filippo,  per 
quello  intendo  gli  sono  promesi  XL"  fiorini  de  quello 
paexe.  La  debe  menare  questo  Mazo,  e  fu  facto  ins- 
tantia  ch'el  Marchese  voglia  venire  qua  a  sposarla  et 
poi  condurla^. 

1.  Le  futur  roi  Louis  XII, 

2.  En  1386-1387,  lorsque  Jean-Galéas  Visconti  maria  sa  fille 
Valentine  à  Louis,  duc  d'Orléans. 

3.  Cf.  t.  II,  p.  321,  358,  363. 
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lo  ho  intexo  da  persona  degna  che  el  fu  facto  grande 
instantia  per  parte  del  duca  de  Modena  cum  el  Re 
che  voglia  dare  una  de  le  sue  figliole  bastarde  a  suo 
nepote,  como  zà  più  di  passati  scripse  a  la  V.  S.,  e 
l'una  ha  da  xv  aiini,  l'altra  xii  ;  ma  luy  rechiede  la 
minore,  perché  sa  ch'el  Re  l'ama  molto  più  che  la 
majore,  e  offerisse  al  Re  de  tare  el  nepote  suo  unico 
e  universale  herede.  Ha  facto  offerire  a  questo  che 
insta,  el  quale  è  cortexano  del  Re,  x"  ducati,  condu- 
cando  questa  cossa  ad  effecto,  e  facendone  instantia 
da  vinti  giorni  in  qua,  el  Re  respoxe  :  «  Arecordamelo 
quando  sarô  a  Poitier  »,  e  como  el  Re  è  stato  qua, 
ancora  ge  l'a  recordato,  el  quale  gli  ho  resposto  che 
voglia  expectare  anchora  per  x  o  xij  giorni,  et  poi  gli 
lo  recorda.  Credo  che  el  Re  deferisca  a  respondere  a 
costuy  tanto  che  habia  intexo  la  vostra  ultima  conclu- 
sione.  E  quello  amico  me  ha  dicto  che,  avanti  me 
parta,  el  me  dira  ad  chi  sono  promesi  questi  x"  ducati 
e  chi  fa  questa  instantia  ;  e  el  Re  sa  de  la  promessa 
de  li  dinari. 

Questo  duca  de  Savoia  e  la  duchessa  hano  mandato 
a  pregare  el  Re  che  li  voglia  mandare  alcune  digne 
persone  per  lo  governo  e  regimento  del  suo  stato  e 
dominio.  El  Re  gli  mandarà  infra  quatro  o  vi  di  el 
seneschalcho  de  Poytu*  grande  maistro  apresso  questo 
re  e  capitaneo  d'arme,  el  gran  canzelero  che  fu  del  re 

1.  Louis,  seigneur  de  Crussol  et  de  Beaudiner,  grand  pane- 
tier  de  France,  sénéchal  de  Poitou,  gouverneur  de  Daupiiiné 
en  1473;  marié  en  1452  à  Jeanne  de  Levis,  mort  au  mois 
d'août  de  cette  même  année  (Anselme,  t.  III,  p.  766;  Vaesen, 
ou(^r.  cité,  p.  100,  n.  4). 
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passato*  e  uno  doctore  chiamato  Magistro  Petro  Oriolo 
del  parlamento.  E  questi,  eu  m  la  duchessa  sorella  del 
Re^,  farano  el  tuto,  e  cosi  etiam  a  lo  elTecto  el  Re 
governo  el  stato  de  questo  duca  de  Orliens. 

L'ambassata  del  duca  de  Bregogna^  s'è  partita  cuni 
bona  gratia  et  contentamento  del  Re,  al  quale  hano 
dicto  che  farano  relassare  quello  bastardo  che  fo  preso 
per  Mon*""  de  Chiarolos*.  El  Re  gli  ha  data  bona  spe- 
ranza  de  restituire  la  provisione  de  M"""  de  Chiarolos 
de  xxxvr  franchi,  non  pero  ge  l'a  promesso  de  certo. 

Heri  giunse  l'ambassata  de  Britagna\  Se  dice  che 
anche  el  duca  de  Britagna  venerà  infra  pochi  di  dal  Be 
cum  questo  perô  ch'el  Re  de  l'mandare  a  stare  a  caxa 
sua  tanto  che  luy  starà  de  qua  el  duca  de  Nemors  et 
el  senescalcho  de  Franza^.  Non  altro  me  recomando  a 
la  V.  lU"*  S'*.  Data  a  Poiter,  die  xxj  februarii  1465"^. 

E.  111"°"  D.  devotissimus  servitor  Albricus  Malleta, 
consiliarius  et  orator,  etc. 

(A  tergo  :)  111"^° principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

1.  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  seigneur  de  Traynel 
(ci-dessus,  t.  I,  p.  59). 

2.  Yolande  de  France,  princesse  de  Piémont. 

3.  Ci-dessus,  p.  42. 

4.  Le  bâtard  de  Rubempré. 

5.  Odet  d'Aydie  et  le  chancelier  Guillaume  Chauvin  «  qui  par 
lui  [le  roi]  furent  oys  sur  aucuns  articles  qu'ilz  luy  exposèrent 
touchant  le  fait  du  roy  et  dudit  duc,  lesquels  articles  ou  la 
pluspart  d'iceulx  fuirent  par  le  roy  accordez...  »  [Journal  de 
Jean  de  Boye,  t.  I,  p.  36  et  suiv.). 

6.  Lisez,  comme  ailleurs,  le  maréchal. 

7.  Il  existe  au  même  ms.  ital.  1593  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  139- 
140  v°  et  142-144  v°,  deux  traductions  contemporaines  en  clair 
des  passages  chiffrés  de  la  présente  dépêche. 
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VIL 
Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Poitiers,  22  février  1465. 
(Paris,  Bill,  nat.,  iiis.  ital.  1593,  fol.  145.  Orig.  partiellement  chifiré.) 

Ce  matin,  Francequin  Nori  avertit  l'ambassadeur  que  le  roi, 
las  d'attendre  la  réponse  du  duc  de  Milan,  s'est  décidé  à  lui 
écrire  directement.  Malleta  et  Francequin  ont  obtenu  que 
l'expédition  de  cette  missive  fût  renvoyée  à  demain  et  d'ici 
là  Francequin  se  fait  fort  d'en  connaître  le  contenu.  La 
lettre  est  écrite  en  français,  mais  Francequin  en  enverra 
une  traduction  en  lombard. 

L'ambassadeur  ayant  informé  le  roi  que  le  duc  et  la 
duchesse  de  Milan  ont  pris  le  deuil  à  l'occasion  de  la  mort 
du  duc  d'Orléans,  cela  parut  causer  grande  satisfaction  à 
S.  M.  Malleta  lui  annonça  aussi  que  la  duchesse  lavait 
chargé  de  porter  ses  condoléances  à  M"*^  d'Orléans  et  au 
comte  d'Angoulême,  lequel  est  présentement  à  Poitiers.  Le 
roi  approuva  cette  démarche,  encouragea  l'ambassadeur  à 
se  rendre  à  Orléans  et  affirma  que  la  duchesse  douairière 
lui  ferait  bon  accueil,  puisque  entre  elle  et  le  duc  de  Milan, 
pour  Ast,  la  discussion  porte  uniquement  sur  une  question 
d'argent.  S.  M.  offrit  à  Malleta  de  le  faire  accompagner  par 
un  de  ses  serviteurs  et  expédia  incontinent  Francequin  au 
comte  d'Angoulême  pour  le  prier  de  recevoir  l'ambassadeur 
(p.  62). 

L'accueil  du  comte  a  été  des  plus  gracieux.  Se  portant 
au-devant  de  l'ambassadeur  et  de  ses  fils,  il  leur  toucha  la 
main  et  répondit  en  termes  fort  obligeants  aux  condo- 
léances et  aux  offres  de  service  que  l'ambassadeur  lui  pré- 
sente de  la  part  de  ses  maîtres.  Puis  il  pria  Malleta  de 
recommander  sa  cité  d'Asti  à  «  ses  cousin  et  cousine  »  de 
Milan.  A  quoi  l'ambassadeur  répondit  en  protestant  qu'en 
cas  de  besoin  son  maître  était  prêt  à  se  porter  en  personne 
à  Asti  pour  défendre  cette  cité  envers  et  contre  tous.  Pour 
conclure,  Mgr  d'Angoulême  engage  Malleta  à  l'accompagner- 


60  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

à  Orléans.  L'ambassadeur  se  félicite  de  voir  disparaître 
l'inimitié  que  les  princes  de  la  maison  d'Orléans  portaient  à 
ses  maîtres,  car  il  en  redoutait  les  effets  pour  lui-même 
chaque  fois  qu'il  lui  arrivait  en  ses  voyages  d'approcher  des 
limites  de  leurs  domaines  (p.  63). 

Certaines  gens  auraient  voulu  que  messire  Albéric  rendît 
visite  au  comte  du  Maine,  qui  est  également  à  Poitiers.  Mais 
ses  instructions  étant  muettes  à  l'égard  de  ce  personnage, 
il  a  préféré  s'abstenir. 

Au  sujet  d'Avignon,  le  duc  de  Milan  est  averti  que  le 
comte  de  Foix  a  introduit  environ  200  hommes  de  pied 
dans  les  forteresses  naguère  occupées  par  les  gens  du  car- 
dinal défunt,  sous  prétexte  que  l'Église  lui  doit  100,000  du- 
cats qu'il  a  dépensés  jadis  pour  racheter  Avignon  soulevé 
contre  le  pape  Eugène  à  l'instigation  du  pape  Félix.  Or,  le 
roi  Louis  soutient,  de  son  côté,  que  c'est  à  lui  que  sont  dus 
ces  100,000  ducats,  vu  qu'ils  ont  été  fournis  par  la  cou- 
ronne de  France  et  non  par  le  comte  de  Foix.  Le  roi  et  le 
maréchal  d'Armagnac  déclarent  du  reste  que,  dès  que  l'af- 
faire de  la  légation  sera  terminée,  ils  feront  évincer  les  gens 
du  comte  de  Foix,  dont  ils  ont  enjoint  aux  bourgeois  d'Avi- 
gnon de  ne  point  laisser  croître  le  nombre.  Pour  de  mul- 
tiples raisons,  le  Pape  devrait,  en  bonne  politique,  accorder 
cette  légation  au  frère  du  maréchal,  entre  les  mains  duquel 
la  cité  serait  en  parfaite  sûreté.  Du  même  coup,  ce  serait 
libérer  l'Église  de  cette  dette  de  100,000  ducats.  Malleta 
conseille  au  duc  de  Milan  d'en  faire  aviser  secrètement  le 
Saint-Père  (p.  64). 

L'ambassadeur  fut  informé  récemment  que  le  duc  de  Berri 
le  desservait  auprès  du  roi  son  frère.  Mais,  en  même  temps, 
il  apprit  que  le  jeune  prince  convoitait  certain  manuscrit 
intitulé  «  Hégésippe  »  que  Lucas  Crotto  a  prêté  à  messire 
Albéric.  Celui-ci  offrit  de  l'envoyer  au  duc  de  Berri  en  lui 
faisant  savoir  que  le  duc  de  Milan  se  ferait  un  plaisir  de  lui 
faire  parvenir  livres,  armures  ou  tout  autre  objet  de  fabri- 
cation lombarde  dont  il  pourrait  avoir  envie.  L'offre  ayant 
été  agréée,  Malleta  envoya  son  fils  porter  le  manuscrit  au 
duc,  et  il  sait  que  les  deux  jeunes  gens  ont  pris  plaisir  à  le 
lire  ensemble.  L'ambassadeur  pense  que  le  duc  de  Milan 
pourrait  prier  le  propriétaire  du  volume  de  le  lui  céder 
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contre  une  autre  copie  du  même  ouvrage  qui,  exécutée  à 
Milan,  ne  coûterait  pas  plus  de  dix  à  douze  ducats.  Ce 
serait  de  l'argent  bien  placé  et  qui  assurerait  au  duc  Fran- 
çois la  bienveillance  du  duc  de  Berri.  Jusqu'à  présent,  par 
crainte  de  déplaire  au  roi,  Malleta  s'était  abstenu  d'appro- 
cher trop  souvent  de  son  frère,  mais  actuellement  l'ambas- 
sadeur est  à  la  veille  de  son  départ  et  S.  M.,  étant  a:ssurée 
de  sa  loyauté,  ne  trouvera  point  mauvais  qu'il  témoigne  un 
peu  plus  d'empressement  au  jeune  duc  (p.  64-65). 

L'orateur  rend  grâce  au  duc  pour  l'extrême  faveur  qu'il 
a  témoignée  à  son  fils  Jean-Christophe.  La  lettre  que  Sa 
Seigneurie  a  adressée  à  l'ambassadeur  est  «  non  point  celle 
d'un  prince  à  l'un  de  ses  sujets,  mais  bien  celle  d'un  père  à 
son  fils  ».  Cette  lettre  a  causé  «  plus  de  joie  à  Malleta  que 
ne  l'eût  fait  un  présent  de  1,000  florins  ». 

Le  roi  avait  désigné  Francequin  Nori,  lui  quatrième,  pour 
faire  partie  de  la  mission  qui  doit  prendre  en  main  le  gou- 
vernement de  la  Savoie;  Francequin  a  réussi,  non  sans  peine, 
à  s'excuser.  Il  est  très  avant  dans  la  faveur  de  S.  M.,  qui  se 
fie  entièrement  en  lui. 

111"°  Signore  mio,  Heri  scripse  a  la  V.  S.,  credendo 
de  mandare  le  lettere  per  uno  che  andava  a  Lione,  e 
de  là  po  mandarle  a  Milano.  Questa  matina,  Francis- 
chino  Nori  vene  da  me  e  disseme  che  el  Re,  dapoy  che 
haveva  parlato  cum  me,  parendoli  pur  de  non  havere 
certa  conclusione  ne  determinato  tempo  a  la  resposta, 
e  dubitando  anchora  che  questa  praticha  non  andasse 
in  longheza,  haveva  deliberato  de  scrivere  luy  a  la 
V.  S.  e  de  mandarve  questo  cavalario.  Francischino  et 
io  habiamo  tanto  cont'ortato  che  lo  habiamo  facto  def- 
ferire  fina  a  domane.  Dice  Francischino  che  vederà  de 
intendere  questo.  El  Re  scrive  a  la  V.  S.  e  scrivendo 
in  Francexe,  mandarà  la  copia  in  Lombardo^ 

1.  Le  texte  de  cette  missive  royale,  tel  que  l'a  imprimé  Vae- 
sen  [ouvr.  cité,  t.  II,  p.  228)  d'après  l'original  des  Archives  de 
Milan,  est  effectivement  rédigé  en  français. 
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lo  disse  al  Re  che  la  V.  S.  e  la  111"*  iMadona  mia* 
shavevano  vestiti  da  condictione  per  la  morte  de 
Mons°'  de  Orliens;  gli  fu  grato  e  assai  lauda  la  V.  S. 
de  quanto  haveva  facto.  Poi  gli  disse  che  la  dicta 
Madona  mia  me  scriveva,  che  parendo  e  piacendo  a 
S.  M**,  che  andasse  a  visitare  per  sua  parte  Madama 
de  Orliens  et  Monsig*"  de  Angulem,  el  quale  al  pré- 
sente se  retrova  in  questa  terra.  El  Re  disse  che  molto 
H  piaceva,  e  laudava  che  cosi  facesse,  e  che  non  me 
dubitasse  de  andare  a  Orliens  perché  quella  Madama 
me  faria  bona  cera,  e  che  quando  el  gli  andasse,  el 
voleva  mandare  cum  mi  uno  de  li  soi  per  farme  com- 
pagnia,  e  che  ormai  tra  la  V.  S.  e  Madama  de  Orliens 
non  era  più  differentia  se  non  de  argento.  Poi  disse  a 
Francischino  Nori,  che  era  li  présente  :  «  Va  da  Mon- 
signor  de  Angulem,  e  digli  per  nostra  parte  che 
d.  Albrico  lo  andarà  a  visitare  per  parte  de  Mons""^  e 
Madama  de  Milano,  e  che  gli  voglia  fare  bona  cera  e 
recerverlo  amorevelmente.  »  Francischino,  tornato  da 
me,  disseme  per  sua  parte  ch'el  me  vederia  molto 
volentera  e  che  haveria  grato  de  vederme.  E  quando 
fui  da  la  Sua  Sig"*,  me  vene  incontra  e  me  tocha  la 
mano,  e  cosi  a  li  mei  fioli,  e  receveme  molto  amore- 
volemente.  E  lecta  la  lettera  de  Madona  mia,  gli  disse 
quanto  bixognava  per  la  morte  de  M°'^  suo  fratello,  e 
quanto  le  V'^  Sig"^  se  offeriano  per  Madama,  per  el 
puto^  e  per  luy,  etc.  Respoxe  ringratiando  grande- 
mente  suo  coxino  e  sua  coxina  del  dolore  de  la  morte 
de  M"""  suo  fratello  e  de  le  vostre  amorevole  proferte  ; 
e  disse  de  moite  humane  parole.  Poi  disse  ve  recom- 

1.  La  duchesse  Blanche-Marie. 

2.  Le  «  jeune  fils  »  d'Orléans. 
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mandasse  quella  sua  cita  de  Ast.  Gli  respoxe  che  non 
dubitasse  permodo  alcuno,  e  che  bixognando  per  con- 
servargela,  gli  andaresti  cum  tute  le  vostre  gente 
d'arme  e  cum  la  persona.  Se  trova  molto  contente  de 
quanto  gli  disse,  poi  disse  :  «  Vuy  veneriti  ad  Orlien 
a  vedere  Madama  e  vi  faremo  bona  cera,  e  da  li  vi 
faremo  resposta  a  nostra  coxina  » ,  e  che  Ihaveria  grato 
che  lo  andasse  a  vedere  spesso  ;  e  cosi  me  parti  molto 
amorevelemente  da  S.  Sig"*,  la  quale  andarô  a  vedere 
più  volte  e  a  visitare,  et  trovame  molto  contento 
havernie  levata  questa  inimicitia  de  Orlienexi,  de  la 
quale  più  volte  ne  ho  havuto  dubitatione  passando 
alcuna  volta  per  sue  terre  o  li  presso,  e  asai  se  dice 
per  questa  corte  como  el  dicto  signore  me  ha  veduto 
voluntera.  Alcuni  me  confortavano  che  volesse  andare 
a  visitare  Carlo  de  Angio\  che  adesso  he  in  questa 
terra  :  respoxe  che  di  ziô  non  ne  haveva  comissione 
se  non  de  f'are  como  me  comandasse  el  Re. 

Del  facto  de  Vignone  de  che  la  V.  S.  me  scrive,  aviso 
quella  che  el  conte  de  Foys  ha  metuto  in  le  forteze 
che  teneva  el  Cardinale^  da  circha  ducento  fanti, 
dicendo  che  luy  debe  havere  da  la  Ghiexa  cento  miglia 
ducati,  li  quali  luy  spende  per  rechatare  Vignone,  che 
se  era  rebellato  contra  papa  Eugenio  a  instantia  de 
Felice^.  El  Re  dice  questi  cento  miglia  ducati  spectano 
a  luy,  e  che  fureno  retracti  del  regname  e  non  dal 
conte  de  Foys,  e  concessa  questa  legatione,  el  Re  e  el 
Marescalcho  dicono  che   subito  parano  saltare   fora 

1.  Le  comte  du  Maine. 

2.  Le  défunt  cardinal  Pierre  de  Foix,  mort  le  13  décembre 
précédent.  Ci-dessus,  p.  23,  n.  4. 

3.  Contre  le  pape  de  Rome  Eugène  IV  (1431-1447),  aux  pour- 
suites de  l'antipape  Félix  V  (Amédée  de  Savoie)  (1439-1449). 
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questi  del  conte  de  Foys,  et  hano  scripto  a  li  citadini 
de  Vignone  che  non  lassano  intrare  più  gente  in  la 
terra.  E  certamente  per  recuperar  questa  terra  a  la 
Ghiexa  e  per  havere  la  obedientia  dal  Re,  como  ho  già 
scripto  a  la  V.  S.,  e  per  tenere  in  pace  quella  cita  cum 
lo  Dalphinato  li  proximo,  del  quale  el  Marescalcho  he 
gubernatore  ' ,  pare  che  el  papa  cum  grandissima  e  jus- 
tissima  cagione  possa  e  debia  concedere  questa  lega- 
tione,  ne  in  altre  mano  poteria  essere  quella  terra  più 
secura.  E  credo  quando  el  papa  voglia  de  fare  tanto 
cun  el  che  libérera  la  chiexa  de  quelli  cento  milia 
ducati.  De  ziô  non  dica  pero  altro  la  V.  S.  a  questi 
ambassatori  del  Re,  ma  se  gli  paresse,  sécréta  mente 
ne  poteria  avisare  el  papa  che  piacendogli  volesse 
rechedere  questa  liberatione. 

Questi  di  passati  fui  avisato  da  alcuni  nostri  amici 
che  el  duca  de  Berri  non  era  nostro  amico  e  che  moite 
volte  retrovandosse  con  el  duca  d'Orliens  passato  et 
con  questi  del  duca  di  Savoia  diceva  de  parole  rin- 
crescevole  asai.  Me  délibérai  de  levarlo  de  questa  mala 
opinione.  E  intendendo  che  luy  desiderava  molto  di 
havere  un  libro  che  se  domanda  «  Egisipo^  »  a  me 

1.  Le  maréchal  de  France  Jean,  bâtard  d'Armagnac. 

2.  Le  titre  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
imprimé  à  Paris  en  1510,  in-fol.,  débute  par  les  mots  Œge- 
sippi  historia  de  bello  judaïco...  C'est  en  effet  une  Histoire  de 
la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  et  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem, abrégé  sans  valeur  propre  tiré  de  V Histoire  de  Josèphe, 
si  bien  qu'on  a  pu  se  demander  si  le  nom  d'auteur,  Œgesippe, 
n'était  pas  une  mauvaise  lecture  du  nom  de  Josèphe  traduit  en 
latin  Josippus  (L.  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibl. 
nationale^  t.  I,  p.  84  et  suiv.,  au  chapitre  intitulé  La  biblio- 
thèque du  duc  de  Guyenne.  Cf.  Biographie  univ.  au  nom  Hégé- 
sippe) .  La  réponse  que  fit  le  duc  de  Milan  à  la  présente  dépêche 
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prestato  per  Lucha  Croto,  gli  disse  havere  intexo  che 
haveva  grato  de  havere  questo  libro  e  ge  lo  mandaria, 
e  piacendoli  la  V.  S.  gli  ne  faria  scrivere  uno  in  tu  ta 
perfectione.  E  se  altri  libri  fl  volesse,  ne  armatura,  ne 
altra  cossa  in  Italia,  che  la  V.  S.  per  reverentia  del 
Re  e  per  suo  amore  haveria  de  singolare  gratia  a  man- 
dargeli.  Queste  parole  gli  funo  molto  acete  (sic)  e 
ringratiame  asai.  Gli  mandai  el  libro  per  uno  mio 
figliolo,  cum  el  quale  ne  lesse  asai  et  hebbelo  molto 
acepto.  Se  a  la  V.  S.  paresse  de  dire  a  Lucha  Croto 
che  ve  lassasse  cjuesto  libro,  e  che  vuy  gli  ne  faresti 
scrivere  uno  a  Milano,  che  credo  non  costaria  oltra 
X  o  XII  ducati,  saria  optima  spexa  e  cagione  e  princi- 
pio  de  ben  disponere  questo  Signore  verso  la  V.  S. 
E  se  zà  fusse  a  camino  e  la  V.  S.  me  scrivesse,  gh 
remandaria  el  libro,  ben  perô  ch'io  me  vergogno  de 
rechederlo,  e  se  fusse  mio,  già  liberamente  ge  lo  have- 
ria donato.  E  per  fîna  adesso  per  respecto  del  Re  non 
ho  usato  cum  luy  tropo  grande  domestegheza,  ma 
essendo  proxime  al  mio  partire  e  cognoscendo  el  Re 
ormai  la  fede  mia,  farô  dilligentia  cum  bono  modo  de 
carezarlo  più  de  lo  usato  e  de  farvelo  amico  e  beni- 
volo. 

lo  ho  intexo  per  littere  de  la  V.  S.  e  più  chiaramente 
de  la  dona  mia,  quanta  humanità  e  liberalità  per  sua 

confirme  l'attribution  de  cette  copie  d' Héségippe  à  Charles  de 
France.  «  De  ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard  de  Mgr  de  Berri, 
écrira  le  duc  à  son  ambassadeur,  nous  vous  louons,  et  vous 
prions  d'offrir  à  Sa  Seig""'*,  de  notre  part,  tout  ce  qui  vous 
paraîtra  utile  pour  gagner  son  amitié  et  ses  bonnes  grâces. 
Laissez-lui  ce  livre  de  Luca  Croto,  et  nous  fei'ons  en  sorte  de 
satisfaire  ici  ledit  Luca  et  vous-même  »  (Milan,  12  mars  1465; 
Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  150,  min.). 

ni  5 
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gratia  ha  usata  la  V.  S.  verso  Johanne  Ghristophoro 
mio  figliolo,  la  quale  non  è  da  principe  verso  suo  sub- 
dito,  ma  de  padre  verso  figliolo  :  del  che  quanto  più 
posso  ringratio  la  vostra  clementissima  Sig""'*,  a  la  quale 
etiam  per  questo  solo  tanto  amorevole  benefîcitio  per- 
petuamente  gli  sarô  obligato;  et  ho  lo  havuto  più 
acepto  che  se  fusse  stato  a  caxa,  e  rechedendoli  me 
havesti  donato  uno  migliaro  de  fiorini. 

El  Re  haveva  ordinato  che  Francischino  Nori  fusse 
per  quarto  cum  quelli  tre  ch'  erano  al  governo  di 
Savoia;  ma  luy  con  grande  difficultà  se  ha  facto  remo- 
vere;  e  in  vero  ha  grande  credito  con  questo  re,  e  de 
luy  el  Re  se  fîda  grandemente.  Non  altro  :  me  reco- 
mando  a  la  V^  111""^  Sig\  Datum  a  Potier,  die  xxij  fe- 
bruarii  in  sero  i465. 

Ill'"^  Dis  ^eDotissimus  servitor  Albricus  Malleta,  con- 
siliarius  et  orator,  etc.^. 

(A  tergo  :)  111"^° principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

VIII. 

Albérig  Malleta  au  11  uc  de  Milan. 

Poitiers,  2  mars  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Polenze  cstere,  Francia.  Orig.) 

Messire  Branda  de  Castigiione,  sujet  et  dévoué  serviteur  du 
duc  de  Milan,  a  passé  par  Poitiers,  se  rendant  à  Rome,  oîi 
il  est  appelé  par  le  Pape.  C'est  un  prélat  «  qui,  par  sa  haute 
valeur  et  son  aspect  grave  et  digne,  mériterait  d'être  élevé 
aux  plus  éminentes  dignités  ecclésiastiques  ».  Reçu  par 
S.  M.   en  même  temps  que  l'ambassadeur,  il  lui  a  fait  ses 

1.  Les  quelques  passages  qui  sont  chiffrés  dans  cette  dépêche 
ont  été  traduits  directement  sur  l'orieinal  de  la  Bibl.  nationale. 
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offres  de  service,  et  le  roi  l'a  tout  d'abord  chargé  de  le 
recommander  à  Sa  Sainteté,  au  duc  et  à  la  duchesse  de 
Milan  et  à  leurs  fils.  De  son  côté,  le  maréchal  d'Armagnac 
a  prié  instamment  messire  Branda  de  vouloir  bien  inter- 
céder auprès  du  Pape  pour  que  son  frère  obtienne  la  léga- 
tion d'Avignon ,  ce  que  messire  Branda  promit  de  faire 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  connaît  ce  prélat  pour  être  un 
notable  et  très  digne  personnage. 

Hier,  le  roi,  à  son  dîner,  fit  appeler  l'ambassadeur  pour 
lui  tenir  compagnie.  L'entretien,  poursuivi  durant  une  heure 
et  demie,  en  présence  d'un  petit  nombre  de  courtisans  et 
de  Francequin  Nori,  fut  aussi  intime  que  cordial.  Le  roi  le 
fit  porter  surtout  sur  la  personne  du  duc  de  Milan,  et  S.  M. 
s'exprima  sur  son  compte  de  la  manière  la  plus  courtoise  et 
la  plus  affectueuse.  Après  le  dîner,  le  roi  confia  à  l'ambas- 
sadeur certaines  de  ses  affaires  secrètes,  que  jusque-là  il  ne 
lui  avait  pas  révélées,  et,  comme  elles  intéressent  le  duc  de 
Milan,  Albéric  se  réserve  de  lui  en  parler  dès  son  retour. 
Mais,  dès  maintenant,  il  peut  bien  répéter  une  fois  de  plus  à 
son  maître  que  S.  M.  désire  ardemment  voir  aboutir  la  négo- 
ciation qu'il  a  entamée  à  Milan.  Actuellement,  le  duc  ne  peut 
être  que  «  tout  à  nous  en  tout  et  pour  tout  ou,  au  contraire, 
tout  à  d'autres  »  ;  il  n'y  a  plus  de  juste  milieu  à  espérer. 

Illustrissimo  Signor  mio,  Qua  he  venuto  miser 
Branda  da  Gastiglione^  vostro  grande  servitore  per 
andare  a  Roma,  chiamatô  del  papa,  el  quale  per  multo 
vallore  e  suo  grave  è  digno  aspecto  meritaria  ogni 
grande  prelatura,  e  de  tali  homeni  la  V.  S.  sempre 

1.  Appelé  fort  jeune  en  France  par  son  oncle  Zenon  de  Cas- 
tiglione,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Bayeux  de  1432  à 
1459,  Branda,  fils  de  Giacomo,  potestat  de  Lodi,  fut  nommé 
chanoine  de  Liège,  archidiacre  de  l'église  de  Coutances,  etc. 
En  1466,  sous  le  pontificat  de  Paul  II,  il  est  évêque  de  Côme 
(8  octobre  1466-16  juillet  1487).  Dès  1467,  il  fit  partie  du  con- 
seil du  duc  de  Milan,  Galéas-Marie.  En  1476,  on  le  voit  chargé 
d'une  mission  diplomatique  auprès  de  Charles  le  Téméraire, 
puis,  en  1479,  ambassadeur  en  France.  En  1483,  il  commanda 
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recevaria  honore  et  reputatione  assai.  La  M'^  del  re 
halo  veduto  e  recevuto  molto  amorevohnente,  e  cosi 
etiam  la  sua  corte.  Luy  et  io  dissemo  a  prefata  I\r^  ch'el 
papa  l'havera  richieduto  per  andare  a  stare  a  Roma,  e 
che  se  la  voleva  commandare  cosa  alcuna,  che  a  luy 
séria  de  singulare  gratia  a  farla,  si  per  sua  reverentia, 
si  anche  per  rispecto  de  V.  S.,  de  la  qualle  era  sub- 
dito  e  servitore^.  Rispose  che  lo  volesse  ricomandare 
al  papa;  e  anche  dopoi  dissegli  in  presentia  de  molti 
signori  :  «  Ricomandatime  a  monsignore  de  Milano,  a 
madamala  duchessa  e  a  suoi  fioli.  »  Visitassemo  etiam 

la  flotte  pontificale  contre  les  Vénitiens,  fut  un  moment  gou- 
verneur de  Rome  et  mourut  en  1487  (Litta  et  Passerini,  Fami- 
glie  célèbre  italiane,  I,  fam.  Castiglione,  tav.  IV.  Cf.  Argelati, 
Bibl.  Medolanensis ,  1745,  t.  Il,  p.  353  et  suiv.,  et  Vaesen, 
Lettres  de  Louis  XI,  t.  VIII,  p.  27). 

1.  P.  Ghinzoni  [Spedizione  Sforzesca  in  Francia,  dans  ^rc/u- 
vio  storico  lombardo ,  vol.  VII,  ann.  XVII,  Milan,  1890)  a 
imprimé  le  texte  d'une  lettre  adressée  par  le  duc  de  Milan  à 
Albéric  Malleta,  le  28  mars  1465,  en  réponse  à  une  dépêche 
de  l'ambassadeur  datée  du  4  du  même  mois.  Nous  ne  connais- 
sons pas  cette  dépêche  de  Malleta,  mais  par  la  réponse  du  duc 
nous  savons  que  mention  y  était  faite  du  départ  de  Louis  XI 
pour  IVotre-Dame-du-Pont  en  Limousin  (4  mars  1465;  voyez 
Lettres  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  232).  Dans  sa  lettre,  François  Sforza 
informe  son  ambassadeur  que  par  Lyon  et  par  Genève  il  a  été 
averti,  qu  instruit  dun  complot  tramé  contre  sa  personne  par 
le  duc  de  Bretagne  et  par  les  membres  de  la  maison  d'Anjou, 
le  roi  de  France  s'est  retiré  à  Poitiers,  fortement  accompagné. 
Le  duc  ajoute  que  fort  inquiet  il  a  aussitôt  expédié  Emmanuel 
de  Jacopo  à  Lyon  pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  rumeur. 
Si  elle  est  fondée,  «  quod  Deus  avertat  »,  le  duc,  rempli  de  gra- 
titude pour  tant  de  bienfaits,  croira  de  son  devoir  de  porter 
secours  au  roi  de  France  et  offre,  dès  à  présent,  de  mettre  à 
sa  disposition,  malgré  la  pénurie  du  trésor  ducal,  de  4,000  à 
5,000  cavaliers,  1,000  hommes  de  pied  et  2  ou  3  vaisseaux. 
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liiy  et  io  monsigiiore  lo  marescalco,  e  H  offerimo  per 
reverentia  di  V.  S.  quello  che  luy  potesse  fare  a  Roma, 
per  la  legatione  di  suo  fratello,  del  qualle  d.  Branda 
poteria  dare  bona  informatione  al  papa ,  perché  lo 
conosceva  per  notabile  e  dignissimo  prelato.  Questo 
fu  molto  grato  et  accepte  al  dicto  marescalco,  qualle 
assai  li  ricomanda  la  intercessione  di  questa  legatione. 
E  assai  ne  fu  dicto  per  sua  signoria  con  nuy,  como 
più  largamente  intenderà  V.  S.  per  miser  Branda. 

Questo  signore  re  heri  manda  per  me,  e  disseme  : 
«  Voglio  stiate  qua  a  ragionare  mecho  tanto  che  dis- 
narô  »  ;  e  li  stete  con  alcuni  pochi  in  la  caméra  con 
luy  per  più  de  una  hora  e  meza,  sempre  ragionando 
con  esso  con  molta  domesticheza  et  humanité.  E  la 
magiore  parte  del  ragionare  fu  de  la  S.  V.,  de  la  qualle 
certamente  questo  signore  re  ne  parla  molto  amore- 
volmente  e  altamente.  Et  anche  se  gli  ritrova  présente 
per  uno  bono  pezo  Francischino  Nori.  E  dopoi  hebbe 
disnato,  a  me  disse  alcuni  suoy  secreti,  quali  may  non 
m'havea  ditto,  e  che  riguardano  el  bene  de  V.  S.;  e 
quando  serô  al  conspecto  di  quella,  gli  dirô  el  tuto. 
Iterum  replico  per  queste  mie  lettere  questo  signore 
re  esser  ardente  e  desideroso  grandamente  de  quella 
nostra  facenda,  e  bisogna  che  in  tuto  e  per  tuto  o  sia 
nostro,  o  vero  d'altruy;  e  maie  se  gli  poterà  conser- 
vare  mezo  alcuno.  Scrivo  quello  che  he  niio  debito  di 
scrivere  a  V.  S.,  ala  qualle  humiliter  me  ricomando. 
Ex  Pictavio,  die  ij  martii  i465. 

jllme  j)iB  ye  gg^^^Qy  AlbHcus  Mttlleta,  consiliarius  et 
orator,  etc. 

(A  tergo  :)  III'^''  principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 
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N.  B.  —  Il  semblait  improbable  que,  durant  tout  le  cours  du 
mois  de  mars,  l'informateur  consciencieux  qu'était  Albéric  Mal- 
leta  eût  négligé  totalement  de  tenir  le  duc  de  Milan  au  courant 
des  graves  événements  dont  il  était  le  témoin  en  France.  Il  fallait 
donc  croire,  ou  bien  que  ses  dépêches  avaient  disparu  (et  c'est 
là  le  vrai  motif),  ou  bien  qu'en  raison  du  désordre  oîi  la  rébellion 
grandissante  avait  plongé  les  organes  du  gouvernement  royal, 
les  courriers  avaient  été  arrêtés  et  les  lettres  interceptées.  Par 
le  contenu  d'une  missive  du  duc  de  Milan  adressée  à  son 
ambassadeur,  en  date  du  28  mars,  nous  savons  que  le  jour 
même  du  départ  de  Louis  XI  de  Poitiers  pour  son  pèlerinage 
de  Notre-Dame-du-Pont  en  Limousin,  le  4  mars  1465,  Malleta 
en  avait  insti'uit  son  maître.  Depuis  lors,  de  tout  le  mois,  le  duc 
n'avait  rien  reçu  (c'est  lui  qui  l'écrit),  et  c'est  par  Lyon  et  par 
Genève  qu'il  avait  connu  la  tentative  manquée  du  duc  de  Bre- 
tagne et  des  Angevins  pour  s'emparer  de  la  personne  royale. 
Désireux  d'en  savoir  davantage,  le  duc  de  Milan  se  décida  à 
expédier  Emmanuel  de  Jacopo  à  Lyon  avec  ordre  de  pousser, 
si  possible,  jusqu'au  lieu  où  il  aurait  chance  de  rencontrer  le 
roi  de  France.  Des  événements  de  France,  encore  incomplète- 
ment renseigné,  il  ne  savait  que  dire,  mais  il  recherchait  le 
moyen  de  procurer  à  son  allié  l'assistance  d'au  moins  10,000 
ou  12,000  hommes.  Lui-même,  bien  qu'accablé  par  «  d'insup- 
portables dépenses  »,  se  croyait  assuré  de  pouvoir  lui  prêter 
4,000  cavaliers  pour  le  moins;  il  estimait  que  les  Savoyards 
devaient  lui  fournir  1,000  fantassins  et  2,000  cavaliers  et  il  lui 
paraissait  probable  qu'un  nombre  égal  d'hommes  pouvait  être 
levé  en  Dauphiné  et  en  Lyonnais.  En  outre,  le  roi  pouvait 
compter  sur  deux  ou  trois  navires  génois.  Quant  au  mariage  du 
comte  Galéas,  le  duc  de  Milan  se  disait  prêt  à  le  conclure  et 
il  s'en  remettait  à  la  volonté  du  roi  de  France  (Arch.  de  Milan, 
Archivio  Sforzesco,  Francia,  minute). 

Pour  combler  la  lacune  que  nous  venons  de  signaler  dans  la 
correspondance  d'Albéric  Malleta,  il  a  paru  opportun  de  publier 
le  fragment  suivant  d'une  lettre  (une  de  celles  précisément  que 
le  duc  de  Milan  a  connues)  qui  fut  adressée  à  Pigello  Porti- 
nari  par  un  correspondant  de  Lyon.  Elle  renferme,  sur  les  cir- 
constances du  départ  clandestin  du  duc  de  Berri  le  soir  du 
4  mars  1465,  qui  fut  le  prologue  du  drame  du  Bien  Public,  des 
détails  que  nous  croyons  inédits. 
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IX. 

N...    A    PiGELLO   PORTINARI. 

Lyon,  11  mars  1465. 

(Arch.  de  Milan,  Archivio  Sforzesco,  Francia.  Orig.) 

Hier  sont  parvenues  à  Lyon  par  le  Bourbonnais  «  de  terribles 
nouvelles  »  qui  ont  été  confirmées  depuis.  Il  y  a  huit  jours, 
le  roi  quittait  Poitiers  avec  une  soixantaine  de  chevaux  pour 
se  rendre  en  pèlerinage  à  Notre-Dame-du-Pont  en  Limousin, 
et  le  même  jour  Mgr  de  Comminges,  le  bâtard  d'Armagnac, 
l'amiral  et  le  sénéchal  de  Limousin  se  mettaient  en  route 
pour  se  porter  au-devant  du  duc  de  Bretagne  et  1  amener  au 
roi.  Mais,  la  nuit  suivante,  le  duc  de  Berri,  avec  le  comte  du 
Maine  et  quelques  autres  seigneurs,  sont  partis  subitement 
pour  Angers,  où  ils  ont  été  rejoindre  le  roi  de  Sicile,  le  duc 
de  Bretagne  et  ensuite  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  d'Ar- 
magnac. Sitôt  partis,  ils  ont  envoyé  des  gens  à  eux  pour 
s'emparer  du  roi  et  du  comte  de  Comminges.  Mais  ce  der- 
nier a  pu  se  réfugier  avec  ses  compagnons  dans  une  place 
très  forte  et  a  fait  prévenir  le  roi,  qui,  de  son  côté,  réus- 
sit à  se  retirer  dans  le  château  de On  l'a  dit  prison- 
nier, mais  ce  n'est  pas  exact  et  il  est  certain  qu'il  a  pu  se 
sauver.  Au  moment  de  monter  à  cheval,  Mgr  de  Berri  fit 
prévenir  le  duc  de  Bourbon  qu'il  s'en  allait  en  Bretagne  pour 
mettre  à  exécution  leur  entreprise,  le  requérant  en  même 
temps  de  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris.  Sans  hésiter, 
M.  de  Bourbon  fit  armer  tous  ses  gentilshommes  avec  ordre 
d'arrêter  les  voyageurs  sur  les  routes  et  de  saisir  toutes  les 
places  fortes.  Déjà  ils  se  sont  emparés  de  Saint-Pourçain  et 
défense  a  été  faite  à  tous,  de  par  le  duc  de  Bourbon,  d'ac- 
quitter aucune  contribution  aux  mains  des  officiers  du  roi, 
qui  ont  été  dépouillés.  Par  le  moyen  de  l'archevêque  de 
Lyon,  Bourbon  a  voulu  faire  saisir  les  forteresses  de  cette 
cité,  mais  le  bailli  de  Lyon  l'a  prévenu.  Au  reste,  tous  les 
gens  de  la  ville  sont  résolus  à  vivre  et  à  mourir  fidèles  à  S.  M. 
De  Poitiers  est  arrivé  un  gentilhomme  chargé  de  dire  au 
bailli  et  aux  bourgeois  de  Lyon  que,  grâce  à  Dieu,  le  roi  a 
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échappé  à  ses  ennemis  et  qu'en  rentrant  à  Poitiers  il  a  ramené 
avec  lui  non  plus  60,  mais  1,200  cavaliers,  plus  Mgr  du 
Maine  qu'on  prétendait  passé  à  l'ennemi,  le  sénéchal  de  Nor- 
mandie et  Mgr  de  Nemours.  Le  comte  de  Comminges  et 
l'amiral  ont  également  rejoint  S.  M.,  qui  dispose  à  Poitiers 
d'une  somme  de  deux  millions  et  demi  de  ducats,  tandis  que 
ses  adversaires  n'ont  pas  un  gros. 

. . .  Sola  questa  vi  fo  per  avisarvi  chôme  ieri  venire 
di  verso  Borbones  nuove  terribile  che  sono  seghuite 
alla  corte  del  Re,  e  di  poi  ci  sono  venute  d'altronde, 
e  per  modo  ch'elle  sono  cierte  :  le  quale  nuove  sonno 
queste.  Egli  è  vero  che  oggi  fa  8  di^  il  Re  si  parti  da 
Pontiers  con  circha  a  60  chavalli  per  andarsene  in 
romiagio  a  Nostra  Donna  di  Ponte  in  Limogino^  e  il 
giorno  medessimo  parti  anchora  monsingnor  di  Cho- 
mingie,  bastardo  d'Ormingnaccha  e  monsingnor  l'ami- 
ragho  e  il  sinischallo  di  Limogino  che  se  n'andavono  in 
Brettangna  per  menare  il  ducha  di  versso  il  Re.  Ed 
essendo  partiti  costoro,  la  notte  medesima,  monsin- 
gnor di  Barri  fratello  de!  Re,  insieme  con  monsignor 
Domeno  (sic)  Gharlo  d'Angio^,  e  altri,  sichondo  si 
dicie,  si  partirono*,  e  tirono  ai  chamino  d'Angiers  per 
ritrovare  il  re  di  Cicilia  e  il  ducha  di  Brettangna,  che 
vi  doveono  essere,  e  per  lo  simile  il  ducha  di  Chala- 
vria%  il  conte  d'Ormingnacha,  e  molti  altri  signori.  E 
chôme  furono  partiti,  mandarono  giente  apresso  a  il 
Re  per  metterli  le  mani  adosso  ;  e  per  lo  simile  man- 

1.  Le  4  mars. 

2.  Notre-Dame-du-Pont,  à  Saint-Junien,  dans  la  Haute-Vienne. 

3.  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine. 

4.  «  Sotto  honbra  d'andare  a  chaciare  »  [Francequin  Nori  à 
Pigello  Pordnari,  Chambéry,  30  mars  1465;  Arch.  de  Milan, 
Archivio  Sforzesco,  Francia,  orig.). 

5.  Le  duc  de  Calabre,  Jean  d'Anjou. 
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dorono  per  mettere  le  mani  adosso  a  monsignore  di 
Chonmingie  e  agli  altri  che  vi  dovevono  andare  in  Bret- 
tangna.  I  quali  furono  avisati  di  questo  e  subito  si 
ritrassono  in  una  terra  assai  forte,  dove  si  dicie  si  sono 
salvati,  e  chi  dicie  che  vi  sono  asegiati.  E  il  detto 
monsignore  di  Conmingie  di  subito  lo  mandô  a  fare 
asapere  a  il  Re,  il  quale  anchora  lui  s'è  ritratto  nel 
chastello  di  Lonctia(?),  ch'è  de  forti;  e  encorra  s'è  detto 
che  gli  era  stato  preso  e  cosi  asegiato  presso  a  Nostra 
Donna  de  Ponte  ;  ma  innefetto  si  ritienne  cierto  che  s'è 
salvato,  che  cosi  essendo  sarebbe  ottima  nuova^  Mon- 
signore di  Barri  di  subito  corne  fu  per  montare  a  cha- 
vallo  mandô  di  verso  monsignore  di  Borbone  a  notifi- 
charlo  come  se  n'andavano  [ad]  Angiers  per  mettere  fine 
a  quello  aveano  intrapreso  di  fare  e  chellui  vi  dovessi 
andare  come  avea  promesso.  Di  che  intendendo  questo, 
il  prefato  signore  fecie  incontanente  mettere  in  arme 
tutti  suoi  gientiluomini,  e  anne  mandati  in  su  camini 
per  pigliare  chi  passa,  e  in  oltre  per  mettere  a  sue 
mani  tutte  le  terre  che  potranno  avère  ;  e  digià  aveono 
preso  Sanporsano-.  Cosi  avea  fatto  comandare  per 
tutto  che  nessuno  paghassi  danari  a  ufizieri  del  Re. 
Cosi  a  presso  tutti  danari  che  detti  ufizieri  si  trova- 
vono  in  nelle  mani  del  Re,  ancora  aveono  intrapreso 
per  mezzo  dell'  arciveschovo  di  qui  di  fornire  le  for- 
tezze  di  questa  terra  e  per  avère  la  terra  a  sue  mani, 
la  quai  coxa  non  gli  è  riuscito,  perché  il  bagli  di  questa 

1.  «  Di  subito  fu  fatto  asapere  a  Re,  e  se  ne  tornô  sichura- 
raente,  avisandovi  che  a  l'andare  non  aveva  secho  40  chavalli, 
perchée  verisiraile  che  non  avevano  vogiia  de  piglarlo,  chôme  di 
poi  s'è  detto  »  [Francequin  Nori  à  Pigello  Portinari,  lettre  citée). 

2.  Saint-Pourçain,  aujourd'hui  Allier,  arr.  de  Gannat.  Cette 
nouvelle  sera  contredite  plus  loin. 
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terra  ^  di  subito  mandô  afPare  pigliare  le  dette  fortezze, 
e  tolsele  aile  giente  che  v'erono  per  l'arcivescovo-,  e 
aile  fornite  per  lo  Re.  E  coxi  quelli  di  qua  délia  terra 
vogliono  vivere  e  morire  col  Re,  e  per  lui  saranno 
ongni  cosa,  e  per  modo  che  qui  coll'aiuto  di  Dio  non 
n'abiamo  avère  sospetto  nessuno^.  E  questo  è  quanto 
fino  a  ora  seghuito  che  si  sappi,  e  perché  ne  possiate 
avisare  il  Signore  ordinato  a  fra  Tomaxo  Nori  vi 
mandi  questa da  Gianberi  per  fante  proprio,  e  cosi  tara. 
In  questo  punto  è  venuto  da  Pontiers  uno  gientil- 
uomo  che  il  Re  manda  a  bagli  e  a  questi  délia  terra  a 
notifichare  loro  come  coll'aiuto  di  Dio  egli  è  schanpato 
da  sua  nimici,  e  come  con  1 ,2100  chavalli  è  intrato  in 
Pontiers  achonpagnato  con  monsignore  Domeno,  che  si 
dicieva  ch'era  coll'altra  parte,  e  con  monsignore  lo 
sinischalco  di  Normandia  e  con  monsignore  di  Nimor; 
e  cosi  s'è  salvato,  Monsingnore  di  Gonmin[ge]  parte  e 
l'amiraglio,  e  sonsi  ritratti  in  Ponthiers  coll  Re,  che  è 
prel'etta  e  grande  nuova^.  Il  Re  à  uto  addire  in  Pon- 
tiers come  egli  a  dua  milioni  e  cinqueciento  migliaia  di 
ducati  contanti,  il  quale  è  contento  di  mettere  avanti 

1.  François  Royer. 

2.  Charles  de  Bourbon,  frère  du  duc  Jean  II,  né  en  1434, 
archevêque  de  Lyon  dès  l'âge  de  dix  ans,  consacré  en  1466. 

3.  «  La  Ghiena,  la  Normandia,  Parigi...  lo  Lionese...  tutlo 
sta  fermo  e  deliberato  de  farsi  tagiiare  in  pezzi  prima  che  fare 
cosa  inlecita  »  [Francequin  Nori  à  Pigello  Portinari,  lettre  citée). 

4.  «  ïrovaransi  il  terzo  di  chol  Re  708  chapitans  che  cias- 
cuno  à  100  lanccie  de  chondotta...;  e  fatto  consiglo  trovandossi 
forte  di  giente,  di  danari...,  di  subito  mandô  a  torre  parechi 
forte  chastelle  a  raonsingnor  di  Dunois,  che  è  quello  che  a 
chondotto  tutta  questa  praticha,  e  l'a  donate  a  detto  signore 
du  Maine  e  al  ducha  d'Orliens,  che  darà  loro  chagione  d'esere 
più  ferventi,  etc.  »  [Francequin  Nori  à  Pigello  Portinari,  lettre 
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per  difendere  sui  servidori  C(^ntra  a  loro  nimici.  E  in 
tutto  sono  buone  nuove,  di  che  ringrazio  Iddio  sola- 
mente^. 

X. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Limoges,  2  avril  1465. 

Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Frmicia.  Orig.  entièrement  chififré.) 

Le  roi  a  rais  le  siège  devant  Parthenay,  place  très  forte  appar- 
tenant au  comte  de  Dunois,   mais   qui  n'a  opposé   aucune 

citée).  «  Tornarono  adrieto,  che  feciono  saviamente,  perché 
davano  nelle  rete  »  [Ibid.]. 

1.  Dans  un  autre  fragment  d'une  lettre  originale  écrite  à 
Chambéry  le  14  mars,  il  est  répété  que  les  conjurés  avaient 
formé  le  projet  d'arrêter  le  roi,  mais  que  celui-ci,  averti  à 
temps,  réussit  à  regagner  Poitiers.  «  E  quando  si  trovô  drento 
fu  molto  allegro  e  disse  :  «  Lodato  Iddio  ch'io  sono  in  buono  luo- 
«  cho,  e  o  duo  railioni  e  cinque  cento  migliara  di  scuti  i  quali  io 
«  o  per  sostenere  i  miei  servidori  e  vendicharmi  de  raiei  nemici.  » 
Le  roi  est  parti  pour  Thouars.  C'est  là  qu'il  a  déposé  la  quasi- 
totalité  de  son  trésor  (Arch.  de  Milan,  Archivio  Sfofzesco,  Fran- 
cia).  Les  pronostics  de  Francequin  Nori  sont  nettement  favo- 
rables à  Louis  XI,  qu'il  avait  quitté  quinze  jours  auparavant  : 
«  Pur  considerando  »,  écrit-il,  «  il  Re  esere  a  chanppo  forte 
di  giente  e  di  dinari  e  di  terre  et  di  chastelle,  avère  grande 
e  prefetto  intelletto  e  la  persona  sua  disposta  a  l'esercito,  e  gli 
aversari  poveri  senzza  uno  grosso,  le  lore  giente  maie  in  punto, 
e  faciendo  contra  a  Dio  e  contra  ragione,  e  alssi  che  non  è 
molto  che  questo  medesimo  volsono  fare  à  re  morto  (allusion 
à  la  Praguerie,  sans  doute)  e  non  durô  che  vi  mesi,  io  mi  risolvo 
che  il  Re  abbi  a  venirne  al  di  sopra  con  suo  grande  honore;  e 
quando  egli  non  faciessi  altro  che  lasciai'lli  strachare  e  logha- 
rare,  non  puô  questa  cosa  durare  molto.  Cosî  piaccia  a  Dio  e 
vi  metta  brieve  rimedio  per  bene  del  reame  che  durando  sarebbe 
uno  boscho  di  ladri,  chôme  altra  volta  è  stato,  etc.  »  [Lettre  à 
Pigello  Portinari,  citée,  du  30  mars  1405). 
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résistance.  Sur  l'invitation  de  S.  M.,  l'ambassadeur  a  été  le 
rejoindre  à  Parthenay  :  c'est  une  chevauchée  de  trente-six 
milles.  Le  roi  lui  a  fait  visiter  le  château,  si  admirablement 
fortifié,  qu'il  est  surprenant  que  xMgr  de  Dunois  l'ait  si  mal 
gardé.  A  ce  moment,  le  duc  de  Berri  était  depuis  plus  de 
cinq  jours  en  Bretagne  et  le  roi  s'apprêtait  à  se  rendre  à 
Thouars  pour  y  rencontrer  le  roi  René.  Ce  prince  lui  avait 
fait  espérer  la  soumission  des  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne 
qui,  disait-on,  désapprouvaient  la  rébellion.  S.  M.  pria  mes- 
sire  Albéric  de  demeurer  à  Tours  avec  la  reine  et  de  laisser 
auprès  de  lui  Christophe,  chancelier  de  l'ambassade,  qui 
aurait  soin  de  tenir  son  chef  au  courant  des  événements. 
Trois  jours  après,  le  roi  rappela  Malleta,  lui  fit  part  des 
soupçons  que  lui  inspirait  l'attitude  du  roi  René  et  le  char- 
gea de  prier  le  duc  de  Milan  d'expédier  une  flottille  de 
navires  génois  sur  les  côtes  de  Provence,  avec  mission  de 
s'emparer  si  possible  de  Marseille.  La  perte  de  cette  ville 
aurait  pour  effet  d'abattre  un  peu  l'outrecuidance  du  roi 
René  et  de  le  détacher  de  la  coalition.  Le  nom  du  roi  de 
France  ne  devrait  pas  être  prononcé,  mais  on  pourrait 
compter  sur  lui  pour  garantir  le  duc  de  Milan  contre  les 
risques  de  l'entreprise.  S.  M.  ne  peut  songer  à  demander 
directement  un  secours  au  roi  Ferrand,  mais  ce  prince  est 
si  lié  au  duc  de  Milan  que  celui-ci  doit  pouvoir  obtenir  de 
lui  tout  ce  qu'il  voudra.  Le  roi  ajouta  que  le  roi  René  le 
leurrait  de  belles  paroles  constamment  démenties  par  ses 
actes,  mais  qu'avec  l'aide  du  duc  de  Milan  il  se  faisait  fort 
de  le  réduire  à  merci  s'il  osait  se  mettre  en  révolte  ouverte. 
S.  M.  comptait  se  mettre  en  campagne  prochainement,  avec 
la  certitude  de  vaincre  ses  ennemis,  surtout  si  le  duc  de 
Milan  consent  à  lui  prêter  assistance  (p.  82). 

Le  roi  voudrait  que  le  duc  François  Sforza  écrivît  à  la 
duchesse  de  Savoie,  afin  de  l'exhorter  à  se  ranger  du  côté 
de  son  frère  et  à  prendre,  de  concert  avec  lui,  toutes  les 
mesures  utiles  à  la  cause  royale,  comme,  par  exemple,  d'en- 
voyer par  le  Dauphiné  une  bonne  bande  de  gens  d'armes 
pour  faire  la  guerre  au  duc  de  Bourbon.  Le  roi  a  promis  de  ■ 
payer  tous  les  frais  de  l'expédition  milanaise.  Il  aurait  désiré 
qu'en  partant  l'ambassadeur  lui  laissât  Christophe,  qu'il  eût 
confié  au  maréchal  d'Armagnac;    mais    Malleta,   craignant 
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pour  ledit  Christophe  les  fatigues  d'une  campagne,  lui  a 
substitué  Jean-Pierre  Panigarola,  déjà  connu  de  S.  M., 
homme  jeune,  intelligent,  dur  à  la  fatigue  et  que  le  duc  de 
Milan  a  déjà  employé  en  plusieurs  occasions.  L'ambassadeur 
eût  vivement  souhaité  de  pouvoir  saluer  le  roi  encore  une 
fois,  mais  ce  prince  lui  a  fait  annoncer  son  départ  prochain 
pour  Thouars,  et  il  a  grande  hâte  de  savoir  Malle  ta  en  i'oute 
pour  Milan  avec  le  message  dont  il  l'a  chargé.  S.  M.  a  engagé 
l'ambassadeur  à  passer  par  le  Limousin,  en  tirant  le  plus 
possible  du  côté  de  Bordeaux,  puis  à  se  diriger  vers  le  Dau- 
phiné.  En  conséquence,  Malleta  s'est  mis  en  route  le  27  mars, 
partant  de  l'Ile-Bouchard,  place  qui  appartient  à  M""*  de  la 
TrémoïUe,  laquelle  a  bien  voulu  le  faire  escorter  jusqu'à 
Limoges  (p.  83). 

S.  M.  a  chargé  messire  Albéric  de  faire  savoir  au  duc  de 
Milan  que  le  comte  de  Charolais  tient  son  père  prisonnier  au 
château  de  Bruxelles.  Il  le  croyait  mourant,  mais  a  été  déçu 
sur  ce  point.  Le  père  et  le  fils  sont  en  grand  désaccord  et 
les  portes  de  Bruxelles  demeurent  closes.  Le  roi  prétend 
que  Charolais  lui  a  secrètement  offert  de  ne  rien  faire  que 
d'accord  avec  lui.  Le  roi  prie  le  duc  de  Milan  de  faire  en 
sorte  que  le  Pape  n'entreprenne  rien  de  contraire  à  ses 
intérêts  et  qu'il  accède  à  ses  désirs  pour  le  choix  du  légat 
d'Avignon.  Il  lui  recommande  aussi  les  pays  de  Savoie 
et  de  Piémont,  «  qui  sont  leur  bien  commun  à  tous  deux  » 
(p.  84-85). 

S.  M.  déclare  qu'elle  est  sûre  du  duc  de  Nemours  et  elle 
a  donné  ordre  à  ses  officiers  à  Limoges  de  lui  remettre 
4,000  francs  et  quarante  armures.  Cette  faveur  est  accordée 
au  duc,  parce  qu'il  est  le  gendre  du  comte  du  Maine,  qui 
est  tout-puissant  auprès  de  S.  M.  Mais  en  ce  pays  de  Limou- 
sin on  se  méfie  de  Nemours  qui,  malgré  ses  promesses,  n'a 
point  rallié  l'armée  royale  et  fait  une  grande  assemblée  de 
gentilshommes.  Néanmoins,  Malleta  le  croit  homme  de  bien 
et  il  a  confiance  en  sa  loyauté.  Ce  duc  est  le  cousin  du  comte 
d'Armagnac,  au  sujet  duquel  les  opinions  diffèrent.  Il  est 
certain  du  moins  que  jusqu'à  présent  le  comte  ne  s'est  pas 
déclaré  contre  le  roi,  et  même  un  de  ses  courriers,  qui  a 
passé  dernièrement  par  Limoges  avec  une  lettre  pour  le  roi, 
a  été  jusqu'à  déclarer  que  le  comte  est  prêt  à  s'exposer  corps 


78  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

(jt  biens  pour  le  service  de  S.  M.  L'avis  général  est  qu'il 
suivra  le  parti  que  prendra  le  duc  de  Nemours. 

Le  roi  a  quitté  Thouars  le  24  mars,  ayant  réuni  déjà  plus 
de  400  lances  françaises  bien  montées  et  un  corps  de  francs- 
archers  en  belle  tenue  de  guerre.  S.  M.  s'est  portée  avec 
8,000  à  10,000  combattants  à  Sauinur,  place  appartenant  au 
roi  René,  laquelle  s'est  rendue  incontinent.  Saumur  est  situé 
sur  la  rivière  par  où  la  Bretagne  s'approvisionne  de  vivres. 

En  arrivant  à  Limoges,  Malleta  y  a  trouvé  le  chevaucheur 
Albert  qui,  arrêté  en  Bourbonnais,  a  trouvé  moyen  de 
s'échapper  avec  les  lettres  dont  il  était  porteur.  Après  avoir 
lu  ce  que  le  duc  de  Milan  lui  a  écrit  concernant  les  vaisseaux 
demandés  par  le  roi  d'Aragon  et  le  mariage  du  comte  Galéas, 
l'ambassadeur  a  expédié  un  courrier  à  Lyon  pour  y  prendre 
d'autres  lettres  du  duc  apportées  par  un  second  chevaucheur 
que,  par  prudence,  Francequin  Nori  a  retenu  dans  cette 
ville.  Suivant  le  contenu  desdites  lettres,  Malleta  se  décidera 
soit  à  retourner  auprès  du  roi,  soit  à  poursuivre  sa  route 
vers  l'Italie  (p.  86-88). 

Jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  craintes  du  début,  aucune  place 
du  roi  de  France  ne  s'est  déclarée  contre  lui  et  toutes  sont 
bien  fournies  d'hommes  et  de  munitions.  Par  contre,  S.  M. 
a  réduit  en  son  pouvoir  nombre  de  places,  dont  celles  appar- 
tenant au  comte  de  Dunois,  et  sa  puissance  s'accroît  jour- 
nellement. Tout  son  monde  doit  être  rassemblé  le  8  du  pré- 
sent mois  :  S.  M.  a  avec  elle  environ  800  lances  et  beaucoup 
de  francs-archers.  Le  duché  de  Berri  presque  tout  entier  est 
en  son  pouvoir.  Les  habitants  de  Bourges  déclarent  qu'ils 
ne  serviront  ni  le  duc  de  Berri  contre  le  roi,  ni  le  roi  contre 
le  duc  de  Berri;  pourtant  le  château  de  Bourges  est  occupé 
au  nom  de  ce  dernier  prince  par  le  comte  de  Dammartin. 
Le  duc  de  Bretagne  n'a  point  encore  commencé  la  guerre 
contre  S.  M.  On  dit  qu'il  se  bornera  à  se  défendre  en  cas 
d'attaque  et  demeurera  loyal  à  S.  M.,  si  celle-ci  n'exige  de 
lui  rien  de  plus  que  ne  l'a  fait  le  roi  défunt.  Au  moins  est-ce 
là  ce  qu'a  affirmé  un  marchand  qui  arrive  de  Bretagne.  Cet 
homme  prétend  que  le  duc  de  Bretagne  n'a  connu  la  venue  - 
du  duc  de  Berri  que  quelques  heures  avant  son  arrivée.  Le 
roi  n'a  point  attaqué  les  Bretons,  bien  qu'il  ait  réuni  sur 
leurs  frontières  une  nombreuse  artillerie.  De  son  côté,  le 
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duc  de  Bretagne  a  bien  mis  sur  pied  tous  ses  gentilshommes, 
mais  cette  mesure  remonte  à  plusieurs  mois.  C'est  pour  lui 
une  grosse  dépense  qu'accroîtront  encore  les  frais  de  l'en- 
tretien du  duc  de  Berri  et  du  comte  de  Dunois.  Aussi,  ce 
duc  a-t-il  décidé  de  mettre  la  main  sur  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Nantes.  Toutefois,  les  «  pratiques  »  de  paix  ne  sont 
point  interrompues  (p.  88-90). 

Quoique  le  duc  de  Bourbon  ait  fait  arrêter  des  sujets  du 
roi,  il  ne  lui  a  point  encore  déclaré  la  guerre,  mais  il  assemble 
ses  gens.  Le  bailli  (de  Lyon)  a  enlevé  un  château  que  tenait 
l'archevêque,  frère  du  duc  de  Bourbon.  Ce  duc,  poussé  par 
le  duc  de  Berri,  a  publié  un  manifeste  très  hostile  au  roi. 
Autrement,  personne  n'a  encore  bougé  dans  le  royaume, 
mais  nombreux  sont  les  personnages  suspects.  Les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Bourbon  sont  tenus  pour  ennemis  déclarés  de 
S.  M.  Le  roi  René,  les  ducs  de  Calabre  et  de  jVemours,  le 
comte  d'Armagnac  et  Mgr  d'Albret,  père  du  cardinal,  sont 
fort  soupçonnés;  mais  ce  sont  des  seigneurs  très  peu  fortu- 
nés et  qui  paraissent  plus  disposés  à  rester  sur  la  défensive 
qu'à  attaquer  S.  M.,  car  ils  ne  sont  point  en  état  de  suppor- 
ter des  dépenses  prolongées  maintenant  que  le  roi  a  supprimé 
leurs  pensions.  Le  comte  de  Dunois  s'est  déclaré  l'ennemi  de 
S.  M.;  il  y  a  perdu  un  fort  bel  état  et  18,000  francs  de  reve- 
nus qu'il  touchait  de  plusieurs  côtés.  On  parle  diversement 
du  comte  de  Charolais,  mais,  tant  que  vivra  le  duc  de  Bour- 
gogne, il  n'est  point  à  redouter.  Le  duc  d'Alençon  s'est 
rendu  auprès  du  roi;  depuis  lors,  il  est  retourné  chez  lui, 
afin  d'assembler  ses  gens  qu'il  amènei'a  sous  peu  pour  servir 
S.  M,  Le  comte  du  Maine  se  tient  avec  le  roi,  qui  se  fie  mer- 
veilleusement à  lui.  Le  comte  d'Angoulême  et  le  comte  de 
Thouars  [sic?)  sont  également  avec  S.  M.  Le  comte  de  Nevers 
est  commis  à  garder  la  Picardie.  Le  prince  de  Navarre  n'a 
pas  quitté  S.  M.,  et  son  père,  le  comte  de  Foix,  fait  grand 
amas  de  gens  pour  le  service  du  roi. 

Le  duc  de  Milan  ferait  bien  d'offrir  au  roi  de  France  trois 
ou  quatre  navires  montés  par  1,000  à  1,200  hommes  et  prêts 
à  faire  voile  pour  la  Provence.  Sa  Seigneurie  pourrait  s'en- 
gager à  les  entretenir  durant  trois  mois  à  raison  d'un  tiers, 
d'un  quart  ou  de  moitié  de  la  dépense.  Après  quoi,  cette 
flotte  serait  employée  au  service  du  roi  d'Aragon  :  c'est  là  du 
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reste  ce  que  le  roi  de  France  a  suggéré  le  mois  dernier. 
Peut-être  le  duc  de  Milan  n'aura-t-il  point  à  en  venir  au  fait, 
mais  l'honneur  de  la  proposition  lui  restera.  Il  serait  poli- 
tique aussi  d'engager  le  roi  Ferrand  à  envoyer  dès  mainte- 
nant quelques  galères  sur  les  côtes  de  Provence.  Le  roi  en 
serait  fort  satisfait,  et  ce  coup  porté  aux  Angevins  encoura- 
gerait S.  M.  à  résister  vigoureusement  au  roi  René,  qui  est 
son  ennemi.  Cette  flotte  pourrait  être  expédiée  soi-disant  au 
secours  du  roi  d'Aragon  (p.  91-92). 

On  prétend  ici  que  ces  seigneurs  ne  pardonnent  pas  au 
roi  d'avoir  aliéné  Gênes  et  abandonné  la  cause  angevine  à 
Naples.  Le  duc  de  Milan  est  si  sage  qu'  «  en  dormant  il  com- 
prend mieux  toutes  ces  affaires  qu'Albéric  ne  peut  le  faire 
éveillé  ».  Mais  il  est  urgent  de  donner  une  réponse  à  S.  M. 

Jean-Pierre  fera  part  à  S.  M.  des  observations  qui  lui  ont 
été  adressées  par  le  duc  de  Milan  au  sujet  du  roi  d'Aragon. 
Bien  qu'à  la  veille  de  rentrer  en  Italie,  l'ambassadeur  a 
accepté  sans  hésitation  de  prolonger  son  séjour  en  France, 
«  fût-ce  au  péril  de  sa  vie  » . 

Signore  mio,  lo  scripse  più  lettere  da  Poyter;  dubito 
non  se  habiano  tute^  El  Re  and'a  Partenay^,  terra 

1.  Ci-dessus,  p.  70.  Malleta  prit  définitivement  congé  de 
Louis  XI  dans  la  dernière  semaine  du  mois  de  mars.  Le  24  de 
ce  mois,  le  roi,  étant  à  Thouars,  annonçait  en  ces  termes  au  duc 
de  Milan  le  départ  de  son  ambassadeur  :  «  L'avons,  écrit-il, 
retenu  longuement  pardeçà  pour  les  grans  et  louables  vertuz 
que  nous  avons  congneu  estre  en  sa  personne  et  pour  nous 
servir  de  luy  en  aucunes  choses  de  pardeçà,  lequel  à  ceste 
cause  avons  retenu  nostre  conseiller,  et  sommes  bien  fort  con- 
tent de  luy,  car  il  nous  a  bien  servy  à  nostre  gré  »  (Vaesen, 
Lettres...,  t.  II,  p.  247). 

2.  10-12  mars  1465.  Parthenay  en  Gatine,  aujourd'hui  ch.-l. 
d'arr.  du  département  des  Deux-Sèvres.  Cette  seigneurie,  que 
le  décès  du  connétable  de  Richemont  avait  rendue  à  la  cou- 
ronne, fut  donnée  par  Charles  VII  au  comte  de  Dunois  par. 
lettres  du  22  octobre  1458,  entérinées  le  6  avril  1460  par  la 
Chambre  des  comptes  sur  commandement  exprès  du  roi  (de 
Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  VI,  p.  348,  491).  En  1465, 


1465]  EN  FRANCE.  81 

fortissima  del  conte  deDunoys;  et  subito  gionto,  hebbe 
el  tutto,  che  li  fo  grande  favore.  Et  statim  el  re  me 
mandô  uno  secretario  ad  nuntiarme  questa  novella  ;  et 
dixeme  che  incontinente  andasse  da  luy  ad  vedere 
quella  terra  forte.  Anday  da  luy  con  questo  secretario, 
distante  da  circa  xxxvi  miglia*.  Et  me  vide  alegra- 
mente,  et  commesse  che  statim  me  fosse  monstrato  el 
castello,  fortissimo  et  molto  ben  fornito.  Mi  sono 
maraveghato  assai  ch'el  conte  de  Dunoys  non  havesse 
proveduta  quella  terra.  Essendo  già  gionto  el  duca  de 
Berri  fratello  del  Re  in  Britagna  de  più  de  v  giorni,  el 
Re  me  dixi  ch'el  di  sequente  andaria  a  Tors  verso  el  re 
Renato,  quale  gli  haveva  mandato  ad  dire  che  sperava 
de  accordare  el  duca  de  Berri  et  el  duca  de  Bertagna 
con  luy,  li  quali  monstravono  de  essere  maie  contenti 
de  quanto  era  facto,  et  che  io  andasse  ad  stare  ad 
Torse  con  la  regina,  et  lassasse  Christoforo  mio  can- 
zellero^  con  luy  per  avisarme  continue  de  le  novelle, 
et  de  quanto  havesse  poy  ad  fare  ;  et  che  scrivesse  ala 
V.  S.  de  lo  aquisto  de  quella  terra,  et  che  s'el  poteva 
mettere  le  sue  gente  d'arme  insieme,  el  castigaria  tutti 
questi  rebbelli. 

Dapoy,  passati  tri  giorni,  el  Re  m'ha  mandato  ad 
dire  per  Christoforo  che  subito  venesse  da  la  S.  V.  et 

Louis  XI  attribua  Parthenay  au  comte  du  Maine  [Ordonnances 
des  rois,  t.  XVI,  p.  290),  mais  il  lui  retira  cette  seigneurie  peu 
de  mois  après,  pour  la  rendre  à  Dunois  [Ibid.,  p.  382  et  suiv.; 
lettres  du  14  octobre  1465).  Sur  la  défection  du  bâtard  d'Or- 
léans, que  Louis  XI  venait  d'envoyer  en  Bretagne,  voyez  sur- 
tout ïh.  Basin,  Hist.  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  éd.  citée, 
t.  II,  p.  102  et  suiv. 

1.  En  réalité,  cinquante  kilomètres  seulement. 

2.  Christophe  da  Bollate. 

m  6 
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dirgli  che  luy  non  se  fidava  del  re  Renato,  et  ve  pre- 
gava  volesti  che  Zenoa  facesse  una  armata,  per  la  quale 
se  sforzasseno  prendere  Marsiglia,  aciè  ch'el  dicto  re 
Renato  non  fosse  cossi  glorioso  contra  de  luy,  et  se 
revocasse  da  questa  impresa  ;  ma  non  voria  fosse 
facta  in  suo  nome  per  modo  alcuno  ;  et  che  de  quanto 
accadesse  alla  S.  V.  per  questa  armata,  o  per  cosa  gle 
facesse  el  re  Renato,  promette  va  de  relevarve  et  aiu- 
tarve  ;  et  che  non  voleva  fare  instantia  de  quello 
dovesse  fare  el  re  Ferrando,  perché  io  sapeva  quanto 
luy  gli  era  amico  ;  et  perdendo  luy,  perderà  el  re 
Ferrando;  et  che  sapeva  bene  che  vuy  disponereste 
del  re  Ferrando  quanto  voreste  ;  et  che  lo  voleste 
adjutare  in  questi  suoy  bisogni,  como  certamente  spe- 
rava  in  vuy.  Et  anche  dixe  ch'el  re  Renato  gli  dava 
parole,  ma  che  de  facti  era  el  contrario  ;  et  che  se 
voleva  essere  suo,  che  lo  teneria  per  amico;  ma  essen- 
doli  el  contrario,  se  confidava  de  farlo  maie  stare, 
maxime  con  l'aiuto  vostro;  et  che  havendo  luy  le  soe 
gente  d'arme,  como  sperava  infra  pochi  giorni,  che  el 
metteria  campo  contra  chi  gli  paresse,  et  non  dubi- 
tava  de  alcuni,  dicendo  più  volte  che  aiutandolo  la 
S.  V.  non  dubitava  del  stato  suo.  Dixi  ad  Ghristoforo 
che  io  dicesse  alla  S.  V.  che  volesse  mandare  ad  con- 
fortare  la  duchessa  de  Savoya  per  queste  novità  acca- 
dute,  et  consultare  con  ley  tutto  quello  vi  paresse 
necessario  de  fare  per  bene  de  la  M'^  soa,  maxime 
se  fosse  necessario  de  mandare  gentedarme  per  lo 
Delphinato  per  guerrezare  el  duca  de  Borbon*;  et  che 

1.  «  Au  seurplus  avons  escript  à  nostre  belle  sœur  la  duchesse 
de  Savoye  qu'elle  face  mectre  sus  en  son  pays  le  plus  de  gens 
qu'elle  pourra  finer  »   [Louis  XI  aux  Lyonnais,  de  Saumur, 
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luy  prometeva  usque  nunc  che  pagaria  ogni  spesa  de 
le  gente  che  vuy  mandaste  in  queste  parte.  El  Re  me 
manda  ad  dire  che  io  volesse  lassare  Ghristoforo  de 
qua,  per  lo  quale  avisaria  de  quanto  accadesse  et 
bisognasse;  et  che  lo  lassaria  in  guarda  al  bastardo 
d'Armignaco  senescalco^  lo  gli  rimanday  ad  dire  per 
dicto  Ghristoforo,  che  del  andare  mio  sarià  quanto  me 
comandasse,  ma  che  la  suplicava  fosse  contenta  li 
andasse  ad  parlare  una  volta  avanti  me  partisse;  et 
che  lassaria  volentera  Ghristoforo  con  la  M^^  soa,  se 
non  fosse  de  poca  complexione,  et  non  bene  habile 
aile  présente  fatiche;  ma  piacendo  alla  M'^  soa,  io  faria 
restare  de  qua  Johanne  Petro  Panigarola^,  el  quale  più 
volte  gh  haveva  parlato,  giovane  intendente  et  habile 
ala  faticha,  e  adoperato  per  la  V.  S.  in  altre  vostre 
facende.  El  Re  me  mandô  ad  respondere  che  volentera 
me  haveria  veduto  avanti  la  mia  partita,  de  la  quale 
gli  ne  doleva  assay,  ma  ch'el  vole  va  andare  verso  el 
re  Raynero  ;  et  che  ad  ogni  modo  volesse  venire 
presto  per  solicitare  la  S.  V.  de  quanto  he  sopra- 
scripto;  et  che  essa  è  contenta  che  Johanne  Petro 
remanesse,  per  lo  quale  avisaria  la  S.  V.  de  quanto 
accadesse  et  cossi  la  S.  V.  porria  scrivere  et  avisare 
Johanne  Petro  del  tutto.  Et  disse  che  io  tenesse  el 
camino  de  Limogino  più  alto  che  potesse  verso  Bor- 

28  mars  [1465],  ap.  Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  248).  «  Non  vi 
potrey  dire  quanta  afezione  ella  [Madama  de  Savoia]  si  a  de 
servire  a  el  Re  e  mettere  in  ordine  giente  et  de  fare  per  lui 
ogni  cosa,  etc.  »  [Francequin  Nori  à  Pigello  Portinari,  lettre  du 
28  mars  datée  de  Chambéry,  citée). 

1.  Lisez  maréclial,  comme  ailleurs. 

2.  Sur  J.-P.  Panigarola,  dès  lors  destiné  à  succéder  à  Albé- 
ric  Malleta,  voyez  ci-après  la  note  1  de  la  p.  111. 
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deos,  et  poy  intrasse  in  lo  Delphinato;  et  commisse  ad 
uno  suo  gentilhomo  che  se  retrovasse  con  mi  in  questa 
terra  per  compagnarme.  Et  vedendo  io  el  desyderio 
et  opinione  del  Re,  me  parti  ad  xxvij  del  passato  da 
una  terra  chiamata  Lila  Bochiarda  de  madama  de  Tre- 
moglia*,  la  quale,  per  reverentia  de  la  S.  V.,  me  fece 
fare  compagnia  da  li  suoy  per  fina  in  questa  terra, 
distante  de  là  XL  leghe,  che  certamente  non  he  stato 
pocho  servitio. 

El  Re  me  manda  etiam  ad  dire  che  dicesse  alla  S.  V. 
che  depoy  gli  hâve  va  scripto,  che  monsignor  Ghiaroles 
haveva  tenuto  in  presone  suo  pâtre  in  Borsele  in  lo 
castello,  credendo  non  dovesse  più  vivere;  ma  che  non 
essendo  morto,  era  tra  el  duca  de  Borgogna  et  mon- 
signor Ghiaroles  grande  guerra,  et  che  le  porte  de 
Borsele,  dove  erano  dentro  tutti  duy,  stavano  sarrate. 
Dixi  etiam  el  Re  che  monsignor  Ghiarloes  li  haveva 
mandato  uno  secreto  ambassatore  ad  offerirse  de  fare 
quanto  gli  comandasse  et  pregava  lo  volesse  consi- 
gliare  et  aiutare  in  questo  suo  caso,  et  che  tra  loro 
erano  in  grande  diferentia^.  Ne  recomanda  etiam  el 

1.  L'IIe-Bouchard,  aujourd'hui  ch.-I.  de  cant.  du  départe- 
ment d'Indre-et-Loire,  sur  la  Vienne.  — "Catherine,  dame  de 
riié-Bouchard,  Rochefort,  Doué,  etc.,  morte  le  l'^'' juillet  1474, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  l'Ile-Bouchard  et  de  Jeanne  de  Bueil, 
avait  été  la  seconde  femme  de  Georges,  seigneur  de  La  Tré- 
moïlle,  le  ministre  bien  connu  de  Charles  VII,  mort  le  6  mai 
1446  (Moréri). 

2.  On  sait  que  le  vieux  duc  tint  tête  assez  longtemps  à  son 
terrible  fils  et  qu'à  propos  des  Croy  il  «  s'émut  »  un  jour  au 
point  de  saisir  un  épieu  «  issit  de  sa  chambre  et  dit  qu'il  ver- 
roit  sy  son  fils  vouroit  tuer  ses  gens  »  (du  Clercq,  t.  IV,  p.  98). 
Mais  peu  de  jours  après  l'expédition  de  la  présente  dépêche, 
le  13  avril,  veille  de  Pâques,  le  comte  de  Charolais  vint  se  jeter 
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Re  l'honore  suo  verso  Roma,  aciô  che  là  non  se  ten- 
tasse cosa  alcuna  che  fosse  contra  la  M'^  soa,  et  che 
vogliati  fare  ogni  instantia  per  el  facto  de  Avignone. 
Et  cossi  ve  recomanda  el  Pedemonte  et  la  Savoya  corne 
cose  sue  et  vostre,  et  che  più  presto  la  S.  V.  potesse, 
la  volesse  rescrivere  circa  el  tutto. 

Dixe  etiam  el  Re  ch'el  duca  de  Nemors  era  per  luy*; 
et  heri  furno  portate  lettere  del  re  qua,  per  le  quale 
comandava  che  fosseno  donate  quaranta  armature  al 
dicto  duca;  et  oltre  de  ciô  el  Re  li  fa  dire  inj""  franchi; 
et  questo  se  crede  per  molti,  perché  luy  è  genero  del 
conte  de  Humena  (sic),  fratello  del  re  Renato,  el  quale 
adesso  è  el  tutto  con  el  re  de  Franza.  Ma  pur  in  queste 
parte  caduno  de  loro  ha  el  stato  circonstante  se  dubita 
grandemente  de  luy,  et  ancora  non  è  andato  dal  re  de 
Franza.  Dice  perô  de  andare,  et  fa  fare  grande  armata 
de  suoy  gentilhomini^.  lo  spero  ben  de  luy,  perché  me 
pare  signore  d'assay,  et  è  cossino  germano  del  conte 

aux  pieds  de  son  père,  qui  lui  pardonna  tout.  Il  est  inexact  que 
Charles  de  Bourgogne  ait  retenu  son  père  prisonnier  au  châ- 
teau de  Bruxelles.  Quant  au  message  secret  que  Louis  XI  se 
vanta  d'avoir  reçu  de  Charolais,  peut-être  est-il  prudent  d'en 
mettre  en  doute  la  réalité. 

1.  L'illusion  de  Louis  XI  persistera  encore  quelque  temps. 
Pourtant,  dès  le  16  mars,  il  avait  écrit  aux  habitants  de  Poi- 
tiers :  «  Avons  sceu  que  aucuns  des  gens  de  nostre  très  chier 
et  amé  cousin  le  conte  de  la  Marche  sont  arivez  en  la  ville  et 
chasteau  de  Montmorillon,  ce  que  ne  povons  bonnement  croire  » 
(Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  241). 

2.  Nemours  avait  mandé  à  tous  ses  vassaux  de  «  se  abiller 
pour  aller  devers  le  roy  »,  mais  à  Limoges  on  se  méfiait  suffi- 
samment de  ses  véritables  desseins  pour  qu'il  y  fût  interdit  de 
vendre  des  équipements  de  guerre  (voyez  de  Mandrot,  Jacques 
d'Annagnac,  duc  de  Nemours,  dans  Revue  historique,  année 
1890,  p.  30  du  tirage  à  part). 
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de  Armignach,  del  quale  se  dice  variamente  ;  ma  pur 
ancora  non  ha  facto  dimonstratione  alcuna  contra  el  re 
de  Franza  ;  anzi  me  atferma  uno  citadino  de  questa 
terra  havere  parlato  ad  uno  suo  cavallaro  che  porta  va 
lettere  al  re  de  Franza  in  pressa,  dicendo  ch'el  dicto 
conte  voleva  exponere  el  stato  et  la  persona  per  el  re 
de  Franza.  Se  crede  che  farà  quello  che  farà  questo 
duca  de  Nemors. 

A  xxvj  del  passato  el  Re  se  leva  de  Toars'  et  erano 
venute  moite  de  le  sue  gente  d'arme;  et  già  haveva 
più  de  CCCC  lanze  francese,  bene  a  cavallo  et  bene  in 
ordine,  et  molti  franchi  archieri  bene  armati,  li  quali 
ha  facto  comandare  per  tutto  el  reame  ;  et  se  leva  con 
circa  viiii  o  x"*'  combatenti,  et  anda  a  Senur  (sic), 
terra  molto  grossa  del  re  Ranero  et  molto  impor- 
tante, contra  el  duca  de  Bertagna,  la  quale  dicto  re 
Raynero  non  haveva  voluto  dare  al  re  de  Franza  ;  et 
como  fo  li,  incontinente  hebbe  tutto;  et  dice  dicta 
terra  la  quale  è  posta  sul  fiume  per  lo  quale  descendono 
le  victualie  in  Britagna^. 

Venendo  heri  in  questa  terra,  trovai  Alberto  nostro 
cavalario,  el  quale  hera  stato  preso  in  Borbonese;  ma 
pur  fugi  con  le  lettere;  et  veduto  quanto  la  S.  V.  me 
scrive  de  l'armata  che  ve  rechiede  el  re  de  Aragona^, 
et  del  parentato^,  et  inteso  che  era  venuto  ad  Lione  un 

1.  Louis  XI  séjourna  à  Thouars  du  13  au  26  mars.  Il  arriva 
à  Sauraur  le  28  [Itinéraire). 

2.  Sauraur  (Maine-et-Loire)  est  situé  sur  la  Loire  et  sur  le 
Thouet,  son  affluent. 

3.  Dès  la  fin  de  la  précédente  année,  le  roi  d'Aragon  avait  entamé 
des  négociations  d'alliance  avec  le  duc  de  Milan  (J.  Calraette, 
Louis  XI,  Jean  II et  la  Révolution  catalane,  cité,  p.  258  et  suiv.). 

4.  Le  mariage  du  comte  Galéas. 
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altro  cavalario  poso  luy  con  li  mandati,  et  che  quello 
de  Mantoa  non  hâve  va  efîecto,  me  parse  de  soprasse- 
dere  qua  per  alcuni  giorni,  et  de  fare  ogni  sforzo  de 
mandare  uno  a  Lione  per  havere  quelle  lettere  che  me 
scrive  la  S.  V.  le  quale  Francischino  nostro  non  le 
volse  dare  ad  Alberto  per  el  dubio  del  camino\  et  per 
avisare  tutto  presto  la  S.  V.  de  quanto  me  ha  com- 
misse el  Re,  et  in  che  stato  sonne  li  fatti  suoy.  Veduto 
quanto  la  S.  V.  me  scrive  in  quelle  littere,  et  in  altre 
che  forse  haverà  poi  mandate  ad  Lione,  deliberarè  e 
de  tornare  dal  re  de  Franza,  o  de  venire  alla  S.  V., 
come  Die  meglio  me  inspirarà  ;  et  in  questo  tempe 

1.  «  Alberto  sopratenni  alchuni  di,  poi  li  fece  fare  una  via 
longha  due  volte  più  che  la  dirita  (pour  aller  rejoindre  Albéric 
Malleta,  dont  les  courriers  avaient  par  deux  fois  été  arrêtés  en 
route),  e  chredo  sarà  passato  quantunque  non  sia  senzza  grande 
pericholo  perché  è  forza  sopressi  e  tocehi  le  terre  d'Armigna- 
cho.  Pure  egli  si  voile  aventurare,  e  non  portando  cosa  di 
grande  iraportanza  ch'io  sappi,  lo  lasciai  andai'e.  Ma  questo 
aportatore  (le  second  courrier  mentionné  par  Malleta)  non  volli 
per  niente  passassi,  perché  sono  cierto  che  poi  ch'é  bono  fatto 
leggiere  le  lettere  che  miser  Alberigho  rai  schriveva  che  non 
sono  in  cifra,  per  lequale  riprichava  che  il  Re  aspettava  la 
vostra  risposta  chon  grandissimo  desiderio,  che  di  subito  man- 
darono  a  i  passi  per  pigliare  tutti  quelli  che  venissono  di  costi 
o  che  portasino  mie  lettere;  e  alsi  perché  fino  a  oranon  è  pas- 
sato persona  senza  esere  preso  e  robato,  deliberay  deritenerllo. 
E  perché  quelle  prochure  e  possanza  raandava  il  Singnore 
erano  di  grande  volume  chol  suggiello  che  pareva  d'oro  (il 
s'agit  ici  des  procurations  adressées  par  le  duc  de  Milan  à 
Malleta  pour  traiter  le  mariage  de  Galéas  Sforza  avec  Bonne 
de  Savoie)  ne  feci  fare  due  copie  authentichate  e  l'ô  mandate 
par  II  vie  per  persone  sichure...  insieme  chon  le  lettere  che  il 
Singnore  schriveva  [a  mesere  Alberigho]...  e  immédiate  che 
intenderô  il  chamino  esere  sichuro,  manderô  l'originale,  etc.  » 
[Francequin  Nori  à  Pigello  Portinari,  lettre  citée). 
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intenderô  meglio  el  camino  che  più  securamente  haverô 
ad  fare.  Li  offitiali  de  questa  cita,  ali  quali  el  Re  de 
Franza  molto  stretamente  me  ha  recommandato,  me 
hanno  dato  uno  messo  fidato,  el  quale  andarà  et  tor- 
narà  in  x  o  xij  di  da  Lione  per  uno  camino  bene  con- 
syderato;  et  per  luy  etiam  intenderô  la  secureza  del 
camino  che  io  haverô  ad  fare. 

Aviso  la  S.  V.  che  non  è  terra  alcuna  de  quale  teneva 
el  re  de  Franza,  la  quale  perfino  adesso  habia  facto 
rebelione  contra  luy,  et  tutte  sonno  in  obedientia  como 
prima,  et  demonstrano  de  provisione  de  arme,  de 
reparatione,  et  de  bona  guardia,  per  bene  che  al 
principio  se  ne  dubi tasse  assay;  anci  el  re  de  Franza 
da  poy  in  qua  ha  aquistate  terre  assay,  maxime  quelle 
del  conte  de  Dunoys  che  erano  grande  stato,  e  molto 
ben  proveduto  ad  tutte  le  terre  et  forteze  et  passi 
important!;  et  ogni  di  più  li  fa  provisione;  et  adesso 
che  luy  se  retrova  molto  grosso  alla  campagna,  et  de 
sue  gente  d'arme,  et  de  franchi  archieri,  manco  pare 
da  dubitare,  et  ogni  di  più  se  ingrossa  più.  A  di  viij 
del  présente  sonno  comandati  tutti  li  signori  et  gentil- 
homini  se  debiano  trovare  con  la  persona  del  re  de 
Franza;  et  tenesse  sarano  grandissimo  numéro.  Et  zà 
per  fino  adesso  se  irova  havere  el  re  de  Franza  con  luy 
de  le  soe  gente  d'arme  da  circa  vnf  lanze,  et  ogni  di 
vi  se  accrescano  con  grande  numéro  de  franchi  archieri. 
Quelli  del  ducato  de  Barri  sono  in  parte  reducti  alla 
obedientia  del  re  de  Franza,  et  quelli  de  Borges,  che  è 
la  principale  cita,  dicono  de  non  volere  stare  contra  el 
re  de  Franza  per  el  duca  de  Berri,  nec  e  contra.  Ma  el 
castello  tene  el  conte  don  Martino^  per  lo  dicto  duca 

1,  Le  récit  très  circonstancié  que  l'interpolateur  au  Journal 
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de  Berri.  El  duca  de  Bertagna  ancora  non  ha  mosto 
guerra  contra  el  re  de  Franza  ;  ma  pur  se  dice  che  non 
sarà  guerra  contra  luy,  ma  defenderasse  ;  et  non  chre- 
dendo  el  re  de  Franza  altro  como  facesse  el  re  de 
Franza  passato,  gli  sera  obediente  et  fidèle.  Et  questo 
me  ha  fîrmato  uno  mercadante  che  se  parti  de  Brita- 
gnia  da  sei  zorni  in  qua,  el  quale  dice  che  certamente 
ch'el  duca  de  Bertagna  non  seppe  de  la  venuta  del 
duca  de  Berri,  se  non  de  poche  hore  inanti  giongesse. 
El  re  de  Franza  non  ha  ancora  mosto  la  gente  contra 
el  duca  de  Bertagna,  per  ben  luy  sia  in  quelle  confine, 
et  già  li  habia  mandate  bombarde  assay  et  molto 
grosse,  et  altre  municione  assay.  El  duca  de  Bertagna 
ha  mettuto  in  arme  tutti  li  suoy  gentilhomini  et  populi 
in  grande  numéro;  ma  già  sonno  molti  mesi  che  luy 
et  li  suoy  sonno  sopra  questa  presa,  et  maie  la  poterà 
toUerare  longamente,  maxime  havendo  adesso  a  l'are 
la  speza  del  duca  de  Berri  et  del  conte  de  Dunoys.  Et 
zà  ha  deliberato  el  duca  de  Bertagna  de  prendere  tutto 
el  thexauro  de  la  chiesia  de  Nantes  per  sostenerse. 
Pur  se  tene  sempre  pratica  de  pace  tra  el  re  et  luy,  et 
etiam  con  el  duca  de  Berri.  El  duca  de  Borbon,  per 
ben  non  lassa  el  passo  securo,  et  habia  pressi  alcuni  de 
quelli  del  re  de  Franza^,  tamen  ancora  non  ha  mosto 

de  Jean  de  Roye  a  donné  de  l'évasion  d'Antoine  de  Chabannes, 
comte  de  Dararaartin,  enfermé  par  le  roi  à  la  Bastille  de  Paris, 
dans  la  nuit  du  9  au  10  mars  1465,  ne  mentionne  pas  ce  fait 
qui  semble  pourtant  confirmé  par  la  suite  de  notre  correspon- 
dance (cf.  de  Roye,  éd.  citée,  t.  II,  p.  183). 

1.  Allusion  à  l'arrestation,  à  Cosne  en  Bourbonnais,  de  Louis, 
seigneur  de  Crussol,  et  de  sa  femme;  à  celle,  à  Moulins,  de 
l'ancien  chancelier  de  France,  Guillaume  Jouvenel,  et  de  Pierre 
d'Oriole.  Le  27  mars  1465,  des  officiers  du  duc  de  Bourbon, 
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guerra  al  re  de  Franza  per  quanto  intendiamo,  per 
ben  faza  grande  unione  de  li  suoy;  et  tenendo  l'arce- 
vescovo  fratello  et  castello  de  Lorone*  (sic),  et  bayli- 
gli  l'ha  tolto.  Questo  duca  de  Borbone  ha  facto  dimons- 
tracione  de  più  inimicicia  contra  el  re  de  Franza,  et  ha 
seduto  luy  el  duca  de  Berri.  Altro  per  fino  adesso  non 
è  in  lo  reame  che  habia  facto  novità  alcuna,  etiain  in 
lo  passare  de  le  sue  terre,  per  ben  che  molti  ne  dubi- 
tano  ;  ma  anchora  non  he  facto  novità,  se  non  per 
quelli  del  duca  de  Borbon  in  lo  passare.  El  duca  de 
Bertagna  et  el  duca  de  Borbon  sonno  reputati  publici 
inimici  del  re  de  Franza  per  ben  che  non  habiano  mosto 
guerra.  Del  re  Renato,  del  duca  Johanne,  del  duca  de 
Nemors,  et  del  conte  d'Armignacho,  et  de  monsignore 
de  Labreto  pâtre  del  cardinale^  se  ne  dubita  assay. 
Ma  questi  sonno  signori  con  pochissimi  dinari,  et  più 
habile  alla  defensione  che  alla  offensione  d'altri,  in  la 
quale  da  loro  per  longo  tempo  non  poriano  perseve- 
rare,  maxime  retenendo  el  re  de  Franza  le  sue  solite 
provisione.  El  conte  de  Dunoys  è  publico  inimico  del 
re  de  Franza,  et  ha  perduto  uno  belissimo  stato  et 

Louis  du  Breuil  et  Jean  du  Mas,  avaient,  au  cours  d'un  «  raid  », 
arrêté  encore  et  dépouillé  près  de  Blois  le  sénéchal  de  Beau- 
caire,  Ruffet  de  Balsac  [Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  II,  p.  39). 

1.  Lisez  Lyon.  Il  s'agit  ici  du  château  de  Pierre  Encise,  à 
Lyon,  dont  on  sait  que  Charles  de  Bourbon  occupait  le  siège 
épiscopal.  Ce  frère  cadet  du  duc  Jean  II  prit  une  part  active  à 
la  guerre  du  Bien  Public  (cf.  ci-dessus). 

2.  Le  bailli  de  Lyon,  Jean  Royer  [Ibid.]. 

3.  Charles  II,  seigneur  d'Albret  (1401-1471),  avait  eu  d'Anne 
d'Armagnac,  sa  femme,  entre  autres  enfants,  un  fils,  Louis, 
né  en  1422,  qui  fut  évéque  de  Cahors  et  d'Aire,  et  dont,  en 
1461,  Pie  II  fit  un  cardinal  au  titre  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Marcellin.  Ce  Louis  d'Albret  mourut  à  Rome  en  1465  (Moréri). 
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xviir"  franchi  che  luy  haveva  dal  re  de  Franza  tra  officii 
et  provisione.  Del  conte  di  Dunoys  (?)*  variamente  se 
ne  dice,  ma  vivendo  el  duca  de  Borgogna,  non  è  da 
dubitare.  Pur  ben  meglio  intenderite  questo  per  la  via 
de  Flandria  e  per  quanto  he  soprascripto .  El  duca  de 
Lanzon  è  stato  in  campo  con  el  re  de  Franza,  et  è 
andato  ad  casa  ad  convocare  de  le  gente;  et  presto 
tornarà  in  favore  del  re  de  Franza.  El  conte  de  Humena, 
fratello  del  re  Renato,  continuamente  hè  con  el  re  de 
Franza,  et  de  luy  se  ne  fida  grandemente.  El  conte  de 
Anguleme  etiam  è  in  persona  con  el  re  de  Franza,  et 
cossi  el  conte  de  Loars^  grande  signore,  et  ha  el  suo 
stato  aie  confine  de  Angio  et  de  Britagna.  El  conte  de 
Nevarsa'^,  grande  signore  et  capitano  de  gented'arme 
molto  fidato  al  re  de  Franza,  è  alla  gardia  de  Picardia 
et  che  non  passa  gente  de  Flandria  in  Franza.  El  prin- 
cipe de  Nevara^  se  retrova  con  el  re  de  Franza,  et  suo 
pâtre  el  conte  de  Foys  fa  grande  unione  de  gente  per 
venire  in  favore  del  re  de  Franza.  A  me  pare,  signore 
mio,  che  forse  sera  bene  che  la  S.  V.  tutto  presto 
rescrivesse  che  la  farà  armare  incontinente  tre  o  quatro 
nave  con  mile  o  mileduecento  homini,  le  quale  man- 
darà  verso  Provenza,  et  farano  quanto  el  re  de  Franza 

1.  Ou  mieux  Charolais. 

2.  Peut-être  faut-il  lire  Thouars.  En  ce  cas,  il  s'agirait  de 
Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  que  Louis  XI  avait 
contraint  de  lui  vendre  sa  vicomte  sous  réserve  d'usufruit 
(26  septembre  1462).  Il  mourut  le  28  février  1470  (cf.  M"«  Du- 
pont, Introd.  aux  Mém.  de  Ph.  de  Commynes^  t.  I,  p.  xxxix  et 
suiv.). 

3.  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers. 

4.  Gaston  de  Foix,  fils  du  comte  Gaston  IV  et  mari  de  Made- 
leine de  France. 


92  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

li  comandarà,  et  che  vuy  li  pafjjareti  per  tre  o  iiii  mezi 
el  terzo,  o  el  quarto,  o  la  mita  de  questa  spesa;  et 
questa  armata  poteria  poy  servire  al  re  de  Aragona, 
como  zà  me  disse  el  re  de  Franza  uno  mese  passato 
che  el  voria  facesti  ;  et  facilmente  potria  accadere  che 
le  cose  de  qua  se  acconzariano  in  modo,  che  non  ve 
bisognaria  fare  questa  spesa,  et  havereti  conservato  lo 
amico  et  argumentato  lo  honore.  Et  aricordo  alla  S.  V. 
se  li  paresse  de  fare  instantia  con  el  re  Ferrando  ch'el 
mandasse  alquante  galee  tutto  presto  verso  Provenza 
per  obligarse  perpetuamente  questo  re  de  Franza  et 
per  vindicarse  de  li  inimici.  Et  vedendo  el  re  de  Franza 
quello  che  luy  po  sperare  de  vuy  et  del  re  Ferrando, 
starà  duro  contra  el  re  Renato,  el  quale  gli  è  inimico. 
Et  poria  la  S.  V.  et  la  xM'*  soa  dire  che  faresseno  questa 
armata  per  dare  favore  al  re  de  Aragona.  Et  con  questa 
via  venzendo  questo  re  de  Franza  sarà  grandissima 
Victoria  e  reputatione  et  a  vuy;  altramente  venzendo 
o  perdendo  el  re  de  Franza,  perderà  la  V.  S.  et  el  re 
Ferrando.  Avisando  che  qua  se  dice  ch'el  re  de  Franza 
se  è  provocato  questi  signori  contra  per  havere  dato 
Zenoa  et  per  lo  regno  de  Napoli^  lo  arecordo  fedel- 
mente  alla  S.  V.  quello  che  a  me  pare  sia  in  honore  et 
bene  del  re  Ferando  et  délia  S.  V.  Nientedemanco  la 
S.  V.  intende  megho  queste  cose  dormendo  che  io 
veglando,  et  farà  quello  che  meglio  li  parera.  Ma  sopra 
tutto  la  V.  S.  voglia  presto  rescrivere.  Io  mando 
Johanne  Petro^  hor  al  re  de  Franza,  al  quale  ho  com- 
misse dica  quanto  la  S.  V.  me  scrive  del  re  de  Ara- 

1.  C'est-à-dire  :  pour  avoir  abandonné  la  cause  angevine  à 
Naples. 

2.  J.-P.  Paniararola. 
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gona,  et  con  luy  mando  Alberto'  cavallaro  per  essere 
avisato  de  quanto  el  re  responda,  cossi  circa  el  facto 
del  re  de  Aragona,  como  d'aitro,  et  havuto  resposta, 
subito  ne  avisarô  la  S.  V. 

Johanne  Petro  per  ben  havesse  dato  bono  ordine 
ali  facti  soy  e  volesse  tornare  mecho,  confortandolo 
volesse  remanere  con  el  Re  de  la  V.  S.,  me  respoxe  : 
«  Se  gli  dovesse  lassare  la  vita,  io  gli  starô.  »  Et  cosi 
hogi  lo  rimando  dal  re  de  Franza,  como  io  promesse  a 
soa  M'^,  et  de  quanto  luy  me  avisarà  subito  ne  avisarô 
la  V.  S.,  ala  quale  me  recomando.  Dat.  a  Limoges'^,  die 
ij  aprilis  1465. 

p^jm  ji^mo  jjh  devotissimus  servitor  Albricus  Malleta^. 

XI. 

Emmanuel  de  Jacopo  au  duc  de  Milan. 

Chambéry,  6  avril  [1465]. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Autogr.) 

Ce  matin,  dès  son  arrivée,  Emmanuel  a  été  reçu  par  la  duchesse 
de  Savoie,  à  laquelle  il  a  délivré  le  message  dont  le  duc  de 
Milan  l'avait  chargé.  La  duchesse  s'en  est  montrée  réjouie  et 
sans  doute  y  répondra  directement.  Elle  a  conseillé  à  Emma- 

1.  Albert  Magalotti. 

2.  La  présence  d'Albéric  Malleta  à  Limoges  est  expliquée  par 
ce  qui  précède  (Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  267). 

.3.  Il  existe  aux  Archives  de  Milan  des  traductions  plus  ou 
moins  complètes  de  cette  dépêche  chiffrée.  Toutes  sont  du 
xv*^  siècle  et  émanent  de  la  chancellerie  sforzesque,  mais,  bien 
qu'intitulées  copies,  ce  ne  sont  pas  des  copies  intégrales,  mais 
des  reproductions  fragmentaires  du  texte  original,  sans  doute 
destinées  à  être  communiquées  aux  puissances  alliées  du  duc 
François  Sforza  en  Italie. 
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nuel  de  passer  par  la  Bourgogne  pour  se  rendre  auprès  du 
roi;  cette  route  allonge  le  voyage  de  deux  jours,  mais,  de 
l'avis  de  tous,  c'est  la  plus  sûre  et  en  fait  la  plus  courte. 
Emmanuel  compte  partir  demain  matin.  Il  a  remis  à  la 
duchesse  elle-même,  qui  s'est  offerte  à  la  faire  porter  au  roi 
par  un  courrier  spécial,  une  des  missives  adressées  à  mes- 
ser  Albéric.  L'autre  a  été  laissée  aux  mains  de  Francequin, 
qui  la  fera  parvenir  par  une  voie  différente. 

Emmanuel  s'est  entretenu  avec  un  gentilhomme  savoyard 
qui  a  pris  congé  de  S.  M.,  le  22  du  mois  passé,  aux  envi- 
rons de  Chinon.  Le  roi  était  en  bonne  santé  et  il  dispo- 
sait, tant  en  sa  compagnie  que  sur  les  marches  de  Bretagne, 
d'environ  1,800  lances.  Francequin  n'en  a  compté  que  1,000, 
mais  n'a  voulu  pi'obablement  parler  que  de  celles  qui  sont 
logées  près  de  S.  M.  et  non  pas  de  celles  qui  gardent  si 
étroitement  la  frontière  bretonne  que  personne  ne  la  peut 
franchir.  Le  même  gentilhomme  estime  que  présentement  le 
roi  est  à  la  tète  d'environ  18,000  hommes.  Charles  d'Anjou 
ne  le  quitte  pas  et  le  roi  Bené,  ainsi  que  son  fils  le  duc  Jean, 
qui  est  en  Lorraine,  sont  attendus  d'un  jour  à  l'autre.  Le 
duc  de  Berri  est  en  Bretagne.  Jusqu'ici,  seuls  font  partie  de 
cette  ligue  les  ducs  de  Berri,  de  Bretagne  et  de  Bourbon  et 
on  peut  croire  qu'ils  seraient  heureux  de  s'en  dégager.  Toutes 
les  villes  et  places  du  royaume  tiennent  leurs  portes  bien 
closes  et  font  bonne  garde,  et  toutes  crient  :  Vwe  le  roi! 

Le  comte  de  Dammartin  est  entré  dans  Bourges  et  y 
occupe  une  forteresse  très  importante.  On  dit  que  les  habi- 
tants se  sont  fait  excuser  auprès  du  roi  sur  ce  qu'étant  les 
hommes  du  duc  de  Berri,  ils  ne  peuvent  manquer  à  la  foi 
qu'ils  lui  ont  jurée.  Ils  déclarent  d'ailleurs  que  si  S.  M.  veut 
venir  à  Bourges,  elle  pourra  y  entrer  et  en  sortir  à  son  gré. 
Il  n'est  pas  vrai  que  le  duc  de  Bourbon  ait  fait  occuper  Saint- 
Pourçain,  qui  demeure  fidèle  au  roi  (p.  95-97). 

Au  conseil  tenu  par  la  duchesse  de  Savoie,  il  a  été  résolu 
de  lever  300  lances  ou  plus  qui  seront  expédiées  par  voie  du 
Dauphiné  pour  faire  la  guerre  au  duc  de  Bourbon.  De  l'avis 
de  beaucoup  de  gens,  un  petit  nombre  seulement  des  villes 
appartenant  à  ce  prince  se  laissei'ont  assiéger,  et  celles-là 
même  ne  tarderont  point  à  ouvrir  leurs  portes,  car  à  lui  seul 
Mgr  de  Bourbon  n'est   pas    de    force  à  résister.   D'autres 
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croient  que  le  duc  de  Bourgogne  interviendra  pour  empê- 
cher une  rupture  entre  ce  prince  et  le  roi  de  France.  Dieu 
seul  sait  comment  les  choses  se  passeront,  mais  la  puissance 
de  S.  M.  est  grande  et  s'accroît  chaque  jour! 

L'orateur  n'a  pu  parler  au  duc  de  Savoie.  C'est  son  méde- 
cin, M*  Pantaléon,  qui  a  procuré  si  promptement  à  Emma- 
nuel une  audience  de  la  duchesse.  Ce  médecin  se  recommande 
humblement  au  duc  de  Milan  et  le  supplie  de  daigner  tenir 
pour  recommandé  le  fait  de  son  frère,  Jean  de  Confienza. 
M^  Pantaléon  est  le  serviteur  très  dévoué  de  Mgr  de  Milan  et 
mérite  toute  sa  faveur. 

Illustrissime  princeps  ac  excellentissime  domine, 
domine  mi  singularissime,  aviso  la  V.  Ex''^  como 
gionto  ch'io  fui  questa  matina  in  questa  cita,  hebbi 
addito  da  la  ill^  madona  ducissa.  Ala  quale,  dopoi  la 
débita  reverentia,  refferi  quanto  Vostra  III™*  Segnioria 
me  havia  commesso.  Nel  vero  Sua  Segnoria  se  realegrô 
assai  et  rengratio  infinité  volte  la  V.  Exc"%  ala  quale 
credo  farà  qualche  resposta.  Poi  dixe  che  me  faria  dare 
in  scripto  la  via  per  andare  securo  da  la  sacratissima 
Majesté  del  Re,  la  quale  in  effecto  è  ch'io  prenda  il 
camino  de  Bergognia,  et  non  se  allonga  salvo  giornate 
due;  et  questo  al  judicio  de  Francischino  Nori  et  de 
tuti  li  altri  è  lo  più  curto  et  lo  più  securo  :  sichè  cum 
la  gratia  de  Dio  domatinna  me  metterô  a  camino.  Uno 
de  li  brevi  directivo  a  d.  Albrico  l'ho  dato  in  mano 
propria  de  la  prefata  madona  duchessa,  la  quale  lo 
mandera  alla  Maj esta  delRe  per  uno  suo  messo  proprio 
cum  altre  sue  lettere,  et  se  partira  domatina.  L'altro 
brève  ho  lassiato  a  Francischino,  quale  lo  mandera 
per  altra  via.  De  le  novelle  de  Franza  io  non  me 
extenderô  più  oltra,  perô  che  Francischino  me  dice 
havere  avisato  la  V.  Ex"^  del  tutto  per  duplicate  sue 
lettere.  Nondimeno  aviso  la  V.    Sig™"  como  questa 
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matina  ho  parlatocum  uno  gentilhomo  di  questacorte, 
quale  se  parti  de  la  Majestà  del  Re  a  di  xxii  del  mese 
passato.  Et  dice  havere  lassiato  la  sua  sacratissima 
Majestà  presso  a  Sinon  lege  tre\  tanto  alegro  et  di 
bona  voglia,  quanto  se  possa  dire,  et  che  senza  dubio 
alcuno  la  sua  Majestà  havea  fra  li  luoci  circumstanti  et 
le  confinie  di  Bertagnia  lance  mille  octocento.  El  non 
se  maraveglie  la  V.  S.  ch'io  scriva  1800,  et  Francis- 
chino  non  scriva  salvo  mille,  perô  che  Francischino 
scrive  solamente  de  le  lance  mille  quale  sono  circum- 
stante  alla  Maestà  del  Re,  et  non  de  quele  che  sono 
aie  confinie  de  Bertagnia,  quale  sono  allogiate  per 
forma  che  de  Bertagnia  non  po  ussire  persona.  Dice 
et  giura  in  effecto  esso  gentilhomo,  che  tanto  era  el 
concorso  de  la  gentedarme  da  ogni  canto,  che  senza 
dubio  alcuno  al  di  d'ogi  gli  debe  essere  redunato  de 
le  persone  xvm".  Dice  ancora  esso  gentilhomo  che 
Charlo  d'Angiô  continuamente  sta  presso  la  majestà 
del  Re,  et  che  la  majestà  del  serenissimo  re  Renato, 
et  lo  ill.  duca  Johanne,  quale  era  in  Lorena,  ogni  di  se 
aspettavano  ala  corte.  El  duca  de  Barri  s'è  reducto  in 
Bertagnia;  et  in  effecto  non  pare  fino  a  qui  che  altri 
siano  imbracati  in  questo  tractado,  salvo  el  duca  de 
Barri,  el  duca  de  Bertagnia  e  lo  duca  de  Borbon; 
quali  verissimel mente  voriano  essere  zezuni  de  la  loro 
impresa.  Vero  è  secundo  ch'io  intendo,  che  tute  le 
cita  et  terre  del  reame  de  Franza  stano  sopra  de  loro, 

1.  Ce  renseignement  ne  concorde  pas  entièrement  avec  les 
données  fournies  par  Y  Itinéraire  de  Louis  XI,  suivant  lequel  le 
roi  (ou  tout  au  moins  sa  chancellerie)  ne  se  serait  pas  éloigné 
de  Thouars  entre  le  13  et  le  26  mars  1465.  C'est  probablement 
vers  cette  dernière  date  ou  un  peu  plus  tôt  que  Louis  XI,  se 
rendant  de  Thouars  à  Saumur,  passa  à  Chinon  ou  aux  environs. 
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et  fano  grandissime  guarde.  Nondimeno  cridano  tute  : 
Viva  el  re!  El  conte  don  Martino  è  intrato  dentro 
da  Borges,  et  ha  fornito  una  terra  fortissima  quale 
gli  è^  Pur  se  dice  che  li  homini  de  la  cita  hanno 
mandato  da  la  majesté  de!  Re  ad  fare  la  scuxa  loro, 
che  essendo  subjeti  al  duca  de  Barri,  non  pono  fare 
che  non  salveno  l'honore  suo  ;  nondimeno  quando  la 
sua  majestà  se  dignasse  de  intrare  in  quella  cita,  che 
lo  intrare  et  lo  ussire  séria  sempre  al  suo  comando. 
Non  è  vero,  como  se  dicia,  ch'el  duca  de  Borbon  habia 
fornito  San  Porsano,  anci  se  teneno  a  nome  del  re. 
Quello  castello  quale  el  dicto  duca  havia  tolto  ha  monse- 
gnior  de  Savoia  lui  stesso  lo  ha  ancora  abandonato,  et 
stasse  sopra  de  si,  salvo  che  ha  rotte  le  strate.  La 
conclusione  quale  è  facta  in  questo  consiglio  qui  s'è  de 
fare  trecento  lance  et  più  se  porrano,  et  trecento  se 
ne  farà  in  lo  Dalfinato  per  andare  contra  el  duca  de 
Borbone.  Et  la  opinione  de  la  più  parte  si  è  che  non  li 
debia  essere  troppo  terre  che  aspecteno  questa  furia, 
anci  che  tute  debiano  venire  cum  le  chiave  incontra, 
maxime  non  havendo  el  duca  de  Borbone  possanza  da 
lui  solo  de  resistere.  Altri  se  crede  che  lo  ill.  duca  de 
Bergognia  debia  pacificare  el  facto  suo  cum  la  M'*  del 
Re.  Tuta  volta  Dio  sa  quelo  ne  debia  seguire,  retro- 
vandosse  la  Majestà  del  re  gagliarda  como  se  retrova 
et  retroverasse  ogni  di  più.  Alo  ill"  monsegnior  de 
Savoia  non  ho  poduto  parlare,  perô  non  era  in  acto  da 
ciô.  Magistro  Pantaleone,  medico  del  prefato  monse- 
gniore,  per  lo  mezo  del  quale  hebir  presta  audientia  da 
la  ill*  madona  la  duchessa,  se  recommanda  humel- 

1.  La  «  grosse  tour  »  de  Bourges. 

III  7 
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mente  ala  V.  111""*  Segnioria,  et  la  prega  devotamente 
se  degnia  havere  recommandato  el  facto  de  Johanne 
da  Gonfienza  suo  fratelo,  del  quale  Fieramonte  e 
informato.  Nel  vero,  111""'  Segniore  mio,  el  prefato 
magistro  Pantaleone  •  è  devotissimo  servitore  de  la  V . 
Ex''*e  da  la  quella  mérita  ogni  favore.  Me  recomando 
humelmente  ala  V.  lU'"*  Sig.  Dat.  Zamberi,  die  vj  apri- 
lis  [s.  d.  d'année]. 

£[/'"  ///'"*  D'^  vestre  fidelissimus  servitor  Emmanuel 
de  Jacoppo. 

(A  tergo  :)  lllustrissimoprincipi...,  etc.,  duci  Medio- 
lani,  etc. 

XII. 

Jean-Pierre  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Sauniur,  12  avril  1465. 

(Paris,  BibL  nat.,  ms.  itaL  1593,  fol.  151  et  suiv.   Orig.  partiellement 

chiffré.) 

Après  un  long  séjour  en  France,  Jean-Pierre  Panigarola,  ayant 
enfin  terminé  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  se  disposait  à  rentrer 
en  Italie,  lorsque  messer  Albéric  Malleta,  au  nom  du  duc  de 
Milan,  lui  a  intimé  l'ordre  de  prendre  sa  place  auprès  du 
roi,  qui  désirait  conserver  à  ses  côtés  un  agent  capable  de 
tenir  son  allié  au  courant  des  événements  de  France.  Grande 
était  la  répugnance  de  Jean-Pierre  à  demeurer  exposé  à 
l'animosité  des  Angevins  si  nombreux  en  cette  cour;  mais  se 
remémorant  les  bienfaits  dont  le  duc  l'a  comblé  lui  et  les 
siens,  il  se  déclare  prêt,  pour  le  servir  dans  la  mesure  de 
son  faible  entendement,  à  sacrifier  ses  biens  et  jusqu'à  son 
existence,  si  cela  est  nécessaire. 

1.  Sur  M*  Pantaléon,  médecin  du  duc  de  Savoie,  souvent 
nommé,  voyez  notre  t.  I,  passim,  et  ci-dessus.  —  C'est  la  pre- 
mière fois  que  son  nom  de  famille  «  de  Confienza  »  est  men- 
tionné. 
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Messire  Albéric  l'a  donc  expédié  de  Limoges  à  Saumur, 
où  S.  M.  venait  d'arriver.  Saumur,  ville  belle  et  forte,  située 
entre  des  collines  et  une  rivière,  appartient  au  roi  René.  Le 
roi  de  France  s'apprêtait  à  y  mettre  le  siège,  lorsque,  dès 
son  approche,  les  habitants  se  sont  empressés  de  lui  appor- 
ter les  clefs  de  leur  cité.  Le  roi  a  fait  bon  accueil  à  Jean- 
Pierre  et  lui  a  accordé  plusieurs  audiences,  au  cours  des- 
quelles il  a  constamment  fait  le  plus  grand  éloge  du  duc  de 
Milan,  dont  l'amitié  lui  suffira,  a-t-il  dit,  si  ce  prince  consent 
à  l'aider,  pour  venir  à  bout  de  tous  ses  ennemis,  quelque 
nombreux  qu'ils  puissent  être. 

Le  duc  de  Bourbon  s'est  déclaré  ouvertement  contre  le 
roi  de  France.  Il  a  fait  arrêter  le  sénéchal  de  Beaucaire,  qui 
revenait  de  Flandre,  et  ses  bandes  armées  ne  cessent  de 
courir  le  pays.  Il  possède  environ  300  lances  assez  mal  en 
point,  au  lieu  que  S.  M.  en  a  avec  soi  ou  dans  ses  environs 
plus  de  1,500  bien  équipées,  avec  grand  nombre  de  francs- 
archers.  Cette  armée  croît  tous  les  jours  en  nombre  et  le  roi 
s'occupe  activement  à  faire  ses  montres  et  à  expédier  ses 
gens.  Il  doit  se  rendre  lundi  prochain  à  Tours  et  de  là  en 
Bourbonnais  avec  600  lances.  Il  lui  en  vient  300  de  Savoie 
et  du  Dauphiné  et  500  (?)  autres  des  «  quatre  bailliages  »,  de 
sorte  que  le  duc  de  Bourbon  sera  attaqué  de  tous  les  côtés 
à  la  fois.  On  craint,  il  est  vrai,  que  le  comte  de  Charolais  ne 
veuille  se  porter  au  secours  de  son  beau-frèi'e,  mais  les 
Français  croient  qu'avant  son  arrivée,  qui  n'est  point  encore 
annoncée,  ils  en  auront  fini  avec  cette  maison  de  Bourbon 
que  le  feu  roi  a  déjà  voulu  détruire  (p.  102-104). 

Le  duc  de  Bretagne  a  fait  assurer  S.  M.  de  ses  intentions 
pacifiques,  et  il  proteste  qu'il  n'a  point  été  averti  de  la  fuite 
du  duc  de  Berri.  L'ambassadeur  a  ouï  dire  que  les  Bretons 
meurent  de  faim,  si  bien  qu'on  ne  sait  comment  ils  se  pour- 
ront maintenir  (p.  105-107). 

Le  sire  d'Urfé  vient  de  s'enfuir  en  Bretagne  avec  vingt- 
cinq  lances,  et  quinze  lances  de  la  compagnie  du  comte  de 
Boulogne  ont  couru  rejoindre  le  comte  de  Dammartin.  Aussi 
le  roi  fait-il  payer  présentement  à  tous  ses  gens  de  cheval  le 
quartier  de  solde  qui  leur  a  été  retenu  lors  du  rachat  de  la 
Picardie  :  c'est  une  dépense  de  10,000  francs.  En  outre, 
armes  et  chevaux  leur  sont  distribués  gratuitement.  Le  roi 
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s'efforce  aussi  de  se  concilier  le  roi  René  à  force  de  pro- 
messes de  tous  genres,  et,  ce  prince  s'étant  excusé  de  ne 
pouvoir,  faute  d'argent,  se  rendre  à  son  appel,  le  roi  de 
France  lui  a  fait  don  de  30,000  écus,  dont  12,000  ont  été 
payés  comptant.  Le  roi  de  Sicile  est  donc  arrivé  l'autre  soir, 
et  il  a  été  honorablement  reçu.  Il  se  fait  fort  d'apaiser  la 
rébellion  et  expédie  des  ambassadeurs  dans  toutes  les  direc- 
tions. Le  duc  de  Berri  a  envoyé  au  roi  un  mémoire  de  ses 
réclamations  :  il  exige  qu'il  lui  soit  attribué  une  partie  du 
royaume.  Réponse  lui  a  été  faite  également  par  écrit  :  l'af- 
faire est  donc  loin  d'être  terminée.  Ce  même  prince  a  écrit 
à  S.  M.  qu'en  agissant  comme  il  l'a  fait,  son  intention  n'a 
point  été  de  mal  faire,  mais  qu'il  travaille  pour  le  Bien 
Public;  que  le  roi  n'a  voulu  tenir  compte  ni  de  lui  ni  des 
autres  seigneurs  du  sang  ;  que  lui-même  se  savait  soupçonné 
par  certains  personnages  que  S.  M.  a  faits  grands  et  puis- 
sants et  se  voyait  en  grand  péril;  qu'enfin  il  était  libre  d'al- 
ler où  bon  lui  semblait  et  n'a  fait  que  suivre  l'exemple  donné 
par  le  roi  lui-même  au  temps  de  sa  jeunesse.  Il  déclare  ne 
songer  aucunement  à  prendre  les  armes,  ce  qui  lui  serait 
d'ailleurs  impossible,  vu  qu'il  ne  possède  pas  un  sou  vail- 
lant, mais  il  réclame  sa  part  du  royaume  et  refuse  de  quitter 
la  Bretagne.  Jean-Pierre  estime  que  ce  prince  a  tout  lair 
d'être  le  chef  de  la  rébellion  (p.  107). 

Le  duc  d'Alençon  est  à  la  cour,  où  il  est  en  grande  faveur, 
et  il  fait  assembler  ses  gens.  Le  comte  de  la  Marche  a  fait 
demander  un  sauf-conduit  au  roi  et,  après  Pâques,  doit  lui 
amener  ses  gens  d'armes.  Le  roi  René  s'est  porté  garant  de 
sa  loyauté  et  de  celle  du  duc  de  Calabre,  qui  est  en  Lorraine 
et  recrute  des  gens  en  Allemagne.  Le  comte  d'Armagnac  a 
promis  de  demeurer  fidèle  au  roi  et  doit,  après  Pâques,  lui 
amener  300  lances.  Le  comte  de  Foix  est  avec  S.  M.,  prêt  à 
lui  faire  service  :  c'est  un  seigneur  de  grand  renom,  fort 
honoré  en  cette  cour  (p.  107-108). 

Le  bâtard  de  Bourbon  et  le  sire  de  Beaujeu  se  sont  pré- 
sentés devant  Bourges  avec  120  lances;  mais  la  ville  a  refusé 
de  les  recevoir  et  n'entend  ouvrir  ses  portes  qu'au  roi  ou  au 
duc  de  Berri.  Le  château  de  Bourges  est  très  fort.  S.  M.  y  a 
logé  20  hommes  d'armes  et  40  archers.  Elle  a  fait  occuper 
aussi  certaine  forteresse  avec  un  pont  et  s'efforce  de  s'assu- 
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rer  du  roi  René.  Le  comte  du  Maine  est  très  en  faveur  et  il 
est  tout-puissant  à  la  cour  en  ce  moment.  Il  est  l'âme  de  la 
faction  angevine.  Ces  gens-là,  quand  ils  aperçoivent  Jean- 
Pierre,  font  la  mine  de  voir  «  le  diable  en  personne  ».  Ils 
cherchent  à  découvrir  ce  qu'il  fait  ici,  maintenant  que  mes- 
sire  Albéric  est  parti.  «  Ce  royaume  est  sens  dessus  dessous 
et  l'on  ne  voit  et  n'entend  parler  que  guerre  »,  bien  que 
sur  aucun  point  les  hostilités  n'aient  commencé.  «  Le  pays 
entier  est  aux  écoutes  et  personne  ne  sait  quel  parti  suivre. 
Le  roi  est  gai,  fait  bonne  chère  et  pourvoit  à  son  fait  sans 
perdre  de  temps.  »  Nul  seigneur  n'ose  se  déclarer  contre  lui 
et  tous  promettent  de  le  venir  servir  :  c'est  qu'en  effet  il 
paraît  capable  d'infliger  une  terrible  défaite  à  ses  ennemis, 
lesquels  «  ne  possèdent  pas  un  gros  ».  Présentement,  il 
devient  impossible  de  demeurer  neutre  et  il  est  nécessaire 
de  prendre  parti.  Jean- Pierre  s'efforcera  de  faire  parvenir 
ses  rapports  au  duc  de  Milan;  mais  ce  sera  malaisé,  car  nul 
n'ose  se  risquer  sur  les  routes  :  il  est  donc  urgent  que  le 
duc  se  mette  en  mesure  d'envoyer  ses  chevaucheurs  en 
France.  Il  fera  bien  d'écrire  sans  retard  à  S.  M.  en  lui  pro- 
mettant de  faire  tout  son  possible  pour  lui  rendre  service 
(p.  108).  _  ^  -  _ 

Quant  aux  trois  navires  de  Gênes  que  le  roi  d'Aragon 
demande  au  duc  de  Milan  pour  l'aider  à  reconquérir  Barce- 
lone, Jean-Pierre  en  a  parlé  au  roi  par  ordre  de  messire 
Albéric.  S.  M.  a  répondu  qu'elle  approuverait  fort  que  le 
duc  de  Milan  prêtât  assistance  au  roi  d'Aragon,  mais  qu'elle 
ne  voudrait  pas  que  cette  flottille  attaquât  les  côtes  de  Pro- 
vence, du  moins  jusqu'à  nouvel  ordre.  Albéric  apportera  au 
duc  sur  ce  point  des  explications  verbales.  Jean-Pierre  va 
partir  pour  se  rendre  auprès  de  S.  M.  (p.  109). 

En post-scriptum .  —  Hier,  à  cinq  heures  de  nuit,  le  roi  l'a  fait 
appeler  et,  après  avoir  congédié  tous  les  seigneurs  présents, 
il  lui  a  annoncé  que  le  roi  René  lui  avait  juré  fidélité  absolue 
pour  lui-même  et  son  fils  le  duc  Jean.  Il  faudra  donc  bien 
que  les  conjurés  mettent  bas  les  armes.  S.  M.  partira  pour 
Tours  le  lundi  de  Pâques,  et  s'en  ira  ensuite  en  Bourbonnais, 
avec  l'intention  de  châtier  le  duc  de  Bourbon.  Le  roi  ajouta 
qu'il  attendait  les  comtes  d'Armagnac  et  de  la  Marche  et 
qu'il  avait  envoyé  à  Bourges  le  bailli  de  Rouen,  qui  est  ori- 
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ginaire  de  cette  ville,  pour  en  prendre  possession  en  son 
nom,  de  manière  à  assurer  son  libre  passage  vers  le  Bour- 
bonnais. Le  comte  du  Maine,  avec  300  lances  et  une  grande 
bande  de  francs-archers,  demeurera  en  arrière  pour  garder 
ces  pays-ci  (p.  110). 

Jean-Pierre  tient  de  bonne  source  que  le  duc  de  Bour- 
gogne est  guéri,  que  le  comte  de  Charolais  a  fait  crier  par- 
tout en  ses  pays  que  chacun  se  doit  mettre  en  armes  et 
que  défense  est  faite  de  sortir  du  pays  et  daller  servir  ail- 
leurs. Les  Croy  ne  sont  plus  en  faveur  comme  autrefois  et 
ont  perdu  la  direction  des  affaires. 

lUustrissimo  et  Exe™"  Signor  mio,  Ritrovandomi 
di  qua  como  sa  la  V.  S.  più  tempo  fa  per  mie  facende, 
a  le  quale  aveva  posto  forma  e  deliberato  di  vegnire 
a  caxa  a  vedere  li  fatti  mey,  il  che  molto  desyderava 
per  la  longa  mia  absentia,  el  Magn''°  Messer  Albrico, 
avendo  richiesto  la  M'*  di  questo  Ser"""  Sig""^  Re  uno 
che  di  qua  rimanesse,  mi  strinse  e  comandè  per  parte 
di  V.  S.  che  rimanesse  di  qua  a  la  richiesta  del  Re  per 
dar  notizia  a  V.  S.  di  quanto  acaderia,  parendogli  che 
avesse  qualche  pocha  praticha  di  questa  corte,  como 
più  amplamente  debbe  essere  avisata  V.  S.  dal  pre- 
fato  Messer  Albrico,  io,  Signore  mio,  benchè  l'animo 
mio  non  fusse  inclinato  a  queste  cose  e  non  deliberava 
rimanere  a  questi  periculi  de  guerra,  maxime  di 
Angioini  che  frequentano  molto  questa  corte,  como 
schiavo  e  subdito  di  V.  S.,  consyderato  lo  grande 
amore  e  singulari  beneficii  che  quale  ha  fatto  e  fa  a  me 
e  caxa  mia,  per  debito  dissi  essere  contento  restare 
qua  per  bene  et  honore  vostro,  quando  anche  non  solo 
la  roba  ma  la  vita  dovesse  lassare  in  servizio  de  V.  S. 
E  cosi  sono  rimasto  postposto  ogni  mia  specialità  e 
periculo.  Et  sicut  p6  pensare  V.  S.  che  sicondo  el 
mio  débile  ingegno  mi  sforzarô  dil  tutto  avixarla  con 
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fede  e  sincerità  di  core,  che  de  più  sufficienti  a  tal 
impresa  quella  ne  trovarà  asay,  e  de  quanto  mi  com- 
mandarà  sforzaromi  cum  ogni  ingegno  di  esequirlo. 
El  prefatoMesser  Albrico  mi  mandé  da  Limoges  qui, 
dove  sono  preso  di  leghe  l'*,  da  questo  Sig'*  Re  che 
qui  era  venuto,  terra  bella  e  forte  di  montagne  et  aque* 
dil  Re  Renato,  a  la  quale  la  M'*  soa  era  venuta  cum 
gran  numéro  di  gente  d'arme  per  pigliarla  quando 
volontariamente  non  se  fusseno  dati  et  renduti,  li  por- 
tono  le  chiave  incontra  più  de  m  miglia.  E  queste  fece 
la  M'*  soa  per  tirar  a  riva  ditto  Re  Renato,  contra  lo 
quale  era  desdegnata.  Più  volte  sua  M**  mi  ha  dato 
gratissimo  audienza  e  a  se  ipso  domandatome  e  mos- 
trami  amor  assay  per  rispetto  di  V.  S.  E  ragionando 
di  quella,  disse  che  già  a  tuttel  mondo  he  notto  quanto 
l'a  ma  la  S.  V.,  et  le  lighe  (acte.  Et  sa  la  S.  V.  haverlo 
amato  in  prosperitate,  che  essendo  la  S.  V.  dal  canto 
suo,  non  dubita  puncto  quando  ben  tutti  l'altri  signori 
fossino  contra  de  luy,  et  che  in  l'adversitate  non  lo 
vogliate  abandonare,  et  cossi  prega  la  S.  V.  lo  li  fece 
intendere  che  se  tenesse  securo,  quando  tutto  el  mondo 
fusse  contra  la  M'*  soa,  la  S.  V.  may  non  li  falarebbe, 
e  de  questo  non  ne  faza  dubio  alcuno,  et  cosi  faria 
quanto  li  comandasse  ab  amore  et  dilectione,  et  moite 
altre  parole,  in  modo  che  resto  ben  satisfacto.  E  disse 
che  sempre  era  stato  et  era  in  questa  sententia.  El 
duca  de  Borbon  se  tene  publico  inimico  de  la  Gorona^ 

1.  Saumur,  aujourd'hui  Maine-et-Loire,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  est  en  effet  adossé  à  une  colline.  Louis  XI 
y  séjourna  du  28  mars  au  IG  avril  1465  [Itinéraire). 

2.  Voyez  dans  Lenglet  [Preuves  de  Commines,  t.  II,  p.  443 
et  suiv.),  le  manifeste  du  duc  de  Bourbon,  virulent  réquisitoire 
lancé  contre  Louis  XI. 
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et  averli  rotto  guerra,  oltra  che  de  novo  ha  pigliato  el 
senescalco  de  Biocere  che  veniva  dicono  de  Bergogna 
verso  el  Be  de  Franza*,  et  ogni  dî  corre.  Ha  cercha 
lanze  CGC  in  tutto,  maie  in  puncto  :  questo  Sig'*  Re 
de  Franza  ha  qui,  intorno  a  miglia  xxv,  lanze  più  de 
mille  cinque  cento  ben  aponto  et  homeni  da  fatti,  fran- 
chi arcieri  gran  numéro,  et  ogni  di  ingrossa.  Usa 
grandissima  diligentia  in  far  fare  le  mostre  e  spachiar 
gente.  Debe  andar  lunedi  proximo  ad  Tors,  poy  va  in 
Borbonese  con  lanze  \f.  Et  CGC  bene  aponto  ne  ha  del 
duca  de  Savoya,  e  del  Delfinato  e  quatro  baylagi  altre 
cinque  cento,  in  modo  che  asaltarano  el  duca  de  Bor- 
bon  da  tutti  li  canti,  et  se  dubita  sarà  in  tutto  desfato. 
Si  dubita  ben  che  Mons""^  Ghiarloes  non  vegna  de  verso 
luy  e  quando  veda  el  cognato  cosi  asaltato  non  se 
demostri  e  lo  voglia  defendere.  E  questo  è  quanto 
dubito  anno  questi  Franzesi;  ma  inanzi  sia  venuto  el 
socorso  de  Bergogna,  dicono  sarà  in  mal  termino, 
asaltandolo  da  tanti  canti  e  cum  tal  numéro  di  gente, 
e  fîno  qui  non  s'entende  che  in  Bergogna  venga 
gente^;  e  altre  volte  el  re  vechio  volse  questa  casa  de 
Borbon  al  tutto  desfare.  El  duca  de  Bertagna  ha  man- 
dato  ad  dire  al  Re  che  luy  non  intende  de  farli  guerra 
et  che  non  sapeva  de  la  partita  del  duca  de  Berri,  et 

1.  Sur  cette  arrestation  du  sénéchal  de  Beaucaire,  voyez  la 
Réponse  du  roi  aux  articles  envoyés  par  le  roi  de  Sicile  (Len- 
glet,  t.  II,  p.  448,  avec  la  date  du  27  mars  1465). 

2.  Le  24  avril  1465,  le  duc  de  Bourgogne  réunit  à  Bruxelles 
les  Etats  de  ses  pays  et,  après  avoir  fait  donner  lecture  de  la 
demande  d'assistance  que  le  duc  de  Berri  lui  avait  adressée, 
il  se  fit  accorder  un  subside  pour  lever  une  armée  destinée  à 
marcher  contre  le  roi  de  France  (J.  du  Clercq,  Mém.  cité,  t.  IV, 
p.  138). 
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che  luy  è  presto  ad  observare  quanto  è  stato  concluso, 
cioè  la  pace.  Et  in  Bretagna  intendo  moreno  de  famé, 
che  non  so  como  se  poreno  mantenere.  Et  di  novo  è 
fugito  in  Bertagna  Mons°'"  de  Oriefec*  (sic)  locotenente 
de  uno  capitano  de  questo  Si  g.  Re,  con  lanze  xxv  che 
li  accumularà  la  spexa.  E  al  conte  Donmartino  sono 
fugite  lanze  xv  de  la  compagnia  dil  conte  de  Bologna^, 
di  che  questo  Sig'^  Re  se  he  trovato  malcontento,  et  la 
M*^  soa  de  presenti  fa  pagare  a  le  gente  uno  quartiere, 
che  monta  c"*'  franchi  che  di  vechio  li  avea  ritenuto 
per  scodere  la  Picardia,  et  ogni  di  dona  cavalli  et  arme 
a  soldati  et  li  fa  festa  assay.  Ulterius  ha  fatto  et  fa  ogni 
instantia  di  avère  el  Re  Renato  dal  canto  suo,  proferte 

1.  Pierre  II,  seigneur  d'Urfé,  de  la  Bastie,  etc.,  bailli  de 
Forez,  fils  de  Pierre  I"  et  d'Isabelle  de  Chauvigny,  dite  de 
Blot.  Disgracié  après  le  Bien  Public,  il  servit  chez  les  Turcs, 
revint  en  Bretagne  oii  il  s'attacha  au  duc  François  II  et  au  duc 
de  Guyenne  et  ne  cessa,  en  dépit  des  lettres  de  rémission  obte- 
nues au  mois  d'août  1470,  d'intriguer  contre  Louis  XI.  Ren- 
tré en  France  après  la  mort  de  ce  roi,  il  fut  nommé  grand 
écuyer  sous  Charles  VIII  (4  novembre  1483),  puis  sénéchal  de 
Beaucaire  et  mourut  le  10  octobre  1508.  Pierre  d'Urfé  épousa  : 
1°  Catherine  de  Polignac,  veuve  de  Jean,  seigneur  de  Mont- 
gascon;  2°  en  1495,  Antoinette  de  Beauvau  (Anselme,  t.  VIII, 
p.  496,  499;  Vaesen,  Lettres...,  t.  IV,  p.  257,  n.  2.  Cf.  de 
Mandrot,  Le  meurtre  de  Jean  Berry,  dans  la  Rame  historique, 
année  1905,  p.  5  du  tirage  à  part). 

2.  Bertrand  VI,  sire  de  la  ïour,  comte  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  marié  en  1444  à  Louise  de  la  Tréraoïlle,  mort  le 
26  septembre  1490  (Anselme,  t.  IV,  p..  530).  A  la  date  du  10 avril, 
Louis  XI  écrivait  de  Sauraur  au  chancelier  Morvillier  :  «  Vous 
envoyons  la  coppie  d'ung  certain  advertissement  que  avons 
envoyé  à  beau  cousin  de  Boulongne,  pour  rabatre  aucuns  mau- 
vais et  sédicieux  langaiges  que  ledit  duc  de  Bourbon  et  ses 
adhérens  ont  fait  semer  en  Auvergne...  »  (Vaesen,  Lettres..., 
t.  II,  p.  265  et  suiv.). 
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di  dinari  et  ogni  via  possibile.  E  perché  dicto  Re 
Renato  se  excusava  non  potere  venire  verso  la  M'*  soa 
chè  non  haveva  dinari,  per  obviare  ad  tutte  dilation  li 
ha  donato  xxx^'  scudi,  de  h  quah  h  mandô  contante 
xii-^,  el  resto  li  assegnô.  E  l'altra  sera  gionse  da  la 
M^^  soa,  la  quale  li  mandô  li  principali  signori  incon- 
tra, e  moite  careze  li  fa,  peranchè  non  sono  stati  a 
stretto  parlamento  como  li  siano.  La  M'*  soa  mi  ha 
dicto  de  dirmi  el  tutto,  il  che  taré  de  intendere  et  avi- 
saro  la  S.  V.  El  dicto  Re  Renato  si  ha  monstrato  voler 
acordare  queste  cose  e  mandato  imbaxata  in  anti  e  in 
drieto  in  effecto^  El  duca  de  Berri  ha  dato  articuli  in 
scripto,  tra  li  quali  domanda  voler  essere  diviso  cum 
el  f'ratello  et  havere  la  parte  sua  del  reame  ;  et  in 
scripto  se  li  ha  resposto  in  modo  che  la  cosa  se  mena 
in  longo^.  El  duca  de  Berri  ha  scripto  una  lettera  al 
re  de  Franza,  dicendo  che  quello  ha  fatto  non  l'ha 
fatto  per  maie,  ma  solo  per  el  ben  publico  et  de 
reame,  et  che  la  M'^  soa  de  luy  non  fa  conto  ne  de  li 
attri  signori  del  sangue,  et  che  era  suspetto  ad  alchuni 
che  la  M**  soa  ha  fatti  grandi,  che  non  voleva  star  in 
periculo  per  la  loro  suspitione,  et  che  po  ben  andare 
dove  vole,  e  non  se  maravegli  la  M*''  soa  chè  sa  bene  in 

1.  «  E  arivato  qui  el  nostro  carissirao  barba  re  Renato,  appa- 
rechiato  ad  fare  ogni  cosa  a  nuy  grata  ne  più  adherirse  ad 
altra  parte  che  alla  nostra,  como  più  largaraente  dira  el  pré- 
sente portatore  »  [Post-scriptum  à  une  lettre  déjà  citée  de 
Louis  XI  à  Albéric  Malleta,  de  Sauraur,  11  avril  [1405],  dans 
Vaesen,  t.  II,  p.  269,  note.  Cf.  p.  264,  et  dans  Lenglet,  Preuves 
de  Commines,  t.  Il,  p.  445,  les  Réponses  du  roi  aux  articles 
envoyés  par  le  roi  de  Sicile,  à  la  suite  des  inutiles  conférences 
de  la  Roche-au-duc). 

2.  Lenglet,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  438  et  suiv. 
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soa  giuventù  como  ley  si  he  governata,  et  per  luy  non 
bixogna  metta  aponto  tanti  «jente  chè  luy  non  li  vole 
fare  guerra  ne  po,  chè  non  ha  uno  grosso  e  le  soe 
intrate  e  terre  la  M'*  soa  le  tene,  ma  che  non  ha  animo 
di  esserli  contra  senon  quanto  per  il  ben  del  reame,  e 
farà  bene  darli  la  parte  soa  che  tanto  tempo  li  ha 
tenuto;  e  se  ne  sta  con  el  duca  de  Bertagna  et  el 
conte  de  Dunoys.  In  tuti  questi  tractati  non  si  nomina 
che  il  duca  de  Berri  chè  pare  sia  el  capo  del  tutto.  E  el 
duca  de  Lanzon  he  alla  corte  e  mete  a  ponto  soy  gente 
e  fo  li  fatto  honore  asai.  El  conte  de  la  Marchia  ha 
mandato  dal  Re  de  Franza  quodam  modo  per  uno  sal- 
voconduto,  e  apresso  Pasqua  vegnarà  da  la  M'*  soa 
cum  soy  gente;  et  per  luy  ha  promesso  el  Re  Renato 
che  venerà  e  sarà  fidèle,  etc.;  et  cossi  ha  ditto  di  fare 
del  duca  Johanne  suo  fiolo\  quale  he  in  Lorena  e  li  fa 
gente  e  in  Ala magna  ^.  El  conte  Armignach  ha  scritto 
che  vole  essere  fidèle  a  la  corona  et  vegnirà  con  ogni 
suo  per  sforzo  drieto  Pasqua  et  cum  lanze  CCC  a  ser- 
virla.  El  conte  de  Foys  he  venuto  dala  iVP^  soa  per  far 
quanto  quella  li  comandara^  et  he  notabile  signore,  di 

1.  Le  21  avril,  le  duc  de  Berri  adressera  de  ]\antes  à  Jean 
d'Anjou,  duc  de  Calabre,  une  sorte  de  mandement  pour  l'in- 
citer à  prendre  les  armes  et  à  joindre  ses  forces  à  celles  des 
autres  seigneurs,  dans  le  but  de  pourvoir  au  rétablissement  de 
l'ordre  et  de  la  justice  dans  le  royaume. 

2.  En  Allemagne  et  en  Suisse,  mais  pour  combattre  Louis  XL 
Outre  les  400  «  cranequiniers  «  allemands  à  cbeval  du  comte 
palatin,  le  duc  de  Calabre  amènera  devant  Paris  500  Suisses  à 
pied,  «  qui  furent  les  premiers  que  on  veist  en  ce  royaulme  » 
[Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  53). 

3.  «  ...  Nous  avons  eu  nouvelles  de  noz  très  chers  et  très 
amez  cousins  les  contes  d'Armignac  et  de  Foix...,  qui  tous 
sont  délibérez  de  nous  servir  de  corps  et  de  biens  et  vivre  et 
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gran  stima,  e  molto  honora to  in  questa  corte.  El  Bas- 
tardo  de  Borbon  •  e  Mons"^  de  Biorgiu  sono  andati  per 
voler  fornire  Borges  cum  lanze  cxx  ;  la  terra  non  li  ha 
voluto  receptare,  et  dice  non  si  darà  senon  al  re  de 
Franza  overo  al  duca  de  Berri ,  chè  questi  sono  soy 
soprani  signori  e  non  altri,  e  in  la  terra  non  voleno 
gente  d'arme  in  questo  mezo.  El  castello  de  questa 
terra ^  è  forte;  questo  Sig'"  Re  li  ha  messo  dentro  xxx 
homeni  d'arme  e  xl  arcieri  et  cosi  fornito  una  rocha 
a  uno  ponte  che  he  forte  a  maraveglia\  et  ogni  di  zer- 
cha  più  de  segurarli  di  questo  Re  Renato.  El  Conte  du 
Menea,  fratello  del  Re  Renato,  governa  forte  et  più 
del  usatto  qui  al  présente  :  he  la  fonte  de  Angioigni, 
et,  quando  me  vedeno,  pare  vedano  lo  inimico  de  la 
humana  natura,  e  mi  fanno  ataccare  quello  fazo  qui 
hora  che  l'oratore  de  la  S.  V.'*  è  partito  de  qui,  et  con 
diverse  vie.  Prego  Dio  me  inspiri  il  meglio.  Signore 
mio,  questo  reame  è  sottosopra  e  qui  non  si  vede  ne 
parla  che  d'arme,  non  obstante  che  anche  non  li  sia 
altra  mutazione,  tuto  le  paese  sta  cum  l'orechie  levate 
e  non  sano  che  canto  prendere.  El  Re  de  Franza  he 

mourir  pour  nous  »  [Louis  XI  aux  Lyonnais,  de  Saumur, 
6  avril  [1465],  dans  Vaesen,  t.  II,  p.  255). 

1.  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  amiral  de  France  en  1466,  et 
Pierre,  seigneur  de  Beaujeu,  qui  tous  deux  épouseront  des 
filles  de  Louis  XL  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  ces  deux 
seigneurs  réussiront  à  pénétrer  dans  Bourges  avec  soixante- 
dix  lances  bourbonnaises,  d'accord  avec  une  partie  des  habi- 
tants (Louis  XI  au  comte  de  Nevers,  Lignières,  9  mai,  dans 
Vaesen,  t.  Il,  p.  286). 

2.  La  «  grosse  tour  »  de  Bourges. 

3.  Peut-être  les  Ponts-de-Cé,  sur  la  Loire,  à  quarante  kilo- 
mètres de  Saumur. 

4.  Albéric  Malleta,  alors  à  Limoges. 
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alegro,  fa  bona  chiera  e  provede  a  fatti  suoy  senza 
perdere  ponto  di  tempo.  Non  he  perô  homo  di  questi 
signori  che  se  ossi  descoprire.  Dicono  pur  de  vegnire 
a  fare  per  Soa  M'S  la  quale  he  molto  forte  a  la  campa- 
gna  di  lanze  mile  cinque  cento  e  più  e  franchiarcieri 
gran  numéro,  et  quando  la  iVP^  soa  se  li  metta,  farà 
paura  alla  brigatta,  e  tra  che  he  animoso  e  potente  di 
gente  e  de  dinari,  dubito  dara  gran  bastonata  a  soy 
inimici,  maxime  che  questi  signori  non  hanno  uno 
grosso.  Ben  avixo  V.  S.  che  questa  casa  non  po  star 
cosi,  chè  bixogna  prenda  qualche  bilanzo  :  starô  atento 
et  avixarô  V.  S.  di  quello  seguirà,  il  che  mi  he  perô 
difficile,  chè  non  he  homo  ossi  andare  per  camini 
adesso,  donde  bisogna  V.  S.  prenda  forma  di  mandar 
cavalarii  di  qua  per  honor  vostro  e  mio,  chè  questo 
Sig.  Re  molto  desydera  sapere  novelle  delà.  E  credo 
sarà  bene  V.  S.  di  subito  li  scrive,  monstrandoli  la 
fede  ha  in  quella  essere  posta  cum  bono  e  vero  fonda- 
mento  di  esserli  propicio  e  fare  tuto  quello  vi  sera 
possibile  in  favore  delà  W"  soa,  e  cosi  scriverli  del  mio 
stare  de  qua,  aciô  che  più  fede  mi  dia  la  M*^  soa  nelle 
cose  che  ogni  di  occorono. 

A  la  parte  de  la  armata  rechiede  el  re  de  Aragona 
faza  la  S.  V.  a  Zenoa  he  tre  nave  per  recuperatione  de 
Barcellona,  per  ordine  di  Messer  Albrico,  ne  ho  parlato 
al  Re  e  ditto  quanto  sopra  ciè  la  S.  V.  scrive ^  Rispose 
esser  molto  contenta  e  prega  la  S.  V.  lo  faza  per  amor 
suo  in  favore  del  ditto  re  de  Aragona,  e  che  in  questo 
mezo  non  dagha  impazo  a  Provenza  fîno  che  altro  sera 
scritto.  Ne  ho  voluto  avixare  V.  S.  aciô  che  h  amba- 
satori  non  stiano  li  pendenti,  e  questo  fazo  per  la 

1.  ci-dessus,  p.  91. 
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ionga  distancia  da  qui  a  Messer  Albrico,  dal  quale 
V.  S.  sarà  di  questo  et  altre  cose  a  pieno  avixata.  E 
questa  hora  mi  parto  per  andar  da  Sua  M'^. 

Post  Scripta.  —  Heri  sera  ad  hore  cinque  di  notte  el 
Re  de  Franza  mi  domandô  in  presentia  di  molti  signori 
e  tuti  li  fece  tirare  de  parte,  et  mi  disse  cum  amor  asay 
como  el  Re  Renato  haveva  jurato  ne  le  mane  de  sua 
]\r^  fidelità  et  de  non  accostarsi  ad  altra  parte  cha 
quella  de  soa  M^*;  e  cosi  avia  promesso  per  el  duca 
Johanne,  donde  quelli  che  erano  nela  conjuracion  bixo- 
gnarà  si  rendano,  e  cosi  lunedi  preso  Pasqua*  andarà 
a  Tors  e  poy  in  Borbonese  cum  le  gente  d'arme,  e  che 
voleva  castigare  el  duca  de  Borbon.  Item  ch'el  conte 
de  Armignach  et  de  la  Marchia  venivano,  et  erano  per 
la  M^^  soa,  et  che  aveva  mandato  el  Baili  de  Roan~  a 
Borges,  che  de  là  è  nativo,  con  gente  per  pigliare  la 
possessione  de  Borges,  aciô  che  potesse  aver  passo  in 
Borbonese,  e  che  lassarà  el  conte  du  Mena,  cum 
lanze  mg  e  francarcieri  asay  ala  guardia  di  questo 
payse,  et  che  se  recomandava  ala  S.  V.,  pregandovi  vi 
piacesse  essere  in  suo  favore.  Poy  son  avixato  da  loco 
degno  ch'el  duca  de  Bergogna  è  guarito  e  Monsig' 
Giarloes  ha  fato  far  crida  per  tuto  suo  paese  che  tute 
le  gente  stianno  in  punto  et  niuno  del  payse  suo  se 
ossi  andar  a  soldar  de  fuori,  e  pur  altra  mutazione  non 
si  fa  et  li  Groy  non  sono  più  in  la  gratia  usatta  ne 
governano.  De  tute  queste  cose  ho  voluto  avixare 
V.  S.  a  la  quale  humelmente  me  ricomando.  Data  a 
Saumur,  die  xij  aprilis  MCCCC°LX  quintoK 

1.  15  avril.  Le  roi  arriva  à  Tours  le  18  ou  le  19  de  ce  mois 
[Itinéraire). 

2.  Jean  de  Montespedon. 

3.  Au  même  ras.  ital.  1593  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  153-154  v% 
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III^^  Dowi"  Vestre  dévolus  lohannes-Petrus  Panicha- 
rolla^. 

(A  tergo)  :  III'^"  principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 
Et  plus  bas  les  mots  Cito,  cito. 

on  trouve  une  traduction  contemporaine  des  passages  chiffrés 
dans  l'original. 

1.  Issu  d'une  noble  et  ancienne  famille  de  Milan,  Jean-Pierre 
Panigarola  (qui  signe  PanicharoUa),  fils  d'Henri,  servit  succes- 
sivement les  ducs  François,  Galéas-Marie  et  Jean-Galéas-Marie 
Sforza.  Les  archives  de  Milan  conservent  une  lettre  de  lui 
datée  de  Hesdin  en  Picardie,  8  juillet  1464,  dans  laquelle 
Jean-Pierre  prie  Cicco  Simonetta  d'obtenir  que  Louis  XI  con- 
sente à  intervenir  en  sa  faveur  pour  le  règlement  d'une  affaire 
privée,  dont  la  poursuite  l'avait  amené  en  France.  On  a  vu 
(p.  83)  comment  Malleta,  à  la  veille  de  rentrer  en  Lombar- 
die,  désigna  Jean-Pierre  pour  le  remplacer  auprès  de  Louis  XI. 
Le  choix  fut  heureux  et  la  mission  de  Panigarola  ne  se  termina 
que  vers  le  milieu  de  l'année  1468.  Au  mois  d'avril  de  cette 
année,  la  correspondance  du  roi  le  montre  fort  occupé  à  régler 
à  Tours  les  conditions  du  mariage  du  duc  Jean-Galéas  avec 
Bonne  de  Savoie.  Au  mois  d'août  de  cette  même  année  1468, 
Louis  XI  lui  a  donné  son  congé,  mais  le  recommande  encore 
au  duc  de  Milan  en  termes  fort  élogieux  :  «...  E  stato  in  vos- 
tro  nome  presso  de  noy,  dal  quale  habiamo  havuto  bono  ser- 
vitio  con  integrità  et  fede,  et  de  luy  restamo  bene  contenti  et 
satisfacti.  »  Mais  le  roi  ajoute  aussitôt  :  «  Dapoy  per  alcuni 
respecti,  como  in  facto  de  stati  occurre  alcune  volte,  gli 
habiamo  facto  dire  sene  retornasse  a  la  S.  V.  et  che  non  luy 
più  non  intendevamo  fare  faccende,  ne  essere  necessario  res- 
tasse più  qui...  »  (de  Senlis,  17  août  [1468],  dans  Vaesen, 
Lettres...,  t.  Kl,  p.  264  et  suiv.j.  Le  duc  ayant  insisté  pour 
que  le  roi  consentît  à  garder  Jean-Pierre  auprès  de  sa  per- 
sonne, Louis  XI  refusa  nettement  :  «  ...  JNous  vous  avons  fait 
savoir,  écrit-il,  que  n'avons  point  pour  agréable  ledit  Jehan 
Pierre  et  que  ne  voulons  point  qu'il  demeure  avec  nous  ne  en 
nostre  court,  et  lui  avons  donné  congié  pour  certaines  causes 
raisonnables  »  {Ibid.,  p.  283). 

Les  Archives  de  Milan  possèdent  un  fonds  considérable  de 
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XIII. 
Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Limoges,  15  avril  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  eslere,  Frmicia.  Orig.  partiellement  chiffré.) 

Malleta  attend  d'heure  en  heure  une  réponse  du  roi  de  France 
qui  le  fixera  sur  ce  qu'il  devra  faire.  Jean-Pierre  Panigarola 
lui  a  écrit  hier  que  S.  M.  dispose  de  1,500  lances,  que  sa 
puissance  s'accroît  de  jour  en  jour  et  que  le  roi  René  est 
arrivé.  On  croit  que  le  roi  va  marcher  sur  Bourges  et  de  là 
contx'e  le  duc  de  Bourbon.  Malleta  attend  à  Limoges,  soit 
Jean-Pierre  en  personne,  soit  le  courrier  Albert. 

Le  porteur  de  la  présente  dépêche  est  un  capitaine  fort 
estimé  du  roi  et  de  l'amiral,  qui  se  rend  en  Terre  Sainte  par 
Venise.  Son  nom  est  Raymond  de  Magnac^ .  Malleta  le  recom- 
mande chaudement  au  duc  de  Milan. 

documents  se  rapportant  aux  diverses  missions  remplies  par 
Jean-Pierre  Panigarola.  Le  baron  de  Gingins-la-Sarraz  a  publié 
en  1858  en  2  vol.  in-8°  toute  une  série  de  dépêches  adressées 
par  cet  agent  à  son  gouvernement  durant  les  années  1475  et 
1476,  époque  où  il  représentait  le  duc  de  Milan  auprès  de 
Charles  le  Téméraire.  Ce  sont  des  documents  de  première 
importance  pour  l'histoire  des  dernières  campagnes  du  duc  de 
Bourgogne  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Une  communication  de 
M.  l'archiviste  Giussani  nous  a  appris  qu'en  1482  Jean-Pierre 
jouissait  encore  de  la  faveur  de  ses  maîtres  et  que,  le  20  sep- 
tembre de  cette  année-là,  le  duc  Jean-Galéas-Marie  lui  fît  don 
du  fief  de  Castano,  en  considération  des  services  diplomatiques 
qu'il  avait  rendus  à  la  maison  de  Sforza  en  France,  en  Bour- 
gogne, à  Gênes  (1478)  et  ailleurs.  Cf.  Archiv.  stor.  lombardo, 
années  1883,  1889,  1890,  1892  et  1906,  et  Vaesen,  Lettres..., 
t.  III,  passim. 

1.  Probablement  Raymond  de  Salignac,  chevalier,  seigneur 
de  Magnac,  qui  fut  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Guyenne 
(Vaesen,  Lettres...,  t.  IX,  p.  107,  n.  2). 
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XIV. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Limoges,  20  avril  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  155-157.  Déchiffrement  ■ 
contemporain  d'un  original  disparu.) 

Le  roi  lui  a  envoyé  Jean-Pierre  Panigarola  avec  une  lettre  dont 
copie  est  jointe  à  la  présente  dépêche,  et  plusieurs  messages 
verbaux  destinés  à  être  communiqués  au  duc.  Tout  d'abord, 
le  roi  ne  veut  plus  que  la  flottille  génoise  entreprenne  d'at- 
taquer les  côtes  de  Provence,  car,  dit-il,  il  a  conclu  un  accord 
avec  le  roi  René,  et  il  serait  regrettable  que  ce  prince  pût  attri- 
buer à  S.  M.  l'initiative  d'une  pareille  agression.  Par  contre, 
S.  M.  verrait  avec  plaisir  le  duc  de  Milan  expédier  ces  trois 
navires  en  Espagne,  afin  d'y  prêter  assistance  au  roi  d'Ara- 
gon. En  second  lieu,  le  roi  avertit  Malleta  qu'il  a  reçu  de 
Lyon  une  copie  authentique  du  pouvoir  que  le  duc  de  Milan 
a  remis  à  Francequin  pour  négocier  le  mariage  du  comte 
Galéas,  mais  S.  M.,  sollicitée  par  de  nombreuses  et  impor- 
tantes affaires,  juge  le  moment  peu  propice  et  renvoie  cette 
négociation  à  plus  tard.  Le  roi  se  recommande  au  duc  de 
Milan,  son  grand  ami  au  temps  de  sa  prospérité,  qui,  il  en  est 
certain,  ne  l'abandonnera  pas  dans  l'adversité.  Il  le  prie  dere- 
chef d'agir  à  Rome,  afin  d'obtenir  qu'une  solution  favorable 
soit  donnée  à  l'affaire  de  la  légation  d'Avignon  (p.  116-118). 
Le  l'oi  de  France  a  fait  savoir  encore  à  Malleta  que  le  roi 
René  s'est  rendu  à  son  appel  et  que,  pour  réussir,  S.  M.  a 
usé  de  «  la  manière  d'Italie  ».  Le  mercredi  saint,  ce  prince 
lui  a  juré  fidélité  pour  lui,  pour  son  fils  Jean  et  pour  le  duc 
de  Nemours,  de  manière  qu'actuellement  les  ligueurs  n'ont 
plus  qu'à  faire  leur  soumission.  Le  roi  a  fait  de  grandes 
caresses  au  roi  de  Sicile  et  Jean-Pierre  tient  de  bonne  source 
que  S.  M.  lui  a  fait  don  de  30,000  écus,  dont  il  a  touché 
12,000  avant  de  se  mettre  en  route.  Le  roi  de  France  annonce 
son  prochain  départ  pour  Tours.  Il  a  réuni  au  moins 
1,600  lances  bien  équipées  et  un  grand  nombre  de  francs- 
archers.  Le  comte  du  Maine,  avec  1,100  lances  et  6,000  à 
m  8 
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8,000  francs-archers  et  le  titre  de  lieutenant  du  roi,  restera 
commis  à  la  garde  du  pays  de  par  deçà.  Le  duc  de  Bourbon 
a  vainement  tenté  de  s'emparer  de  Bourges.  S.  M.  y  a 
envoyé  le  bailli  de  Rouen  et  va  se  porter  de  sa  personne  en 
Bourbonnais  avec  1,500  lances  au  moins  et  une  grosse  troupe 
de  francs-archers,  pendant  que,  d'autre  part,  vers  Lyon, 
500  lances  savoyardes  et  dauphinoises  attaqueront  le  duc  de 
Bourbon  (p.  119). 

Le  comte  d'Armagnac  et  le  duc  de  Nemours  ont  promis  au 
roi  de  lui  amener  leurs  gens  d'armes  après  Pâques.  Malleta 
a  appris  que  cette  nuit  même  un  trésorier  du  roi  a  quitté 
Limoges  avec  plusieurs  milliers  d'écus  qu'il  porte  au  comte 
d'Armagnac  à  quelque  trente  lieues  de  Limoges.  Au  même 
prince,  le  roi  a  fait  délivrer  à  Lyon  100  armures  et  200  cui- 
rasses. Il  paraît  certain  que  de  ce  côté  il  n'y  a  plus  rien  à 
redouter,  à  moins  que  le  comte  d'Armagnac  ne  veuille  agir 
«  en  traître  fieffé  »,  et  le  fait  du  roi  de  France  peut  être 
tenu  pour  mieux  assuré  qu'il  ne  l'était  avant  cette  rébellion. 
Le  duc  de  Nemours  suivra  les  conseils  du  comte  du  Maine  et 
du  comte  d'Armagnac.  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  pas  bougé,  et 
comme  la  puissance  du  roi  grandit  journellement,  il  est  pro- 
bable qu'il  se  tiendra  tranquille  (p.  120). 

Le  comte  de  Foix  est  arrivé  au  camp  royal,  mais  avec  peu 
de  gens,  parce  qu'il  en  a  laissé  un  certain  nombre  pour  gar- 
der les  pays  du  Midi.  Le  duc  d'Alençon  a  amené  une  grosse 
bande  de  gens  d'armes.  L'Amiral,  grand  ennemi  du  duc  de 
Bretagne,  occupe  la  forteresse  du  Mont-Saint-Michel  en 
Normandie.  Le  roi  n'en  est  point  éloigné,  de  manière  que 
le  duc  de  Bretagne  est  fort  menacé.  Son  pays  est  dénué  de 
vivres  et  sa  dépense  si  forte  qu'il  a  fait  à  S.  M.  des  offres  de 
soumission,  sans  pourtant  consentir  à  renvoyer  le  duc  de 
Berri,  qu'il  tient  à  honneur  de  protéger  comme  étant  son 
hôte.  Malleta  a  ouï  dire  par  un  gentilhomme  que  le  comte 
de  Dunois  regrette  que  le  duc  de  Berri  se  soit  tant  hâté  de 
quitter  la  cour  :  il  juge  qu'il  eût  mieux  fait  de  patienter 
encore  deux  ou  trois  semaines.  Ces  seigneurs  se  sont  imaginé 
qu'une  grande  partie  du  royaume  se  soulèverait  en  faveur 
du  duc  de  Berri. 

D'après  Jean-Pierre,  c'est  Carie  de  Montegro,  chancelier 
du  marquis  de  Mantoue,  qui  a  été  chargé  par  Francequin 


1465]  EN  FRANCE.  115 

Nori  d'annoncer  au  roi  de  France  l'arrivée  du  pouvoir  qui 
lui  a  été  envoyé  à  Lyon  par  le  duc  de  Milan.  S.  M.  lui 
demanda  comment  les  choses  s'étaient  passées  entre  le  duc 
de  Milan  et  le  marquis  de  Mantoue  et  ajouta  aussitôt  que  si, 
de  ce  côté,  Mgr  de  Milan  devait  perdre  un  ami,  sa  volonté  à 
lui,  roi  de  France,  était  de  lui  en  procurer  un  autre.  L'in- 
tention de  S.  M.  serait  de  donner  une  de  ses  filles  à  «  raessire 
Hercule  »,  à  la  condition  que  le  duc  de  Modène  prît  l'engage- 
ment de  lui  laisser  son  duché  en  mourant.  De  la  sorte,  en 
perdant  Mantoue,  le  duc  de  Milan  gagnerait  Ferrare  (p.  121). 

Jean-Pierre  rapporte  encore  que  le  même  Montegro  lui  a 
confié  que  le  comte  du  Maine  et  d'autres  membres  de  la 
maison  d'Anjou  lui  ont  exprimé  leur  mécontentement  de  ce 
que  le  l'oi  de  France  se  fût  allié  au  duc  de  Milan,  lui  ait 
abandonné  Gènes  et  fait  perdre  au  duc  Jean  le  royaume  de 
Naples.  Encore  se  résigneraient-ils  si  le  duc  de  Milan  renon- 
çait à  envoyer  sa  fille  à  Naples  et  en  rappelait  ses  gens 
d'armes.  S'il  y  consentait,  le  duc  François  Sforza  serait 
assuré  pour  lui,  pour  ses  enfants  et  pour  son  Etat  de  la  pro- 
tection de  la  maison  de  France  tout  entière  ;  dans  le  cas 
contraire,  il  est  certain  que  la  guerre  éclatera  entre  les 
Angevins  et  le  roi  Louis  (p.  122). 

Le  chevaucheur  Albert  a  été  interrogé  par  le  comte  du 
Maine  au  sujet  du  duc  de  Milan,  des  troupes  qu'il  a  envoyées 
à  Naples  et  du  seigneur  Robert  [de  San  Severino].  Le  comte 
lui  a  demandé  aussi  à  quelle  époque  le  duc  comptait  faire 
partir  sa  fille  pour  Naples,  et  comme  Albert  répondait  :  vers 
le  mois  de  mai  sans  doute,  Mgr  du  Maine  reprit  qu'avant  la 
fin  de  ce  mois-là  son  maître  aurait  appris  de  grandes  nou- 
velles. D'autre  part,  un  serviteur  du  roi  René  a  chargé  ledit 
Albert  de  conjurer  le  duc  de  Milan  de  retenir  encore  sa  fille 
à  Milan,  vu  la  gravité  des  circonstances  actuelles.  Albéric 
croit  devoir  faire  part  à  son  maître  de  ces  menaces  ange- 
vines, et  il  juge  que  si,  sans  donner  ombrage  au  roi  Ferrand, 
le  duc  pouvait  retarder  le  départ  de  M""^  Hippolyte  jusqu'au 
mois  d'août  prochain,  il  agirait  sagement,  car  ce  serait  don- 
ner au  roi  de  France  le  temps  d'achever  son  entreprise,  tout 
en  ménageant  les  espoirs  angevins.  Si,  au  contraire,  la  pi'in- 
cesse  se  met  en  route,  les  Angevins  profiteront  des  présents 
troubles  pour  contraindre  le  roi  Louis  à  des  concessions  qui 
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pourront  être  contraires  aux  intérêts  du  roi  Ferrand  et  du 
duc  de  Milan.  Le  roi  de  France  n'aime  pas  les  Angevins, 
mais  il  est  forcé  de  dissimuler  son  antipathie  à  leur  égard. 

Les  lettres  que  le  duc  de  Milan  a  envoyées  à  Lyon  ont  été 
apportées  au  roi.  Ce  prince,  après  s'être  fait  lire  par  Jean- 
Pierre  celles  qui  étaient  écrites  en  clair,  a  renvoyé  ledit 
Jean-Pierre  à  Malleta  pour  lui  rapporter  ce  qui  précède. 
S.  M.  désire  aussi  être  renseignée  sur  la  manière  de  traduire 
les  chiffres.  Emmanuel  est  arrivé  à  Limoges  après  un  voyage 
assez  périlleux,  et  bien  quil  ne  fût  porteur  d'aucune  lettre 
de  créance  pour  le  roi,  Malleta  a  cru  devoir  le  lui  expédier, 
afin  que  S.  M.  fût  instruite  par  lui  des  dispositions  amicales 
du  duc  de  Milan  et  de  l'importance  du  secours  qu'il  peut 
attendre  d'Italie.  Mais  comme  Emmanuel  est  bien  connu  des 
Angevins,  il  a  été  décidé  que,  sitôt  sa  commission  faite,  il 
prendra  congé  du  roi  et  reviendra  auprès  de  messire  Albéric. 
Ce  dernier  pense  donc  que,  dans  six  ou  sept  jours,  ils  pour- 
ront prendre  ensemble  le  chemin  de  l'Italie.  Le  voyage  ne 
sera  pas  sans  péril,  mais  à  eux  deux  et  avec  de  bons  guides, 
ils  espèrent  arriver  à  bon  port.  Avant  son  départ,  Malleta 
aura  le  temps  de  se  mieux  renseigner  sur  le  parti  que  vont 
adopter  le  comte  d'Armagnac  et  le  duc  de  Nemours,  chose 
importante,  puisque  les  voyageurs  auront  à  traverser  leurs 
domaines.  Si,  comme  on  l'espère,  ces  seigneurs  se  décident 
pour  le  roi,  S.  M.  n'aura  plus  rien  à  redouter.  Aussitôt  par- 
venus en  lieu  sûr,  les  agents  milanais  expédieront  Albert  au 
duc  pour  lui  porter  les  nouvelles  qu'Emmanuel  aura  rappor- 
tées de  la  cour  et  pour  l'instruire  du  parti  qu'auront  pris  les 
deux  princes  susdits.  Ensuite,  Malleta  renverra  Jean-Pierre 
au  roi  et  Emmanuel  pourra  s'installer  à  Lyon;  il  y  sera  à 
portée  des  nouvelles,  puisque  S.  M.  s'apprête  à  marcher 
contre  le  duc  de  Bourbon.  Le  roi  a  dû  arriver  avant-hier  à 
Tours;  il  emmène  600  lances,  laissant  ce  qui  reste  au  comte 
du  Maine,  qui  est  parti  pour  l'Anjou  avec  le  roi  René. 

Malleta  a  obtenu  du  roi  pour  l'évêque  de  Pavie  la  faveur 
qu'il  sollicitait. 

•    DeÂlbrico.  Limoges,  xx  aprilis  i465. 

Signore  mio,  el  Re  ha  mandato  Johanne-Petro  da 
me  et  ha  me  scripto  quanto  vedrà  la  S.  V.  per  Fin- 
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clusa  copiai  et  mandate  ad  dire  moite  cose  ad  boca. 
Primo  che  per  modo  aleuiio  non  se  faza  l'armata  con- 
tra el  re  Renato  in  Provenza^,  perché  luy  se  è  accor- 
dato  dal  canto  suo^,  et  facendo  questa  armata,  facil- 
mente  se  lo  faria  inimico,  et  sempre  crederia  che  vuy 
faceste  questa  armata  ad  instantia  soa,  perché  ogni 
homo  intende  quanto  sete  suo;  ma  bene  é  contento  che 
vuy  faciate  armata  de  quelle  tre  nave  in  favore  del  re 
de  Aragona,  como  zà  luy  me  dixe,  ma  che  dicte  nave 
non  faza  no  novità  alcuna  in  Provenza.  Dise  etiam  che 
Franceschino  H  ha  mandato  la  copia  autentica  de  li  man- 
dati ,  la  quale  soliim  haveva  monstrato  ad  Mons'®  de 
la  Rosera^,  ma  che  al  présente  non  era  el  tempo  de 
attendere  ad  questo  facto  ^  né  poteva,  quando  ben 
volesse,  per  le  grande  l'acende  che  li  bisognava  fare 
in  questi  tempi  ;  ma  quando  le  cose  fosseno  assetate, 
l'avisaria  de  quanto  fosse  da  fare  per  exequire  quanto 
fosse  da  fare  circa  questa  facenda. 

Item  dice  che  se  recomandava  alla  S.  V.,  la  quale 
sapeva  che  luy  in  sua  prosperità  sempre  vi  era  stato 

1.  C'est  d'après  cette  copie  encore  conservée  aux  Archives 
d'Etat  à  Milan  que  M.  Vaesen  a  imprimé  (t.  II,  p.  267)  la  lettre 
déjà  citée  adressée  par  Louis  XI  à  Albéric  Malleta,  en  date  de 
Saumur,  11  avril  [1465].  Nous  en  reproduirons  un  fragment. 

2.  Ci-dessus,  p.  91,  109. 

3.  Ci-dessus,  p.  110. 

4.  Georges  Havart,  à  cette  époque  le  secrétaire  de  confiance 
de  Louis  XI  et  qu'on  trouve  si  fréquemment  commis  à  recevoir 
les  agents  étrangers,  sera,  le  16  mai  de  cette  même  année, 
expédié  à  Calais  (et  non  dans  le  pays  de  Caux,  comme  l'a  écrit 
à  tort  M.  Vaesen,  ouçr.  cité,  t.  II,  p.  310)  pour  négocier  avec 
Warwick  le  renouvellement  de  la  trêve  avec  l'Angleterre  (Len- 
glet,  Preuves...,  t.  II,  p.  458  et  suiv.). 

5.  Cf.  Pièce  justificative  n°  II. 


\]S  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

bono  amico  et  fautore,  et  che  per  Dio  in  questa  soa 
adversitate  non  lo  voleste  abandonare,  et  che  per  ben 
li  signori  del  reame  li  tosseno  contra,  non  li  temeva 
quando  vuy  state  dal  canto  suo,  et  che  de  novo  se 
recomandava  alla  S.  V.,  et  cossî  ve  recomandava  l'ho- 
nore SUO  ad  Roma^  et  altrove  iinde  accadesse,  et  ve 
regratiava  assay  de  quanto  ve  scrive  el  re  Ferrando 
del  facto  de  Avignone  et  de  quello  havevano  facto  li 
suoy  et  vostri  ambassatori  ad  Roma.  —  Item  dise  como 
el  re  Renato  era  venuto  da  luy  et  che  lo  haveva  facto 
venire  alla  maynera  de  Italia^,  et  lo  mercoredi  sancto 
li  haveva  jurato  la  fidelità  in  mane  sue,  promettendo 
che  non  se  acostaria  ad  altra  parte  che  alla  soa  unde 
bisognasse,  et  che  H  signori  che  erano  in  la  conjura- 
cione,  abandonandoli  el  re  Renato,  veneriano  a  doman- 
dare  perdono  alla  M**  soa.  El  Re  de  Franza  faceva  de 
grande  careze  et  feste  al  re  Ranero,  et  dice  Johanne- 
Petro  che  luy  ha  inteso  da  bono  loco  ch'el  re  Ranero 
ha  recevuto  dal  Re  de  Franza  scudi  xxx"  :  xn"  man- 
dati  in  contanti  avanti  venesse  al  re  de  Franza,  et 
xvm"  in  assignatione.  Dice  etiain  havere  inteso  ch'el 
re  Ranero  ha  promesso  et  assecurato  el  Re  de  Franza 
per  el  duca  Johanne  suo  fîgliolo  et  per  el  duca  de 
Nemors.  Dixe  etiam  el  Re  de  Franza  ad  Johanne-Petro 
ch'el  voleva  andare  ad  Tors,  et  tra  quelle  confine  di 
Rritagna^  luy  haveva  lanze  mdc  et  più  apparechiate  et 
molto  bene  in  ordine  et  grande  numéro  de  archieri  et 
de  francesi,  et  che  lassa  va  el  conte  de  Humena^,  fra- 

1.  Pour  l'affaire  de  la  légation  d'Avignon. 

2.  C'est-à-dire  l'argent.  Voyez  plus  loin. 

3.  Ou  mieux,  de  Berri  ou  de  Bourbonnais. 

4.  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine. 
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tello  de  Re  Renato,  con  lanze  milecento  et  \i  o  vm"  fran- 
chi archieri  aile  frontere  de  Britagna,  et  alla  guardia 
de  tutto  quelle  paise  per  suo  locotenente  et  gover- 
natore  ;  et  che  el  duca  de  Borbon  haveva  mandate  duy 
(sic)  suoy  fratelli*  con  lance  cxx  per  fornire  Borges 
in  Berri,  ma  che  la  terra  non  li  haveva  acceptati  et 
non  volevano  altro  che  la  M'^  soa  o  el  duca  de  Berri; 
et  che  luy  haveva  mandato  el  bayli  de  Roano,  nativo 
de  Borges^,  con  gente  d'arme,,  per  prendere  la  posses- 
sione  de  quella  terra,  et  poy  subito  andaria  in  Borbo- 
nese  con  lance  cinquecento  et  più  et  grande  numéro 
de  archieri  et  francesi^  et  de  altri  signori  convocati; 
et  che  dal  canto  verso  Lione  tra  la  Savoya  et  el  Delphi- 
nato  haveva  cinque  cento  lanze,  et  de  qua  et  de  là 
andarà  contra  el  duca  de  Borbon,  el  quale  délibéra  in 
tutto  desfarlo.  Ancora  dixe  ch'el  conte  de  Armignacho 
li  haveva  scripto  che  passato  Pascha  ad  ogni  modo 
veneria  alla  soa  M'*  con  grande  numéro  de  gente,  et 
ch'el  duca  de  Nemors  li  haveva  mandato  a  dire  per 
uno  suo  ambassatore  el  simile.  Et  aviso  et  certifico  la 
S.  V.  che  questa  nocte  è  partito  de  questa  terra  uno 
thexaurero  del  Re  de  Franza,  quale  porta  una  bona 
quantità  de  migliara  de  scuti  al  conte  de  Armignach 
presso  qua  da  circa  xxx  leghe  ;  et  ultra  de  ciô  el  Re  de 
Franza  ad  Lione  gli  ha  facto  dare  cento  armature  et 
ducento  coracine  :  non  se  ha  più  da  dubitare  de  luy  se 
non  vole  essere  uno  grande  traditore^,  e'I  facto  del 

1.  Ci-dessus,  p.  108. 

2.  Houaste  de  Montespesdon. 

3.  C'est-à-dire  d'archers  et  de  francs-archers. 

4.  C'est  précisément  ce  que  Jean  V  d'Armagnac  allait  deve- 
nir une  fois  de  plus. 
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Re  de  Franza  se  po  mettere  per  securo  et  più  che  non 
era  avanti  queste  novità.  El  duca  de  Nemors  non  farà 
altramente  como  vorà  el  conte  du  Mena  suo  socero  et 
el  conte  de  Armignacho  suo  cosino,  et  per  fino  adesso 
non  ha  may  facto  novità  alcuna  ne  contra  le  terre  del 
Re  de  Franza,  ne  contra  quelli  sono  passati  per  el  suo 
paese,  perbenchè  in  queste  parte  ne  siano  stati  in 
grande  dubitatione.  Ma  essendo  el  Re  de  Franza  hor- 
may  cossi  potente  alla  campagna  de  gente  da  cavallo 
et  de  franchi  archieri,  et  ogni  dî  più  cresce,  et  perse- 
verando  le  sue  terre  in  obedientia  como  fano,  è  da  cre- 
dere,  chè  non  a  facto  novità  fino  adesso,  non  la  farà 
per  lo  avenire. 

El  comte  de  Foys  è  venuto  in  campo  dal  Re  de 
Franza,  non  perô  con  tropo  gente  perché  le  ha  lassate 
alla  guardia  de  quello  paise  dellà.  El  duca  de  Lanzon 
è  tornato  in  tempo  con  gente  assay  dal  Re  de  Franza. 
Lo  admiraglio,  grande  inimico  del  duca  de  Bertagna, 
con  moite  gente  d'arme  è  dentro  el  Moiite  de  Sancto 
Michèle,  castello  fortissimo  in  fine  de  Normandia  et 
alla  intrata  de  Britagna,  et  li  presso  el  Re  de  Franza 
gli  ha  Alançon  (sic)  altra  terra  fortissima  :  et  da  quello 
canto  dellà  et  de  qua  el  duca  de  Britagna  se  retrova 
circondato  da  suoy  inimici  et  non  in  poco  periculo, 
et  tutto  el  suo  paese  se  retrova  in  grandissimo  manca- 
mento  de  victualia  et  in  grandissime  spese  et  travaglio. 
Et  ha  mandato  ad  dire  al  Re  de  Franza  che  luy  è  con- 
tento  de  restare  alla  pace  che  questi  di  passati  fo  con- 
clusa  et  havere  el  Re  per  suo  sopran  signore,  et  che 
certamente  luy  non  sape  de  la  partita  del  duca  de  Berri, 
ma  che  essendo  a  corte  sua,  non  ii  pare  honesto  darli 
licencia.  Hame  dicto  uno  signore  che  è  venuto  dal  Re 
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de  Franza  ch'el  conte  de  Dunoys  se  trova  maie  con- 
tento  ch'el  duca  de  Berri  sia  partito  cossi  presto,  et 
ch'el  voleva  ch'el  expectasse  ancora  due  o  tre  septi- 
mane,  et  che  questi  signori  se  sonno  trovati  inganati 
del  suo  pensero,  perché  crediano  che  alla  partita  del 
duca  de  Berri  una  grande  parte  del  reame  se  dovesse 
rebellare  contra  el  Re  de  Franza.  Johanne-Petro  dice 
che  avante  luy  fosse  ritornato  al  Re,  gli  sia  gionto  Carlo 
da  Montegro,  cancellerio  del  marchese  de  Saluce, 
quale  dixe  al  Re  per  parte  de  Franceschino  como  el 
mandato*  siaportato  a  Lione.  El  Re  gli  domanda  como 
vuy  havevate  facto  con  el  marchese  de  Mantoa.  Res- 
pose  che  non  sapeva.  El  Re  H  dixe  che  se  el  duca  de 
Milano  haverà  perduto  uno  amico,  voglia  ne  aquista 
uno  altro  perché  voleva  praticare  piacendo  a  vuy  de 
maritare  una  de  le  sue  figliole  ad  messer  Hercules^, 
con  questo  che  el  duca  de  Modena  prometta  de  remet- 
tere  la  signoria  poso  luy  al  dicto  Hercules,  laquale 
debitamente  li  specta  et  non  al  figliolo  del  marchese, 
et  che  essendo  Savoiesi  inimici  de  Mantuani,  finalmente 
questa  cosa  haveria  effecto,  et  per  contra  de  Mantoa 
ve  aquistarete  Ferrara.  lo  ho  perô  facto  dire  al  Re  de 
Franza  per  Johanne-Petro  in  questa  separacione  e  ser- 
vata  assay  bene  l'amicitia  del  marchese  de  Mantoa. 
Dice  ancora  dicto  Johanne-Petro  ch'el  dicto  Carlo  gli 
ha  dicto  ch'el  conte  du  Mené,  fratello  del  re  Renato, 
oltra  altre  digne  persone  de  quella  casa,  gli  havevano 

1.  Le  pouvoir  pour  négocier  le  mariage  de  Galéas-Marie  avec 
Bonne  de  Savoie. 

2.  Hercule,  d'Esté,  fils  légitime  de  Nicolas  III  et  de  sa  troi- 
sième femme  Richarde  de  Saluées,  né  en  1433,  mort  en  1505, 
succéda  en  1471  à  son  frère  naturel  Borso,  marquis  de  Modène. 
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dicto  che  erano  maie  contente  délia  liga  che  haveva 
facto  el  Re  de  Franza  con  la  S.  V. ,  per  laquale  ve  haveva 
dato  Zenoa  et  tolto  el  regno  deNapoli  al  ducaJohanne. 
Ma  poy  che  sonno  facte,  ne  restano  contenti  pur  ch'el 
Re  de  Franza  proveda  che  non  mandate  vestra  figliola 
ad  marito^  in  lo  reame  de  Napoli  et  che  revocate  le 
gente  vestre  del  Regno  ;  et  quando  cossi  faciale,  have- 
rete  tutta  la  casa  de  Franza  in  vestro  aiuto  et  in  per- 
pétua defensione  et  protectione  de  vuy  et  de  li  vostri 
successori  et  in  augmento  del  stato  vostro,  como  pare 
desyderarete  ;  et  altramente  dicono  non  restarano  ben 
d'acordio  con  el  Re  de  Franza.  Havendo  mandato 
Alberto  cavallaro^  per  compagnia  de  Johanne-Petro, 
fo  cognosciuto  da  uno  de  quelli  del  conte  du  Mena,  él 
dicto  conte  du  Mena  el  fece  domandare  et  h  dixe  como 
stava  el  suo  signore  et  che  gente  haveva  te  in  regno  de 
Napoli.  Specialmente  domandô  del  Sig'  Roberto^;  poy 
li  domandô  quando  la  S.  V.  manda  va  sua  figliola  a 
marito.  Respose  che  credeva  questo  mazo,  et  luy  li 
dixe  :  «  Di  al  tuo  signore  che  se  gli  la  mandarà  avanti 
sia  mazo  passato,  sentira  et  intenderà  de  grande 
novelle.  »  Et  moite  altre  parole  gli  fo  dicto  ad  esso 
Alberto  circa  questa  materia,  specialmente  de  uno  cre- 
denziere^  del  re  Renato,  el  quale  se  monstra  servitore 
de  V.  S.  et  dette  in  scripto  al  dicto  Alberto  de  soa 
mano  ch'el  pregasse  la  S.  V.  che  volesse  soprassedere 
in  mandare  vostra  figliola  in  lo  Regno  perché  infra 

1.  Hippolyte  Sforza,  mariée  à  Alphonse  d'Aragon,  mais  qui 
ne  l'avait  point  encore  rejoint  à  Naples. 

2.  Albert  Magalotto. 

3.  Robert  de  San  Séverine  (ci-dessus,  t.  Il,  p.  372). 

4.  Maître  d'hôtel. 
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poco  tempo  sentireste  de  grande  novelle  ;  et  ha  dato  el 
suo  nome  in  scripto  al  dicto  Alberto.  Signore  mio,  per 
mio  debito  ho  voluto  avisare  la  S.  V.  del  tutto,  maxime 
de  quanto  governano  et  pensano  Angioini  al  présente 
et  de  quanto  loro  dicano  et  s'è  dicto  de  altri.  Et 
quando  la  S.  V.,  senza  suo  incarico  et  graveza  et  non 
con  indignacione  del  re  Feri'ando,  potesse  in  questi 
tempi  diferire  per  fino  ad  Augusto  l'andata  de  vostra 
figliola,  forsa  saria  bene,  aciô  ch'el  Re  de  Franza  potesse 
fare  el  facto  suo  tenendo  questi  Angioini  in  speranza, 
la  quale  mancarà  mandandola  ad  Manto^  al  présente; 
et  per  questo  como  desperati  voriano  stringere  et  obli- 
gare  el  Re  de  Franza  in  queste  turbacione  et  novità  ad 
cose  che  non  sareno  utile  al  re  Ferrando  ne  a  vuy.  La 
S.  V.  per  sua  summa  prudentia  considerarà  quello  li 
sia  più  expediente,  certificando  la  S.  V.  perô  ch'el  Re 
de  Franza  non  ama  naturalmente  questi  Angioyni,  ma 
l'è  forza  de  far  loro  mutare  pensero. 

La  S.  V.  debbe  havere  recevute  quelle  littere  ch'io 
manday  ad  Lione  per  el  cavallaro  de  questa  terra;  et 
quelle  che  mi  mandô  la  S.  V.  forono  portate  al  Re  de 
Franza,  et  benchè  lesse  quello  non  sia  in  zifra,  faceva 
cercare  con  diligentia  Jo.-Petro  per  intendere  lo  altro, 
el  quale  vede  molto  voluntiere  et  parla  con  luy  due  o 
tre  volte,  et  subito  lo  remanda  da  nui  per  dirme  quanto 
ho  soprascripto  et  aziô  lo  avisasse  de  quanto  sia  conte- 
nuto  in  le  zifre^.  Et  essendo  retornato  da  mi  Johanne- 

1.  Lisez  Napoli. 

2.  tt  Dilecto  et  fidelis  noster,  Hesterna  die  per  cursorem 
quemdam  transmisit  ad  nos  baylivus  Lugdunensis  quamplures 
rnissivas  litteras  vobis  directas,  quas  quidem  predictus  cursor 
tradidit  apertas.  Vidimus  itaque  contenta  in  eisdem,  quod 
idcirco  facere  voluimus  ut  si  aliquid  festinatione  dignura  per 
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Petro,  sopragionse  Emanuel  nostro*,  conduto  dal  uno 
cavallario  et  certamente  per  vie  molto  salvatiche  et 
pericolose,  Ma  le  brève  de  V.  S.  zà  luy  le  haveva  man- 
date. Uno  parlava  délia  duchessa  de  Savoya  et  l'altro 
perFranceschino,  et  perbenchè  luy  non  havesse  lettera 
de  credenza  al  Re  de  Franza,  tamen  pare  a  luy  et  a  mi 
che  luy  andasse  dal  Re  de  Franza  per  informare  la  M'* 
soa  de  la  optima  dispositione  de  la  S.  V.  verso  luy,  et 
per  dirli  del  subsidio  che  la  S,  V.  li  voleva  dare,  como 
dice  Emanuel  haveria  havuto  commissione  ad  boca  da 
vuy,  et  per  informare  el  Re  de  Franza  de  quanto  la 
S.  V.  me  scrive  in  quello  brève,  la  quale  Manuel  cavarà 
da  la  zifre.  Et  perché  Manuel  è  cognosciuto  in  quella 
corte  in  laqualle  adesso  governano  Angioyni,  non 
havendo  luy  altra  commissione  de  remanere,  è  parso 
a  luy  et  a  nuy  che  subito  parlato,  che  se  ne  retorna 
qua,  aciochè  veniamo  più  securi  ;  et  credo  piacere  al  Re 
de  Franza  perché  presto  se  partira,  et  anche  sarà  più 
securo  per  Emanuele,  et  spero  che  infra  vj  o  viij  giorni 
prendemo  el  camino  per  retornare  de  la  S.  V.,  per 
ben  ché  non  sia  senza  periculo  et  dubitacione  assay; 
ma  speriamo  con  la  Dio  gratia  et  de  li  amici  et  con 

eas  mandaretur  significare  nobis,  de  boc  remanere  possemus 
advisati.  Sed  nihil  aut  parum  importantie  quod  nos  tangeret  in 
eisdem  litteris  repperiraus,  salvo  eo  quod  in  earum  una  per 
zifra  et  signa  singularia  describitur,  ex  quo  nullum  excerpere 
clarum  potuimus  intellectura.  Si  ergo  per  illa  signa  denotetur 
quicquam  nostre  notitie  conveniens,  ad  plénum  super  his  nos 
informare  velitis  quam  citius  illas  receperitis  litteras,  quas  una 
cum  ceteris  omnibus  ad  vos  remittimus,  rogando,  etc.  » 
[Louis  XI  à  Alb.  Malleta.  De  Sauraur,  11  avril  [1465],  dans 
Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  267-269). 

1.  Emmanuel  da  Bollatc,  qui  arrivait  de  Savoie  (ci-dessus, 
p.  82). 
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l'aviso  de  alcuni  che  me  condurano,  de  venire  ad  bono 
salvamento.  Et  quando  io  non  expectasse  Manuello  et 
li  bisognasse  retornare,  dubito  grandemente  capitasse 
maie;  ma  tutti  insieme  saremo  securi,  et  in  questi 
pochi  giorni  credo  certamente  intenderô  tutto  quelle 
finalmente  deliberareno  de  fare  el  conte  d'Armignacho 
et  el  duca  de  Nemors,  appresso  le  terre  de  liquali  ne 
bisogna  passare  ;  et  per  fino  adesso  me  he  consigliato  de 
non  partirme  de  qua  tanto  che  meglio  se  intenda  la  opi- 
nione  de  questi  signori,  liquali  essendo  per  el  Re  de 
Franza,  como  la  M'^  soa  disse  et  noy  speramo,  non  è 
da  dubitare  del  suo  stato.  Como  saremo  gionti  in  loco 
securo,  subito  mandaremo  Alberto  cavallaro  per  avi- 
sare  la  S.  V.  de  quanto  haveria  portato  Emanuele  et 
de  quanto  sarà  seguito  de  questi  signori  et  de  al  tri,  et 
remandarè  Jo.-Petro  dal  Re,  el  quale  ha  havuto  uno 
poco  de  maie,  tanto  che  la  S.  V.  dehberarà  de  quanto 
H  parera  de  fare,  et  Emanuel  porà  remanere  a  Lione, 
perché  veniendo  el  Re  contra  el  duca  de  Rorbon,  sarà 
le  viano  (sic^)  ;  pur  la  S.  V.  potrà  rescrivere  a  Lione 
quello  li  parera  de  Emanuelo  et  de  Johanne-Petro.  El 
Re  de  Franza  gionse  non  heri  l'altro^  ad  Tors  et  ha  con- 
ducto  con  luy  \f  lance,  et  el  resto  ha  lassato  al  conte 
du  Mené,  el  quale  è  andato  in  Angio  con  el  re  Renato.  El 
Re  de  Franza  presto  andarà  contra  le  duca  de  Rorbone. 
Io  ho  obtenuto  dal  Re  quanto  rechiede  el  Reveren- 
dissimo  Monsig*^^  nostro  de  Pavia^  et  in  le  littere  se  con- 
tene  ch'el  Re  gli  compiace  per  complacentia  de  la  S. 

1.  Mot  illisible. 

2.  19  avril  [Itinéraire). 

3.  Peut-être  Jacques  Ammannati  (1422-1479),  secrétaire  de 
Pie  II,  évêque  de  Pavie,  cardinal  en  1461.  Nous  ignorons  l'ob- 
jet de  sa  requête. 
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V.  Mando  questa  lettera  per  lo  cavallaro  de  questa 
terra,  el  quale  la  porta  più  securo,  et  Alberto  retengo 
per  farme  compagnia 


XV. 

J.-P.  Pamgarola  au  duc  de  Mil.\>'. 

Montluçon,  13  mai  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  esters,  Francia.  Original  chiffré.) 

Albéric  Malleta  a  quitté  Limoges  le  2  mai  pour  rentrer  à  Milan, 
et  aussitôt  Jean-Pierre  s'est  hâté  d'aller  rejoindre  le  roi, 
qu'il  ne  compte  plus  quitter  désormais.  Le  duc  excusera  la 
rareté  de  ses  dépêches,  car,  par  ces  temps  troublés,  on  ne 
trouve  personne  qui  ose  se  risquer  sur  les  routes. 

En  quittant  Tours,  le  roi  s'est  dirigé  vers  Bourges  en  Berri 
avec  800  lances  et  10,000  francs-archers  qu'il  commande  en 
personne  «  bien  en  point  et  tout  pareil  à  un  saint  Georges  ». 
Son  artillerie,  qui  est  composée  de  grosses  bombardes  et 
d'engins  formidables,  est  la  plus  belle  qui  se  puisse  voir. 
Elle  se  déploie  sur  plus  de  six  lieues  de  pays  et  il  faut 
1,200  chevaux  pour  la  traîner.  Au  passage,  S.  M.  a  mis  gar- 
nison dans  les  places  du  duc  de  Berri.  Son  dessein  était 
d'occuper  Bourges;  mais  cette  ville  forte,  qui  est  protégée 
par  des  marais,  ne  pouvant  être  bombardée  que  d'un  seul 
côté,  le  roi  a  renoncé  à  l'assiéger.  Durant  les  pourparlers 
entamés  pour  la  reddition  de  cette  place,  le  bâtard  de  Bour- 
bon réussit  à  s'y  introduire  avec  200  lances  et  vint  renforcer 
le  comte  de  Daramartin  et  un  cex'tain  nombre  de  seigneurs 
bourbonnais  qui  s'y  étaient  déjà  enfermés.  Aussi,  pour  ne 
point  perdre  de  temps,  S.  M.  a-t-elle  envoyé  une  partie  de 
ses  gens  devant  Saint-Amand,  place  forte  appartenant  à 
Mgr  d'Albret,  père  du  cardinal.  Vivement  attaquée,  la  place 
s'est  rendue  sans  tarder  et  a  été  mise  à  sac.  Bientôt  après, 
Montrond,  château  plus  fort  que  Saint-Amand,  et  réputé 
imprenable,  qui  appartient  aussi  au  sire  d'Albret,  s'est  rendu 
au  roi  sans  coup  férir,  ainsi  que  l'ont  fait  nombre  d  autres 
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places  en  Bourbonnais.-  Au  milieu  de  cette  foule  de  gens 
d'armes,  il  n'en  est  aucun  qui  ose  prendre  quoi  que  ce  soit 
sans  le  payer.  Après  Montrond,  le  roi  a  fait  mettre  le  siège 
devant  Montluçon,  ville  importante  qui  commande  la  route 
de  Moulins.  Les  francs-archers  assaillirent  vaillamment  une 
bastille  et  le  ravelin  de  la  porte  non  sans  perdre  du  monde, 
et  les  gens  de  cheval  attaquèrent  la  ville  de  trois  côtés,  si 
bien  que  les  défenseurs  de  la  place,  voyant  le  roi  combattre 
hai'diment  et  pousser  ses  hommes  en  avant,  se  hâtèrent  de 
se  rendre,  dans  la  crainte  de  voir  détruire  leurs  propriétés, 
et  obtinrent  la  vie  sauve.  S.  M.  s'est  logée  dans  la  ville  avec 
ses  gens  d'armes  qui  sont  merveilleusement  bien  en  point. 
Tant  sur  la  frontière  de  Bretagne  qu'en  Normandie,  en  Picar- 
die et  dans  ce  pays,  le  roi  est  à  la  tête  de  2,400  lances,  et 
leur  nombre  grossit  tous  les  jours.  Il  est  question  d'aller 
mettre  le  siège  devant  Moulins,  où  le  duc  de  Bourbon  se 
tient  présentement  (p.  129-132). 

Il  est  arrivé  ici  une  ambassade  des  Liégeois,  alliés  du  roi, 
et  qui  offrent  de  le  servir.  S.  M.  les  a  requis  d'attaquer  le 
duc  de  Bourgogne  si  le  comte  de  Charolais  s'avise  de  secou- 
rir le  duc  de  Bourbon.  Il  est  avéré  que  le  duc  de  Bourgogne 
a  remis  le  gouvernement  de  ses  pays  à  son  fils.  Le  comte  de 
Saint-Pol  dirige  tout.  Par  ordre  du  Grand  Conseil  du  duc  et 
de  ses  Trois-Etats,  Mgr  [de  Croy],  son  neveu  et  le  comte  de 
Nevers  ont  été  poursuivis  en  justice  et  condamnés  à  perdre 
tous  leurs  biens,  sous  l'accusation  d'avoir  traité  avec  les 
Anglais  et  avec  le  roi  de  France  et  d'avoir  pillé  le  trésor 
ducal.  Ils  sont  présentement  en  Champagne  au  service  du 
roi  de  France  avec  mission  de  s'opposer  au  passage  des 
gens  d'armes  de  Flandre  en  Bourgogne  (p.  133-134). 

On  dit  que  le  comte  de  Charolais  fait  de  très  grandes 
dépenses,  qu'il  a  doublé  certaines  grosses  pensions  et  fait 
acheter  des  chevaux  de  tous  côtés;  aussi  estime-t-on  que 
cet  état  de  choses  ne  peut  continuer  longtemps.  On  affirme 
qu'en  Flandre  le  comte  a  2,000  arbalétriers  tout  prêts  à 
marcher  et  que  1,500  lances  sont  sur  le  point  de  se  porter 
au  secours  du  duc  de  Bourbon.  C'est  le  maréchal  de  Bour- 
gogne, le  frère  du  comte  de  Saint-Pol  et  un  petit  bâtard  de 
Bretagne  qui  sont  appelés  à  les  commander.  Nonobstant, 
aucune  des  villes  du  royaume  ne  s'est  révoltée  contre  S.  M. 
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—  Charolais  a  inlerdil  toute  exportation  d'armes  et  de  che- 
vaux en  France.  —  On  dit  encore  que  les  Anglais  tiennent 
4,000  hommes  prêts  à  passer  la  mer,  mais  on  ignore  ce 
qu'ils  ont  l'intention  de  faire.  —  Les  seigneurs  auraient  fait 
offrir  au  roi  de  lui  laisser  la  couronne,  à  condition  d'aban- 
donner le  gouvernement  aux  princes  du  sang,  ainsi  que  le 
faisait  son  père,  et  qu'il  se  soumette  aux  Trois-États;  mais 
S.  M.  a  refusé  de  se  laisser  réduire  en  sujétion.  Pour  gagner 
le  peuple,  les  seigneurs  ont  fait  publier  une  déclaration  por- 
tant qu'ils  s'engagent  à  réduire  le  chiffre  des  impôts.  En 
réponse,  le  roi  a  supprimé  la  taille  en  Picardie  et  en  Nor- 
mandie. Il  a  envoyé  l'Amiral  sur  les  marches  de  Bretagne 
pour  empêcher  les  Bretons  de  faire  passer  en  Normandie  le 
duc  de  Berri  qu'ils  veulent  proclamer  roi  de  France.  —  Le 
comte  de  Foix  est  parti  sans  avoir  obtenu  le  moindre  sub- 
side et  tous  ces  gens  de  guerre  réclament  à  grands  cris  de 
l'argent  ;  pourtant,  il  ne  paraît  pas  raisonnable  de  croire 
qu'après  avoir  ramassé  d'aussi  grosses  sommes  d'argent, 
S.  M.  soit  actuellement  si  fort  à  court  ou  qu'elle  veuille  faire 
des  économies.  Ledit  comte  de  Foix  rentre  dans  le  Midi  avec 
le  titre  de  gouverneur  général  de  Languedoc,  de  Gascogne 
et  de  Guyenne.  Ce  dernier  gouvernement  appartenait  aupa- 
ravant au  bâtard  d'Armagnac,  maréchal  de  France.  Les  ins- 
tructions que  le  comte  emporte  avec  lui  sont  de  faire  la 
guerre  au  comte  d'Armagnac,  s'il  fait  mine,  comme  il  y 
semble  disposé,  d'attaquer  S.  M.  avec  200  lances.  —  Les 
Bourguignons  commencent  à  courir  les  pays  voisins  de  leurs 
frontières  pour  piller,  et  Mgr  de  Gueldre  (?),  [beau]-frère 
du  duc  de  Bourbon,  a  couru  plusieurs  fois  jusqu'à  la  Loire, 
faisant  ainsi  la  guerre  à  M™*^  d'Orléans,  sa  parente.  —  Le 
comte  de  Dunois  et  Rennequin  de  Bretagne  sont  venus  con- 
férer avec  le  roi  René,  qui  s'est  entremis  pour  négocier  un 
arrangement  amiable  avec  le  roi  de  France  (p.  136). 

Jean-Pierre  tient  de  bonne  source  que,  ces  jours  derniers, 
l'archevêque  de  Bénévent  serait  venu  sous  un  déguisement 
trouver  secrètement  le  roi  René,  se  disant  envoyé  par  le 
Pape.  Il  est  reparti  presque  aussitôt.  Qu'est-il  venu  faire? 
On  le  dit  très  angevin  et  il  paraît  qu'il  s'est  rendu  également 
auprès  du  duc  Jean.  Avec  ce  dernier  prince  serait  un  comte 
palatin  d'Allemagne,  qui  dispose  de  12,000  hommes.  Qu'a- 
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t-il  l'intention  d'en  faire  ?  Le  roi  a  par  deux  fois  envoyé 
M.  de  Montsoreau  au  duc  Jean  pour  l'inviter  à  venir  le 
rejoindre.  La  première  fois,  le  duc  a  refusé,  accusant  S.  M. 
de  lui  avoir  fait  perdre  Gênes  et  Naples.  Alors  le  roi  lui  a 
fait  offrir  l'épée  de  connétable.  On  ne  sait  s'il  l'acceptera, 
mais  d'aucuns  affirment  qu'il  l'a  refusée  (p.  138). 

L'[ancien]  chancelier  de  France  et  maître  Pierre  d'Oriole, 
prisonniers  du  duc  de  Bourbon,  ont  acheté  leur  liberté  et  sont 
arrivés  à  Montluçon;  mais  le  sénéchal  de  Poitou  n'a  point 
encore  été  délivré. 

Le  duc  de  Bretagne  a  donné  un  comté  à  son  fils  unique, 
né  de  M""^  de  Villequier,  et  il  lui  laisserait,  dit-on,  son 
duché.  Cette  dame  a  prêté  beaucoup  d'argent  au  duc.  La 
peste  ravage  la  Bretagne  et  les  chevaux  y  sont  affamés.  Le 
duc  de  Berri  s'est  enfermé  dans  un  château  du  pays  par 
crainte  de  la  peste  et  les  soldats  se  plaignent  de  n'être  point 
payés  (p.  139). 

Les  Savoyards,  ou  ceux  d'entre  eux  qui  ne  veulent  pas  ser- 
vir le  roi,  réclament  Philippe  Monseigneur,  mais  le  roi  fait  la 
sourde  oreille.  Mgr  Philippe  lui  a  écrit,  le  suppliant  de  lui  par- 
donner ses  fautes  et  promettant,  s'il  est  rendu  à  la  liberté,  de 
le  servir  fidèlement.  Cette  soumission  paraît  avoir  apaisé  S.  M. 
et  on  croit  à  l'élargissement  prochain  du  prince  savoyard. 

Le  bâtard  d'Armagnac  recommande  son  fait  au  duc  de 
Milan.  Il  paraîtrait  que,  de  Rome,  on  l'a  averti  que  le  Pape 
ne  veut  donner  à  personne  cette  légation  d'Avignon. 

Le  roi  ne  cesse  de  proclamer  les  mérites  du  duc  de  Milan 
et  répète  à  qui  veut  l'entendre  que,  si  ce  prince  lui  envoie 
des  troupes,  le  monde  entier  ne  lui  fera  point  peur.  On  ne 
parle  que  de  cela  à  la  cour  et  des  gens  d'armes  qui  doivent 
venir  de  Lombardie. 

Ill"""  Sig'  mio,  scripsi  da  Samur^  ad  V.  S.  per  uno 
misso  de  Francisco  Nori  de  quanto  occorreva  et  de  la 
disposizione  di  questo  Ser""*  S°'  Re  assay  ad  pieno.  Poy 
da  Lymoges^  vi  fu  più  largamente  scripto  per  el  Mag*"" 

1.  Le  12  avril  (ci-dessus,  p.  98). 

2.  Le  20  avril  (ci-dessus,  p.  113). 

III  9 
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d.  Albrico,  el  quale  de  li  parti  a  di  ii  del  présente  et 
viensene  ad  la  S.  V.  lo  de  subito  veni  alla  Gorte,  et  da 
quella  non  mi  partiro  :  et  perdonami  la  S.  V.  se  più 
spesso  non  l'adviso,  perché  non  è  homo  olsi  andare 
intorno  ad  questi  tempi. 

La  M'^  del  Re  de  Franza  parti  da  Tours  ^  et  venne  al 
camin  de  Bruges^  in  Berri  con  lance  dccc  et  franchi 
arceri  x""  in  persona  et  in  puncto  com  un  Sancto  Zorzo, 
et  mena  a4  canto  suo  sempre  la  più  bella  artigliaria  de 
bombarde  grosse  et  instrumenti  de  guerra  bellissimi, 
che  chi  non  la  vedesse  non  la  porria  estimare  :  dura 
ad  camino  de  longo  più  de  leghe  sey,  et  li  vano  cavalli 
mille  ducento  ad  menarla,  che  è  una  cosa  stupenda  et 
da  fare  tremare  tutto  el  mondo.  Et  per  camino  è  andato 
campezando  aile  forte  terre  et  castelle  del  duca  de 
Berri.  Et  dovendose  fornire  Bruges  (sic)  per  la  M'^soa, 
terra  fortissima  maxime  de  paludi  che  anche  non  se  po 
bombardare  che  da  uno  canto,  ad  pena  el  campo  non 
se  H  po  mettere,  toise  termine,  et  al  fine  non  se  è 
voluta  rendere  perché  el  Bastardo  de  Borbon,  inten- 
dendo  el  Re  appropinquarsi,  intrô  in  la  terra  con  lance 
circa  ce  ^  et  già  hano  pagura  (?)  et  ogni  di  fortificano 
la  terra;  et  gli  è  anche  el  conte  Don  Martin^  (sic)  et 

1.  Le  23  avril  [Itinéraire]. 

2.  Lisez  Bourges,  ici  comme  plus  loin.  A  la  fin  du  xvii''  siècle, 
La  Thaumassière  pourra  encore  écrire  que  Bourges  est  envi- 
ronnée de  quatre  rivières  et  de  marais  qui  la  rendent  inacces- 
sible de  toutes  parts,  sauf  entre  la  porte  Saint-Paul  et  celle  de 
Bourbonnais  et  un  peu  au  delà  [Hist.  de  Berry,  Bourges,  1689, 
in-fol.,  p.  98). 

3.  Soixante-dix  à  quatre-vingts  lances  d'après  Louis  XI 
(Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  286.  Cf.  Journal  de  J.  de  Roye, 
t.I,p.42). 

4.  Ci-dessus,  p.  97. 
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alcuni  signori  Borbonesi.  Vedendo  questo  la  M'*  sua, 
non  volse  perdere  più  tempo,  et  con  el  nome  de  Dio 
et  de  San  Zorzo  mandô  parte  del  campo  inanti  ad  Sancto 
Amano^  in  Borbonese,  passagio  et  terra  forte  de  Mons'* 
de  Olebreto,  pâtre  del  Cardinale^,  et  al  primo  assalto 
valorosamente  combattuto  fu  preso  et  gran  parte  assà- 
commanato  ;  ultimamente  fornito  per  sua  M^*.  Di  subito, 
Moron  {sic)  forteza  grossa  più  che  Sancto  Amano,  cas- 
tello  inexpugnabile  de  dicto  Mons""®  de  Olebreto  se  ren- 
dete  alla  voluntà  del  Re  et  li  mandô  le  chiave^,  et  cosi 
hanno  facto  moite  altre  castelle  del  Borbonese,  che 
subito  sono  venute  ad  l'obedienza  senza  altro  campo, 
et  ogni  dî  ne  vene  che  pare  Dio  lo  commandi.  Et  in 

1.  Saint-Amand-l'AlIier,  aujourd'hui  Saint-Amand-Monl- 
rond  (Cher),  fut  emporté  d'assaut  le  7  mai  «  par  le  seigneur  de 
la  Borde,  le  bailli  de  Rouen,  Sallazar,  et  les  gens  du  sénéchal 
de  Poitou  »  (Vaesen,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  287,  293;  cf.  /.  de 
Roye,  t.  I,  p.  43). 

2.  Charles  II  d'Albret  (1401-1471)  eut  d'Anne  d'Armagnac, 
entre  autres  enfants,  Louis,  né  en  1422,  qui  fut  évéque  d'Aire 
(1445),  de  Cahors  (1460),  de  Tarbes  (1465)  et  cardinal  du  titre 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Marcellin  (1461).  Il  mourut  à  Rome 
le  4  septembre  1465  (Eubel,  Hier.  Cathol.). 

3.  Le  château  de  Montrond,  sur  une  butte,  aux  portes  de 
Saint-Amand,  passait  pour  la  plus  forte  place  du  Bourbonnais. 
A  l'approche  de  l'armée  royale,  le  seigneur  de  Charlus,  laissant 
à  Saint-Amand  une  dizaine  d'hommes  d'armes,  s'était  jeté  dans 
Montrond  avec  une  bande  de  gens  de  pied.  La  place  capitula 
dès  le  9  mai.  Marie  d'Albret,  veuve  de  Charles  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers,  qui  s'était  enfermée  dans  la  forteresse,  se 
hâta  d'entamer  avec  le  roi  des  négociations  pour  «  l'appointe- 
ment  »  de  son  frère  Charles  d'Albret,  encore  dans  le  Midi 
(Vaesen,  oïivr.  cité,  t.  II,  p.  291,  293).  Saint-Amand  et  Mont- 
rond avaient  appartenu  à  la  maison  de  Sully  jusqu'au  aaariage 
de  Marie,  dame  de  Sully,  Craon,  Montrond,  etc.,  fille  et  héri- 
tière de  Louis,  seigneur  de  Sully,  etc.,  mort  vers  1381,  avec 
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tanto  tumulto  di  gente  d'arme  non  è  homo  che  olsi 
robbare  ne  prendere  cosa  alcuna  senza  pagamento. 
Poy  mandô  el  campo  ad  Monlison^  loco  grande  et 
molto  forte,  passagio  per  andare  ad  Molins,  nel  quale 
erano  ultra  quelli  délia  terra  più  de  ...  Borbonesi^,  et 
al  primo  tracto  li  franchi  arceri  guadagnarono  viril- 
mente  una  bastita  et  lo  revellino^  de  la  porta,  et  ne 
forono  morti  alcuni  ;  et  li  cavalli  miseno  l'assedio  ad  tre 
parte  de  la  terra.  Et  vedendo  quelli  de  la  terra  ch'el 
Re  se  exercitava  valorosamente  nelle  arme  et  usava 
mirabile  diligentia  per  farli  dare  la  battaglia,  se  accor- 
darono  subito,  perché  videvano  le  loro  robbe  perse,  et 
le  gente  forono  salve  ^.  El  Re  intrô  in  la  terra  et  gli 
fecero  l'obedientia,  et  qui  è  con  sua  gente  ben   in 

Charles  I",  sire  d'Albret,  en  1400.  A  la  mort  de  ce  prince,  son 
second  fils,  Guillaume  d'Albret,  avait  eu  en  partage  Montrond 
et  Saint-Amand;  mais  en  1429,  comme  il  mourut  sans  posté- 
rité, ces  deux  seigneuries  passèrent  à  son  frère  Charles  II 
(Anselme,  t.  VI,  p.  211). 

1.  Montluçon,  «  la  seconde  ville  principalle  du  Bourbon- 
nois  »,  sur  une  colline  dominant  le  Cher,  à  soixante-treize 
kilomètres  de  Moulins,  était  défendu  par  Jacques  de  Bourbon, 
frère  cadet  du  duc  Jean  II.  Ses  gens  «  s'en  alerent  eulx  et 
leurs  biens  saufz  et  jurei*ent  que  jamais  ne  s'armeroient  contre 
le  Roy  »  [Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  43). 

2.  Le  chiffre  est  resté  en  blanc.  Louis  XI  écrit  :  de  30  à 
40  hommes  d'armes  et  120  autres  combattants  (Vaesen,  t.  II, 
p.  294);  Jean  de  Roye  :  25  lances  seulement  [Journal,  t.  I, 
p.  43).  Notons  que  les  dépêches  de  notre  ambassadeur  four- 
nissent sur  cette  campagne  du  Bourbonnais  quelques  détails 
qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs. 

3.  En  français  ravelin,  demi-lune,  terme  de  fortification. 

4.  «  Et  en  pitié  et  miséricorde  avons  donné  la  vie  à  tous  lesd. 
gens  de  guerre  qui  estoient  dedans  avecques  tous  leurs  biens  » 
[Louis  XI  au  chancelier,  Montluçon,  14  ou  15  mai  [1465],  dans 
Vaesen,  t.  II,  p.  94). 
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puncto,  che  è  cosa  maravigliosa  che  facio  conto.  Ha 
de  presenti,  tra  le  confine  de  Bertagna,  Normandia, 
guardia  de  Picardia  et  qui,  lance  ii"  GCCC°  et  ogni  dï 
ingrossa;  et  hora  se  tracta  de  mandare  el  campo  ad 
Molins,  dove  è  el  duca  de  Borbon.  Qui  è  stata  l'am- 
basiata  de  Legia*  ad  offrirse  al  Re  et,  corne  sa  la  Mag*^'* 
Vostra,  la  gli  è  coUigata.  La  M'*  sua  ha  ordinato  che, 
mandando  Mons""^  de  Ghiarloys,  primogenito  de  Bor- 
gogna,  gente  in  favore  del  duca  de  Borbon  de  qua,  loro 
di  là  gli  faciano  guerra,  et  cossî  hanno  promisso.  El 
duca  de  Borgogna  de  verità  ha  remesso  el  governo  et 
signoria  del  suo  paise  al  dicto  Mons"^*  Ghiarloys.  El 
conte  de  San  Polo  governa  tutto,  et  per  el  Gonsiglio 
grande  et  Tre  Stati  del  paise  è  ordinato  el  processo 
contra Mons. ..-,  suo  nepote,  et  Mons""® de  Univers ^  (sic) , 
gran  signore,  quale  è  aile  frontière  de  Flandra  con 
lance  CGC  per  lo  re  de  Franza  ;  et  è  stato  judicato  questi 
tutti  essere  indigni  et  dovere  essere  privati  de  le  cas- 
telle  et  terre  teneno  nel  dominio  suo,  perché  dicono 
facevano  tractato  con  Inglesi  et  con  el  Re  de  Franza 
contra  el  duca  de  Borgogna*,  et  vano  usurpando  el 

1.  Liège. 

2.  Le  nom  est  resté  en  blanc,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
ne  s'agisse  d'Antoine,  seigneur  de  Croy,  et  de  Jean  de  Croy, 
son  neveu,  seigneur  de  Quiévrain. 

3.  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  avait  été,  on  l'a  vu, 
chargé  par  Louis  XI  de  la  garde  des  frontières  picardes.  Sur 
la  haine  que  lui  avait  vouée  Charles  de  Bourgogne,  voyez, 
dans  du  Clercq,  t.  IV,  p.  130,  le  Manifeste  du  comte  de  Charo- 
lais,  daté  de  Mézières,  16  mars  1464,  vieux  style.  Cf.  J.  Chas- 
tellain,  t.  V,  p.  151-194,  et  l'étude  biographique  déjà  citée  que 
nous  avons  consacrée  à  ce  personnage. 

4.  «  Estoient  les  deux  frères  (de  Croy)  et  le  Roy  comme  trois 
testes  en  un  sac  tousjours  ensemble  »  (Chastellain,  t.  V,  p.  153). 
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thesoro  de  Borgogna.  Et  ad  Mons'^^  de  Univers  [sic) 
hano  tolto  le  fortese  et  terre  teniva  nel  payse  de  Enaud 
et  Barbant*.  Cosï  hano  tolto  tutto  alli  Croy,  quali  de 
présent!  se  trovano  nel  payse  de  Campagna^  dove  li 
passi  sono  forniti  per  el  Re  de  Franza  adciô  chè  de 
Fiandra  non  passi  cavalli  in  Borgogna. 

Intendo  che  Mons""^  Ghiarloys  tene  più  spesa  che  non 
faceva  el  duca  de  Borgogna,  suo  padre,  et  ad  molti 
ha  dupplicato  le  grosse  provisione  ultra  la  spesa  de 
cavalli  che  non  se  stima  la  possi  longamente  patire.  Et 
dicono  ha  in  Fiandra  n""  balestreri  presti  et  cavalli  ;  et 
in  Bertagna^,  a  di  xv  del  présente,  si  doveva  fare  le 
monstre  de  lance  dc  per  soccorrere  el  duca  de  Borbon  ; 
et  debbe  essere  venuto  el  marescallo  di  Bergogna^,  el 
fratello  del  conte  de  San  Polo^,  et  uno  piccolo  bas- 
tardo  de  Bertagna^,  per  conductere  di  questa  gente. 
Fin  qui  non  intendo  faciano  altra  novità,  ne  terra  del 
reame  pare  anche  sii  rebellata.  De  presenti  ancora 
Mons"^  Ghiarloys  ha  facto  fare  divieto  in  Fiandra  et  suo 
payse  che  homo  non  olsa  portare  frize,  archi,  ne  altra 
artigliaria  che  de  là  veneno  in  Franza,  ne  menare  cavalli 
sotto  grosse  pêne;  et  qui  se  ha  grande  nécessita  de 
cavalli.  De  Inglesi,  per  uno  chi  vene  de  là,  son  avisato 
gli  e  nn"  Inglesi  in  puncto,  et  per  ancora  non  dicono 
quello  che  vogliano  fare,  ma  li  stanno.  Questi  signori 

1.  Hainaut  et  Brabant. 

2.  Champagne. 

3.  Lisez  Borgogna. 

4.  Thibaut  IX,  sire  de  Neufchastel-sur-Moselle. 

5.  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Richebourg  (Vaesen, 
t.  V,  p.  364,  n.).  Coraraynes  l'appelle  Jacques  de  Saint-Pol 
[Mémoires,  éd.  de  Mandrot,  t.  T,  p.  34). 

6.  Peut-être  ce  Rennequin  de  Bretagne,  nommé  ailleurs. 
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del  reame  hanno  maiidato  ad  offerirsi  al  Re  che  sono 
contenti  nominarlo  per  re  et  removere  le  guerre,  con 
questo  ch'el  se  governi  per  li  signori  del  sangue,  como 
faceva  el  quondam  re  et  per  quanto  sarà  ordinato  per 
li  tre  stati.  Gli  è  resposto  non  volerne  fare  nulla,  per- 
ché saria  una  expressa  subjectione.  Et  questi  signori, 
per  farse  li  populi  amici,  hano  scripto  che  vogliano 
richiedere  che  li  carichi  et  taglie  gli  siano  levati  et  che 
quanto  fano  è  per  loro  bene.  Intendendo  questo,  el  Re 
ha  facto  levare  le  taglie  in  Picardia  et  Normandia  et* 
. . .  molti  che  erano  gravati  ;  et  in  Normandia  ha  ordi- 
nato al  Amiraglio  che  con  CCC  lanze  stia  aile  frontière 
de  Bretagna^,  perché  pare  Bretoni  volessero  mettere 
el  duca  de  Berri  in  lo  reame  per  quello  conto  dove  é 
molto  amato.  El  conte  de  Foys  è  partito  senza  che 
habia  havuto  uno  soldo^,  et  tutti  questi  soldati  cridano 
dinari,  et  pare  sii  una  cosa  fuor  de  rasone  che  avendo 
amassato  tanti  dinari  pare  non  ne  habia  gran  facto  al 
présente  o  voglia  guardarse  dal  spendere.  El  dicto 
conte  se  ne  va  ad  casa  governatore  générale  de  Len- 
guadocha,  de  Guascogna  et  di  Giena^  lo  quale  governo 

1.  Ce  membre  de  phrase  est  incomplet.  Le  sens  paraît  être  : 
et  a  déchargé  beaucoup  de  gens  qui...,  etc. 

2.  Au  Mont-Saint-Michel  (ci-dessus,  p.  119). 

3.  Sur  ce  voyage,  déjà  mentionné  p.  107,  de  Gaston  IV  à 
Tours,  où  il  était  arrivé  au  milieu  d'avril,  voyez  une  lettre  de 
Guillaume  Cousinot  imprimée  par  J.  Quicherat  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits.  Mélanges  historiques,  V^  série, 
t.  II,  p.  227. 

4.  Cette  nomination  datait  du  l^'  mai.  Le  comte  de  Foix, 
devenu  Ifeutenant  général  du  roi  en  Guyenne  et  en  Languedoc, 
se  fixa  à  Toulouse  et  de  là  dirigea  les  opérations  des  royalistes 
au  sud  de  la  Garonne  (Le  Seur,  Hist.  de  Gaston  IV,  éd.  citée, 
t.  II,  p.  213). 
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cioè  de  Giena  prima  era  del  bastardo  Armigero  (sic) 
senescalcho*,  et  poy  che  non  ha  dinari,  li  supplisse  de 
questo;  et  ha  commissione  che  movendose  el  conte 
d'Armignaco  contra  el  Re  corne  pare  che  faza  de  là,  li 
facia  guerra,  perché  è  aile  frontere  et  ha  lance  ce  preste. 
Questi  Borgognoni  spesso  vengono  tuori  et  fano  corra- 
rie  non  troppo  longe,  ogni  di  robbando,  et  Mons""®  de 
Guerra^  (sic),  fratello  del  duca  de  Borbon,  più  volte  è 
corso  fin  ad  Lèse  '^  (sic)  ;  et  fa  guerra  ad  Madama  d'Or- 
liens  sua  sorella  ^ .  El  Conte  de  Dunoys  et  Renachin  (sic) 
de  Bertagna  ^  intendo  son  venuti  dal  re  Renato  ad  par- 
lamento,  et  per  suo  mezo,  como  per  altre  ho  scripto, 
se  tracta  accordio^;  non  se  gli  intende  fin  qui  altro 

1.  Lisez  bastardo  d'Armignaco,  marescallo.  Par  lettres  datées 
de  Bruges,  dès  le  24  janvier  1458,  n.  st.,  Jean  de  Lescun, 
bâtard  d'Arraagnac,  avait  été  nommé  gouverneur  du  Dauphiné 
(Pilot  de  Thorey,  Catalogue...,  cité,  t.  II,  p.  356). 

2.  Sans  doute  faut-il  lire  Gueldre.  En  ce  cas,  il  s'agirait 
d'Adolphe  d'Egmont,  fils  d'Arnoul,  duc  de  Gueldre  et  beau- 
frère  du  duc  de  Bourbon,  Jean  II,  dont  il  avait  épousé  la  sœur, 
Catherine,  le  18  décembre  1463.  Il  ne  semble  pas  qu'il  puisse 
être  question  du  duc  Arnoul,  car,  depuis  le  début  de  cette 
même  année  1465,  Adolphe,  révolté,  le  tenait  enfermé  au  châ- 
teau de  Buren. 

3.  Peut-être  Blois,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  plutôt  Lere  (la 
Loire).  Dès  la  fin  du  mois  de  mars  1465,  des  partis  de  Bour- 
bonnais avaient  couru  jusqu'aux  bords  de  la  Loire  (Lenglet, 
Preuves  de  Commines,  t.  II,  p.  448). 

4.  Non  pas  sa  sœur,  s'il  s'agit  d'Adolphe  de  Gueldre,  mais 
sa  tante,  car  Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Orléans,  était  la  sœur 
de  Catherine,  femme  du  duc  Arnoul  et  mère  d'Adolphe. 

5.  Nous  ne  reconnaissons  pas  ce  personnage.  Cf.  ci-dessus, 
p.  134. 

6.  L'abbé  Lenglet  a  imprimé  parmi  ses  Preuves  de  Com- 
mines (t.  II,  p.  457)  le  texte  d'un  sauf-conduit  délivré  par  le 
duc  de  Berri  à  l'Esperonnière-lès-Nantes  pour  les  ambassa- 
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fondamento.  Et  perché  son  debitore  de  avisare  V.  S. 
del  tutto,  l'aviso  che  da  loco  digno  et  per  Angioini  me- 
desmi  con  bon  modo  ho  inteso  che,  questi  di,  l'arci- 
vescovo  de  Benivento,  quale  credo  sii  de  la  casa  da  la  ^ 
. . .  sene  venne  ficto  e  simulato  dal  Re  Renato  ad  secreto 
parlamento  sotto  colore  ch'el  papa  lo  mandasse,  et 
subito  è  partito.  La  casone  d'essa  venuta  non  l'ho  pos- 
suto  intendere  :  ben  dicono  è  grande  angioino,  et 
simile  intendo  per  alcuni  che  vengono  dal  duca 
Zohanne.  Item  che  con  esso  duca  Zohanne  è  uno  conte 
palatino  de  Alemagna^  che  ha  xii^  persone  a  puncto, 
ma  non  dicono  quello  ch'el  ne  voglia  fare.  El  Re  de 

deurs  du  roi  de  France,  qui  venaient  «  traiter  et  pratiquer  », 
sous  la  médiation  du  roi  de  Sicile,  un  arrangement  entre 
Louis  XI  et  son  frère.  Ces  ambassadeurs  étaient  l'évêque  de 
Poitiers,  Jean  du  Bellay,  le  grand  sénéchal  de  Normandie, 
Pierre  de  Brezé,  et  Jean  Dauvet,  président  du  parlement  de 
Toulouse.  Ces  trois  personnages  avaient  déjà,  au  mois  de  sep- 
tembre 1464,  représenté  Louis  XI  au  cours  de  ses  négociations 
avec  le  duc  de  Bretagne  (Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  214  et  suiv.). 

1.  Nicolas  Piccolomini,  archevêque  de  Bénévent  (1464-1467) 
(Eubel,  Hier.  Cat/ioL).  Peut-être  le  sigle  non  déchiffré  par  les 
bureaux  de  la  chancellerie  milanaise  correspondait-il  aux  mots 
Sàntità  di  Nostro  Signore,  l'écrivain  ayant,  par  une  confusion, 
pensé  au  pape  Pie  II,  Œneas  Sylvius  Piccolomini,  récemment 
décédé. 

2.  Frédéric,  dit  le  Victorieux,  comte  palatin  du  Rhin  et 
électeur  de  l'Empire,  duc  en  Bavière,  né  le  l*^""  août  1425,  mort 
le  12  décembre  1476,  prêta,  d'après  Commynes,  à  Jean,  duc 
de  Calabre,  400  cranequiniers,  qui  firent  campagne  en  France 
parmi  les  troupes  du  Bien  Public  en  1465  (éd.  de  Mandrot, 
t.  I,  p.  53).  On  trouvera  dans  les  Preuves  des  Mémoires  (Len- 
glet,  t.  II,- p.  470)  le  texte  du  traité  d'alliance  que  le  même 
comte  palatin  passa  le  15  juin  1465  avec  le  comte  de  Charo- 
lais.  Sur  ce  personnage,  consulter  la  Notice  de  V Âllgemeine 
deutsche  Biographie,  au  nom. 
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Franza  questi  di  mandé  Mons^'^''  de  Monsorio^  al  diclo 
duca  Zohanne  ch'el  volesse  venire  da  Sua  M^*,  et  mandé 
ad  respondere  ch'el  non  li  venirebbe  et  che  de  la  M'* 
sua  era  molto  malcontento,  et  che  era  fuori  et  del 
Reame^  et  de  Zenova  per  suo  defecto,  et  moite  altre 
parole.  In  efFecto  el  Re  gli  ha  remandato  el  dito  sig""^ 
Monsorio  ad  dirgli  como  la  M'^  sua  lo  fa  connestabile 
de  Franza  et  li  manda  la  spada  et  la  carta  biancha  ch'el 
domanda  quanto  vole,  che  veramente  lo  farà.  Questo, 
Signore  mio,  è  el  più  grande  officio  del  reame  et  po 
impignare  la  mittà  d'esso  ad  nécessita  senza  licentia 
del  Re,  ultra  l'obedientia  de  tutte  le  gente  d'arme  che 
l'ha  del  reame ^  :  alcuni  dicono  accepta rà  dicta  spada, 
alcuni  dicono  di  non;  et  hozi  uno  del  conte  du  Mené, 
fratello  del  re  Renato,  ha  dicto  hano  adviso  che  Iha 
rei'utado.  Questo  non  affirmo  altramente  alla  Vostra 
Exe"*  ;  sforzaromi  intendere  la  verità  et  subito  ne  avi- 
saro  quella.  Lo  cancellero  de  Franza  et  mètre  Petro 
Loriolo^,  che  venivano  in  Savoya,  presi  dal  duca  de 

1.  Jean  II  de  Chambes,  seigneur  de  Montsoreau  et  d'Argen- 
ton,  avait  joué  un  rôle  très  actif  au  service  de  Charles  VII.  Il 
avait  épousé  Jeanne  Chabot  (mars  1445),  et  sa  fille  Hélène  fut 
la  seconde  femme  de  Philippe  de  Commynes.  Il  mourut  avant 
le  1"  mars  1492  (Notice  dans  Vaesen,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  273). 

2.  Du  royaume  de  Naples. 

3.  Chef  suprême  de  l'armée  après  le  roi,  le  connétable  était 
le  premier  des  officiers  de  la  couronne,  mais  Jean-Pierre  exa- 
gère son  pouvoir.  Depuis  Arthur  de  Bretagne,  comte  de  Riche- 
mont,  mort  duc  de  Bretagne  en  1456,  il  n'y  avait  plus  de  con- 
nétable en  France.  C'est  au  comte  de  Saint-Pol  que  Louis  XI 
remettra  Tépée  à  la  fin  de  la  guerre  civile. 

4.  Guillaume  Jouvenel  et  Pierre  d'Oriole.  Sur  leur  arresta- 
tion, voyez  les  Réponses  du  roi  aux  articles  envoyés  par  le  roi 
de  Sicile,  dans  Lenglet,  Preuves  de  Coniniines ,  t.  II,  p.  448. 
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Borbon,  se  sono  scossi  ad  dinari  et  qui  sono  :  el  senes- 
calco  de  Poyto*  resta  pur  presonero.  El  Duca  de  Ber- 
tagna  ha  facto  conte  uno  suo  unico  fîgliolo  et  de  madama 
de  Vilchier^,  femina  del  fù  re,  conte  ^,  et  s'el  poterà,  li 
vole  lassare  la  signoria  dreto  luy,  et  questo  perché 
dicta  madama  li  presto  denari  assay  per  mantenerse, 
et  fin  qui  Bertagna  non  fa  altra  mutatione.  Hasse  novella 
che  la  pesta  li  fa  gran  danno,  et  li  cavalli  non  tro- 
vono  de  manzar.  El  duca  de  Berri  se  era  reducto  ad 
uno  castello  per  paura  de  la  peste  et  li  soldati  non 
sono  troppo  contenti  chè  non  hanno  denari.  Mons"* 
Filippo  de  Savoya'^  è  stato  richiesto  da  questi  Savoyni, 
cioè  la  parte  che  fanno  difficultà  de  venire  in  favore 
del  Re  se  non  hano  Filippo  Mons'^\  La  M'*  sua  non  ne 
ha  facto  troppo  caso,  ma  esso  Filippo  a  de  sua  mano 
scripto  una  lettera  al  Re  domandandoli  perdonanza  de 
quello  ha  facto  perché  è  malcontento,  et  halli  dato 
avisi  boni  per  la  sua  M^*,  et  che  quando  li  piacia  de 
metterlo  in  liberté,  farà  de  le  cose  che  ben  li  piacerano, 
in  modo  ch'el  Re  pare  sii  molto  humiliato,  et  é  opi- 
nione  de  molti  et  principali  che  presto  el  sii  lassato  et 

1.  Louis,  seigneur  de  Crussol. 

2.  François,  fils  bâtard  de  François  II,  duc  de  Bretagne,  et 
d'Antoinette  de  Maignelais,  dame  de  Cholet,  fut  créé  comte  de 
Vertus  et  de  Goello,  baron  d'Avaugour  et,  en  1480,  premier 
baron  de  Bretagne.  Il  épousa  Magdeleine  de  Brosse,  dite  de 
Bretagne,  veuve  de  Janus  de  Savoie.  Antoinette  de  Maignelais, 
née  vers  1420,  morte  avant  1478,  femme  d'André,  baron  de 
Villequier,  avait  été,  comme  on  sait,  la  maîtresse  de  Charles  VII 
avant  d'être  celle  de  François,  duc  de  Bretagne. 

3.  Conte  est  ainsi  répété  à  l'original. 

4.  Encore  prisonnier  à  Loches,  d'où  il  ne  sortira  qu'au  prin- 
temps suivant. 
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con  grande  honore.  Bastardo  Armigero  (sic),  senescal- 
cho,  se  recommanda  alla  S*  Vostra,  et  cosi  gli  racom- 
manda  el  facto  suo  de  là.  Et  pare  che  da  Roma  el  sii 
avisato  ch'el  papa  non  vole  dare  quello  governo  ad  per- 
sona*,  non  che  luy  me  lo  dica  ma  ogni  di  me  domanda 
se  Vostra  S*  scrive  altro,  per  ha  ver  certeza.  El  Re  ogni 
di  non  cessa  in  publico  et  in  secreto  de  rasonare  in 
laude  de  V.  S.  et  più  volte  ha  dicto  et  dice,  purchè 
habia  soldati  de  V.  S.,  non  teme  tutto  el  mondo;  et 
qui  se  ne  fa  gran  favore  et  allegrassi  assay,  in  modo 
che  in  questa  corte  non  si  parla  se  non  de  la  V.  S.  et 
de  le  gente  che  degono  venire^.  Le  cose  stano  cosi  et 
poi  non  ciè  altro  de  novo.  Date  a  Monlysson  in  Borbo- 
nese^,  [die]  d3  Mail  1465. 

Johannes-Petrus  . 

XVI. 

J.-P.  Pânigarola  au  duc  de  Milan. 

Montluçon,  17  mai  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Original  cliififré.) 

Hier,  le  roi,  prenant  Jean-Pierre  à  part,  l'a  chargé  de  remer- 
cier le  duc  de  Milan  pour  le  blé  que  ce  prince  a  envoyé  à 
Asti.  Lorsque  la  guerre  sera  terminée,  S.  M.  espère  bien  lui 
assurer  la  possession  de  cette  cité.  S.  M.  a  parlé  à  l'ambas- 
sadeur de  la  défaite  que  Malortie,  le  marquis  de  Saluées  et 
le  bailli  de  Lyon  ont  infligée  aux  Bourbonnais.  L'armée  du 

1.  On  a  vu  ailleurs  que  le  gouvernement  d'Avignon,  réclamé 
par  le  bâtard  d'Armagnac  pour  son  frère,  finit  par  être  confié 
par  le  Pape  à  un  administrateur  provisoire. 

2.  Les  gens  d'armes  que  Louis  XI  espérait  voir  passer  les 
Alpes. 

3.  Il  existe  à  Paris,  Bibl.  nat.,  ras.  ital.  1593,  fol.  159-161  v", 
un  déchiffrement  contemporain  de  cette  dépêche. 
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roi  progresse  de  son  côté,  si  bien  que  la  ruine  totale  du  duc 
de  Bourbon  n'est  plus  qu'une  question  de  jours.  Il  est  vrai 
que  le  comte  de  Charolais  menace  la  Picardie,  qui  n'est  mal- 
heureusement point  encore  pourvue  comme  il  le  faudrait, 
mais  elle  le  sera  bientôt  (p.  143). 

S.  M.  a  été  informée  des  difficultés  que  le  duc  de  Savoie 
oppose  au  passage  des  gens  d'armes  milanais  à  travers  ses 
Etats,  mais  il  faudra  bien  que  son  gouvernement  cède  aux 
injonctions  du  roi  de  France.  Ce  prince  attend  avec  une  vive 
impatience  la  venue  de  ces  auxiliaires  lombards,  auxquels  il 
se  fie  «  comme  à  sa  propre  âme  ».  Son  intention  est  de  leur 
confier  la  garde  du  Dauphiné,  du  Lyonnais  et  de  la  Bour- 
gogne avec  celle  de  toutes  les  places  fortes  de  ces  provinces, 
dont  le  gouvernement  serait  remis  au  bailli  de  Lyon,  parce 
que,  étant  lombard,  il  s'appliquera  à  bien  traiter  ses  compa- 
triotes. Le  roi  préférerait  ne  pas  payer  tant  par  lance,  mais 
bien  une  somme  totale  dont  il  n'a  pas  fixé  le  montant.  A 
défaut  du  seigneur  Alexandre,  S.  M.  désirerait  que  l'armée 
fût  commandée  par  le  «  seigneur  Robert  »  ou  par  Donato  del 
Conte.  Surtout  elle  ne  voudrait  pas  voir  placer  à  sa  tête  un 
capitaine  que  le  roi  Ferrand  eût  comblé  de  trop  de  biens  au 
royaume  de  Naples,  car  on  pourrait  craindre  que  ce  capi- 
taine ne  s'avisât  de  nouer  quelque  intrigue  avec  le  duc  Jean 
et  les  Angevins,  au  détriment  de  S.  M.  L'ambassadeur  ayant 
répondu  que  le  choix  du  duc  de  Milan  serait  tel  qu'aucune 
crainte  de  ce  genre  ne  pût  exister,  le  roi  demanda  si  le  roi 
Ferrand  n'avait  point  fait  de  grands  dons  en  terres  ou  autre- 
ment au  seigneur  Robert.  Jean-Pierre  répondit  qu'il  avait 
bien  ouï  dire  que  ce  roi  lui  avait  abandonné  certaines  places 
sur  lesquelles  ce  seigneur  prétendait  posséder  d'anciens 
droits,  mais  S.  M.  pouvait  être  certaine  que  le  duc  de  Milan 
enverrait  en  France  un  capitaine  de  toute  confiance  et  qui 
lui  serait  «  persona  grata  ».  Cette  assurance  parut  satisfaire 
entièrement  S.  M.  qui,  devant  toute  sa  cour,  fit  du  duc 
François  un  éloge  magnifique  (p.  144). 

Le  duc  d'Alençon  est  auprès  du  roi  et  ne  le  quitte  jamais. 
Le  bâtard  de  Bourgogne  a  occupé  de  force  Crèvecœur  et 
quelques  autres  places  en  Picardie,  dont  le  roi  lui  avait 
donné  naguères  la  jouissance,  mais  qu'il  lui  avait  retirées 
récemment  pour  en  faire  don  à  M.  de  Torcy.  S.  M.  est  fort 
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irritée  de  cette  perte  et  a  rappelé  tous  les  francs-archers 
français  qui  avaient  été  commis  à  la  garde  de  ce  pays  pour 
les  remplacer  par  d'autres  (p.  145). 

Le  roi  René  envoie  des  ambassadeurs  au  roi.  Ils  recher- 
cheront ensemble  les  termes  d'un  accord  de  nature  à  satis- 
faire les  rebelles,  mais  on  doute  fort  du  succès.  Ces  jours-ci, 
en  plus  des  30,000  écus  qu'il  a  donnés  au  roi  René,  le  roi  de 
France,  pour  conserver  son  amitié,  lui  a  fait  don,  sa  vie 
durant,  des  péages  des  Ponts-de-Cé  qui,  dit-on,  s'élèvent  à 
25,000  francs  par  an. 

Ill°'°  Sig'^  mio,  rétro vandome  heri  nella  caméra  de 
questo  Sig"^  Re  de  Franza  dove  erano  molti  signori  et 
de  principal!,  la  M'*  soa  me  prese  per  la  mano  et  me 
mené  da  parte,  et  disse  che  rengratiava  V.  S.  del  for- 
mento  che  quella  haveva  socorso  Ast,  et  cognosceva 
che  per  respecte  suo  l'havevati  facto,  et  cavosse  el  cap- 
pello,  et  secundo  che  vi  haviva  dato  Zenova  et  Savona, 
[e]  se  non  fosse  questo  debato  sopravenuto,  questhora 
vi  harebbe  fatto  anche  signore  de  Ast,  ma  che  in  brève 
lo  farà,  chè  lo  ha  ad  cuore  :  di  che  rengratiay  la  M'^soa 
per  parte  de  V.  S.  Poy  me  dixe  de  la  rotta  che  have- 
veno  data  Malortica^  el  marchese  de  Saluzo,  el  bayli 

1.  Le  Normand  Robert  ou  Robin  Malortie  était  le  neveu  de 
ce  Richard  Malortie  qui,  la  veille  de  la  bataille  de  Formigny, 
attaqua  si  vaillamment  l'arrière-garde  de  l'armée  anglaise  au 
passage  du  Grand-Vey  (de  Reaucourt,  Hist.  de  Charles  Vil, 
t.  V,  p.  30,  et  t.  VI,  p.  434).  Robert  devint,  par  la  grâce  du 
dauphin  Louis,  seigneur  de  la  Tour-du-Pin,  de  Quirieu  et  de  la 
Ralme,  en  Dauphiné.  Chastellain  le  qualifie  de  «  très  outrageux 
et  vaillant  homme  ».  En  1456,  il  refusa  énergiquement  de  livrer 
Quirieu  aux  gens  d'armes  de  Charles  VII,  mais,  persuadé  «  par 
menaces  et  rigoureuses  molestes  dont  on  le  faisoit  entrer  en 
peur...  et  cuidant  bien  avoir  fait  la  besongne  »,  il  finit  par 
leur  remettre  la  place.  Pour  ce  motif,  s'étant  réfugié  en  Flandre, 
il  fut  emprisonné  et  menacé  de  mort  par  le  dauphin  (Chastel- 
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de  Lion*  dai  canto  de  là  al  duca  de  Borbon,  et  erano 
presi  circa  XL  et  morti  alcuni  de  li  megliori  de  la  com- 
pagnia  d'esso  duca  ;  et  che  de  qua  io  vedeva  el  pro- 
gresse che  li  haveva  facto,  donde  nonapparendo  altro, 
in  pochi  di  teneva  el  duca  de  Borbon  per  spazato.  Et 
non  li  sapeva  altro  obstaculo  se  non  che  M"*  de  Ghiar- 
loys  menazava  voler  fare  guerra  de  verso  Piccardia  alli 
luochi  donde  non  possavano  haverse  facta  provisione, 
ma  che  in  brevi  la  faria,  et  sperava  in  Dio  de  demons- 
trarli  lo  errore  suo  se  se  moverà;  et  che  li  pareva  el 
duca  de  Borbon  facesse  el  proficto  suo  ad  mandare  la 
gente  da  cavallo  dentro  da  Bruges^  (sic)  et  lassarli  el 
paise  suo  più  largo.  Disse  etiam  che  era  avisata  che  la 
S.  V.  haveva  gente  in  Savoya  per  requirire  el  passo 
per  la  gente  da  cavallo,  et  che  pare  Savoyni  gli  faces- 
sero  difficultà  che  non  bisognaria  perché  ha  scripto 
per  EmanueF  opportunamente  al  duca  de  Savoya^  ... 
capitaneo  per  la  M'%  che  li  farà  passare  in  el  Dalphi- 

lain,  t.  III,  p.  227  et  suiv.).  Sa  conduite  brillante  en  Roussil- 
lon  (1462),  en  1465  à  la  bataille  de  Montlhéry  et  ailleurs,  lui 
regagna  la  faveur  de  Louis  XI,  qui  lui  fît  don  du  comté  de 
Conches  en  Normandie.  Robert  Malortie  mourut  le  20  mai 
1472  (Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis, 
cité,  t.  I,  p.  454;  cf.  Vaesen,  Lettres...,  t.  V,  p.  114,  n.  3; 
J.  Calmette,  Louis  XI,  Jean  II  et  la  révolution  catalane,  cité, 
p.  364). 

1.  Louis  P"^,  marquis  de  Saluées,  et  François  Royer.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  ailleurs  mention  de  ce  combat.  Par  contre, 
écrivant  au  duc  de  Milan,  Gérard  Colli,  un  de  ses  agents,  lui 
rapporte,  à  la  date  du  28  mai,  les  rumeurs  très  défavorables 
aux  armes  du  roi  de  France  que  l'abbé  de  Casanova  colportait 
à  Venise  (voyez  Pièce  justificative  n"  III). 

2.  Bourges.  Cf.  ci-dessus,  p.  130. 

3.  Emmanuel  da  BoUate. 

4.  Un  blanc. 
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nato,  et  per  il  Pediemonte  non  li  po  essere  vetato,  et 
che  quando  bene  gli  t'acessero  obsiaculo,  che  per  tutto 
passerano  ad  loro  dispetto,  et  che  vorebbe  già  fossero 
passate  perché  se  ne  poteria  fidare  como  de  l'anima 
sua  ;  et  per  taie  casone  ha  deliberato  metterli  in  el  Dal- 
finato  et  Lionese  per  guardia  del  paise  et  de  Borgo- 
gna.  Et  ad  ciè  che  tutto  el  mondo  intenda  se  ne  fidi,  li 
farà  mettere  in  le  mane  le  castelle  et  terre  et  forteze 
de  là  et  tutte  le  remetterà,  et  farà  governatore  de 
quello  paise  el  bayli  de  Lione  perché  é  de  la  natione*, 
ad  ciô  che  li  nostri  siano  meglio  tractati  ;  et  che  non  li 
voria  dare  tanto  per  lanza,  ma  una  certa  summa  in 
tutto,  la  quale  non  mi  spécifiée  altramente.  Doman- 
dôme  etiam  sel  Sig""  Alexandro-  era  ad  Milano  :  li  res- 
posi  de  non;  poi  me  nominô  li  capitanei  de  la  S.  V.  et 
dissemi  vorene  havere  sopra  tutti  o  el  Sig'*  Roberto, 
o  Donato  del  Conte^  ché  de  quelli  se  ne  poria  fidare;  et 
non  vorebbe  capitanei  ad  chi  el  re  Ferrando  havesse 
facto  troppo  bene  nel  Reame,  ad  ciô  che  quando  fos- 
seno  qua,  in  qualche  modo  non  havesse  intelligentia 
col  duca  Johanne  o  Angiovini,  et  se  ne  trovasse  ingan- 
nato.  lo  li  dixi  facesse  contoche  la  V.  S.  non  mandaria 
persone  che  non  fossero  fidate,  et  quando  altramente 
fosse,  sarebbe  in  carico  délia  V.  S.  Me  respose  che 
cosi  sperava  in  la  V.  S.  che  li  haveria  advertentia,  et 

1.  Nous  avons  dit  ailleurs  (t.  I,  p.  91)  que  François  Royer 
était  originaire  du  comté  d'Asti  et  que  son  véritable  nom  était 
Rotario.  Jamais  il  ne  fut  préposé  au  gouvei^neraent  de  Lyonnais 
ni  à  celui  du  Dauphiné,  dont  le  bâtard  d'Armagnac  continua  à 
être  le  titulaire. 

2.  Alexandre  Sforza,  seigneur  de  Pesaro. 

3.  Robert  de  San  Severino  et  Donato  del  Conte.  Tous  deux 
jouissaient  d'une  grande  réputation  militaire  en  Italie. 
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per  questo  li  rimctterià  el  tutto  in  le  mano  como  de 
sopra  è  dicto.  Et  domandome  s'el  re  Ferando  haveva 
donato  grande  terre  et  facto  grande  bene  al  Sig"" 
Roberto.  Li  respose  ch'io  haveva  inteso  el  re  Ferrando 
li  haveva  lassato  alcune  terre  sopra  le  qualepretendeva 
de  havere  rasone  et  che  erano  state  di  suoy  ;  et  che 
non  si  dubitasse,  poy  che  la  S.  V.  intenderà  l'animo 
suo,  mandarà  persona  grata  al  suo  desiderio,  de  che 
resto  molto  contento  ;  et  con  gran  favore  de  novo  me 
replicô  vorebbe  uno  de  questi  doi  sopra  tutti  gli  altri 
per  potersene  valere,  et  dixe  che  me  ne  parleria  più 
largamente.  Et  poy  publiée  commenzô  ad  parlare  de  la 
V.  S.  et  commendola  assay  nel  facto  de  le  arme  et  qua 
faceva  grande  concepto  de  le  gente  da  cavallo  che  quella 
debe  mandare,  le  quale  vorebbe  gia  fosseno  gionte. 

El  duca  de  Lanzone  è  qui  et  non  se  parte  dal  canto 
del  Re  o  armato  o  disarmato.  De  Borgogna  è  novella, 
certa  che  questi  di  el  Bastardo  de  Borgogna  ha  preso 
per  forza  Crevacore  et  alcune  altre  terre  aile  confine  de 
Piccardia^  quale  el  Re  de  Franza  li  havea  dato  altre 
volte  ad  godere  ad  bon  piacere  et  da  curto  tempo  in 
zà  gli  le  haveva  tolte  et  date  ad  Mons'^  de  Torsi^.  Ora 
con  zente  da  cavallo  de  facto  le  ha  represe,  donde  el 
Re  ne  è  molto  indignato  et  rimanda  tutti  li  franchi 
arceri  francesi  che  qui  erano  venuti  per  guardia  de 
questo  paise  et  in  brève  li  mandera  gente  ultra  quelle 

1.  De  Montluçon,  le  18  mai,  Louis  XI  annoncera  au  comte 
d'Eu  la  perte  de  Crèvecœur  (aujourd'hui  département  du  Xord, 
arr.  de  Cambrai)  et  celle  d'Arlcux  (Nord,  arr.  de  Douai),  mais 
cette  lettre  ne  fait  pas  mention  du  bâtard  de  Bourgogne  (Vae- 
sen,  Lettres...,  t.  II,  p.  296;  du  Clercq,  t.  \W ,  p.  148). 

2.  Jean  d'Estouteville,  déjà  cité. 

III  10 
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li  sono.  El  re  Renato  manda  alcuni  ambaxiatori  al  Rc 
di  Franza  per  l'accordo  et  capituli  che  li  altri  richie- 
deno;  ma  la  opinione  générale  è  che  nuUa  se  farà.  Et 
questi  di  el  Re  ultra  li  scudi  xxx"  che  Iha  mandato  al 
re  Renato,  li  da  in  sua  vita  l'intrata  del  Ponte  de  Seuf^ 
(sie)  presso  di  Bertagna,  che  dicono  c  de  intrata  de 
franchi  xxv",  et  questo  per  tenirselo  amico^. 

E'"  D''  F"  servitor  devotissimus  Albricus  Malleta,  etc. 

[A  tergo  :]  Ill"'°  principi,  etc.,  duel  Mediolani,  etc. 

XVII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Montluçon,  23  mai  1465. 

(Paris,  Bib!.  nat.,  ms.  ital.,  fol.  161  V-IGS  v.  Traduction  contemporaine 
d'un  original  chitlré  aux  Archives  de  Milan.) 

De  Lyon,  Francequin  Nori  a  envoyé  à  Jean-Pierre  trois  lettres 
du  duc  de  Milan,  dont  le  contenu  a  été  communiqué  au  roi 
de  France,  très  anxieux  de  le  connaître.  L'ambassadeur  a 
exposé  à  S.  M.  que  le  duc,  dans  son  désir  ardent  de  lui 
rendre  tout  le  service  dont  il  est  capable,  s'est  décidé  à 
confier  à  son  fils  aîné,  le  comte  Galéas,  le  commandement 
du  corps  de  troupes  destiné  à  passer  les  monts.  Le  roi,  se 
découvrant,  s'est  répandu  en  expressions  de  gratitude,  pro- 
testant que,  si  Dieu  lui  faisait  la  grâce  de  le  remettre  en  son 
premier  état,  il  donnerait  au  duc  de  Milan  des  preuves 
abondantes  de  sa  reconnaissance.  Jamais,  dit-il,  il  n'eiit 
songé  à  lui  demander  son  fils,  mais  la  présence  de  ce  jeune 
prince  lui  sera  d'autant  plus  précieuse  que  ses  propres  capi- 

1.  Les  Ponts-de-Cé  (département  de  Maine-et-Loire),  sur  la 
Loire. 

2.  Le  déchiffrement  contemporain  de  cette  dépêche  se  trouve 
aux  fol.  164  et  suiv.  du  même  ms.  ital.  1593  de  la  Bibliothèque 
nationale. 
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taines  lui  inspirent  peu  de  confiance.  S.  M.  désire  que  les 
troupes  lombardes  occupent  le  Lyonnais,  le  Dauphiné  et  les 
marches  de  la  Bourgogne.  Des  ordres  seront  donnés  pour 
que  le  comte  de  Pavie  soit  obéi  à  Lyon  comme  le  serait  S.  M. 
elle-même.  Le  roi  fera  payer  en  Dauphiné  la  solde  des  gens 
d'armes  et  de  pied,  dont  il  attend  avec  impatience  l'arrivée 
(p.  149-150). 

Le  roi  a  pris  connaissance  de  la  lettre  du  roi  Ferrand. 
S'il  n'a  pas  accepté  son  offre  d  assistance,  c'est  qu  il  crain- 
drait d'indisposer  les  princes  de  la  maison  d'Anjou,  dont  il 
a  besoin.  Par  contre,  il  verrait  avec  satisfaction  le  roi  Fer- 
rand expédier  quelques  vaisseaux  au  secours  du  roi  d'Ara- 
gon (p.  150-151). 

S.  M.  a  fort  approuvé  que  le  duc  de  Milan  ait  envoyé  un 
ambassadeur  en  Savoie  pour  exhorter  la  duchesse  à  demeu- 
rer fidèle  à  la  cause  du  roi,  son  frère.  Celui-ci  se  méfie  des 
Savoyards  et  prie  le  duc  d'avoir  l'œil  sur  eux.  Quant  à  la 
flotte  que  le  duc  de  Milan  devait  armer  à  Gênes  contre  les 
Provençaux,  il  n'en  faut  plus  parler  pour  le  moment. 

Le  roi  annonça  aux  nombreux  seigneurs  qui  l'entouraient 
la  prochaine  arrivée  en  France  du  comte  Galéas,  puis,  après 
son  dîner,  conduisit  l'ambassadeur  dans  sa  chambre  à  cou- 
cher pour  lui  dire  que  le  comte  de  Gruyère  avait  fait  assem- 
bler 1,000  paysans  suisses  qu'il  projetait  d'envoyer  en 
France  pour  combattre  les  troupes  royales.  S.  M.  voudrait 
que  le  duc  de  Milan  expédiât  des  ambassadeurs  à  Berne  et 
dans  les  cantons,  afin  de  prévenir  les  Confédérés  qu'il  n'est 
pas  disposé  à  permettre  une  pareille  expédition.  Si,  njalgré 
cela,  les  Suisses  se  mettent  en  campagne,  le  roi  souhaiterait 
que  le  duc  poussât  hardiment  sa  cavalerie  en  Piémont.  De 
son  côté,  l'envoyé  milanais  en  Savoie  devrait  adresser  au 
comte  de  Gruyère  un  avertissement  sérieux  qu'il  ferait 
publier  dans  ce  pays  où  le  roi  de  France  a  des  raisons  de 
soupçonner  de  la  malveillance  chez  plusieurs,  et  en  particu- 
lier chez  le  maréchal  de  Savoie,  dont  le  fils  est  pourtant  au 
service  de  S.  M.  (p.  151  152). 

Le  roi  demande  que  les  Milanais  passent  les  monts  le 
plus  tôt  possible  et  que  leur  nombre  soit  porté  de  4,000  à 
6,000.  Il  désire  surtout  que  leur  troupe  soit  composée  de 
soldats  aguerris  et  pas  trop  jeunes.  Ordre  est  donné  au  bailli 
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de  Lyon  de  remettre  le  château  et  la  cité  au  comte  Galéas 
qui  devra  être  obéi  dans  tout  ce  pays  comme  S.  M.  elle- 
même.  La  confiance  du  roi  en  lui  est  entière  et  si  le  sort 
voulait  que  S.  M.  perdît  la  partie,  elle  préférerait  voir  Lyon 
et  le  Dauphiné  aux  mains  du  duc  de  Milan  qu'au  pouvoir  de 
tout  autre  prince. 

S.  M.  recommande  encore  au  duc  l'aUaire  de  la  légation 
d'Avignon.  Si  elle  ne  peut  être  obtenue  du  Pape  pour  le 
frère  du  bâtard  d'Armagnac,  il  faudra  y  faire  nommer  un 
prélat  italien,  bon  serviteur  du  duc  de  Milan. 

Le  roi  s'étendit  ensuite  sur  les  succès  remportés  par  son 
armée  en  Bourbonnais,  regrettant  que  la  crue  des  eaux  l'em- 
pêche d'aller  avant  cinq  jours  mettre  le  siège  devant  Mou- 
lins. Il  ajouta  que  des  négociations  étaient  entamées  pour 
conclure  une  trêve  de  trois  mois,  moyennant  la  restitution 
au  duc  de  Bourbon  des  places  qui  lui  ont  été  enlevées  et  la 
remise  de  Bourges  à  l'armée  royale.  Mais  S.  M.  n'a  que  peu 
de  confiance  dans  la  sincérité  de  cette  «  pratique  »  et  croit 
que  les  rebelles  ont  surtout  en  vue  de  gagner  du  temps.  De 
son  côté,  si  la  trêve  est  conclue,  le  roi  profitera  de  ce  délai 
pour  lever  des  troupes  en  Dauphiné,  afin  d'accroître  ses 
forces.  S.  M.  annonça  que  le  duc  de  Nemours  n'était  plus 
qu'à  quatre  lieues  d'elle  et  qu'il  est  sur  le  point  de  se  décla- 
rer en  sa  faveur,  en  sorte  que  la  victoire  paraît  assurée. 
Quaut  au  comte  d'Armagnac,  il  continue  à  avancer  en  faisant 
tous  les  maux  du  monde.  Aussi  le  roi  a-t-il  fait  rompre  en 
Limousin  tous  les  passages  des  montagnes  pour  mettre  obs- 
tacle à  ses  progrès  (p.  154). 

Il  ne  manque  pas  de  gens  à  la  cour  pour  prétendre  que  le 
duc  de  Milan  n'enverra  ni  cavaliers  ni  gens  de  pied  en 
France.  Ce  matin  même,  le  bâtard  d'Armagnac  a  posé  la 
question  à  Jean-Pierx'e,  et  celui-ci  lui  a  répondu  que  son 
seigneur,  n'ayant  point  coutume  de  manquer  à  sa  parole, 
tiendrait  sans  faute  la  promesse  qu'il  a  faite  au  roi.  Au  reste, 
ce  dernier  ne  doute  pas  de  lui.  S.  M.  a  demandé  également 
du  secours  au  marquis  de  Montferrat.  Son  camp  s'est  trans- 
porté à  Murât  (?)  qui  s'est  rendu,  puis  à  Hérisson,  place 
plus  forte  encore.  Présentement,  il  y  a  devant  cette  ville 
500  lances  avec  une  nombreuse  artillerie  et  le  château  paraît 
sur  le  point  de  capituler  (p.  155). 
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En  post-scriptum  :  Le  roi  a  choisi  pour  porter  la  présente 
dépêche  à  Milan  Jean  de  Lévi,  un  de  ses  écuyers,  qu'il  a 
élevé  et  auquel  il  se  fie  entièrement.  Cet  écuyer,  qui  est  d'ori- 
gine piémontaise,  est  chargé  de  transmettre  verbalement  au 
duc  de  Milan  les  recommandations  de  S.  M.  concernant  le 
passage  des  troupes  lombardes  en  Dauphiné. 

Illmo  sigr  n^i^^  jjQ  scripto  ad  xiij  et  xvij  del  présente *, 
et  per  non  havere   havuto  più   presto  el  misso,  le 
mando  per  el  présente  portatore.  Francisco  Nori  da 
Lione  me  ha  mandalo  uno  mazo  de  lettere  de  V.  S.  de 
di  ij,  XV  et  xvij  de  aprile  in  zifra^,  et  visto  el  tenore 
d'esse  circa  le  offerte  volevati  se  facessero  al  Re  de 
Franza,  con  quelli  megliori  modi  et  via  che  possibile 
me  fu,  presentay  la  lettera  de  la  S.  V.  alla  Soa  M*%  che 
ogni  di  me  domandava  novelle  de  quella;  et  ulterius 
gli  offersi  ogni  stato  et  facultà  et  possanza  de  quella  in 
adjutare  et  deffendere  essa  M^^  presto  ad  ogni  suo  pia- 
cere,  facendoli  intendere  che  per  demonstrare  ad  tutto 
el  mondo  la  fede  vostra  verso  la  prefata  M'^  sua  con 
sincero  cuore  et  perfecto  amore  offerivati  lo  111"^°  Conte 
Galeaz,   vostro  primogenito,  in  questo  suo  bisogno; 
confortandola  per  parte   de  V.  S.  tutto  como  nelle 
vostre  lettei  e  se  contene,  me  sforzay  farli  intendere  ad 
pieno.  In  verità,  Sig^'  mio,  subito  la  sua  M^^  se  trovô 
tanto  contenta  et  allegra  de  la  S.  V.  checosa  al  mondo 
non  li  poria  essere  venuta  ni  facta  più  grata,  et  moite 
volte,  con  el  capello  in  mano,  rengratiava  la  S.  V.  che 
non  era  de  amici  de  parole  como  molti  altri  signori, 
dicendo  che,  quando  era  ad  Genepa  in  Savoya»  {sic), 

1.  Ci-dessus,  p.  126  et  140. 

2.  La  minute  de  la  lettre  ducale  du  2  avril  est  conservée  aux 
Archives  de  Milan  avec  une  autre  du  13  du  même  mois 

3.  Lisez  eîi  Bradant. 
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la  S.  V.  fece  per  essa,  poy  essa  ha  facto,  per  quella 
hora  bisogna  faciati  per  essa.  Et  se  Dio  li  presta  gra- 
tiade  retornare  in  el  suo  primo  stato,  farà  taie  dimons- 
trazione  verso  quella,  che  intenderà  non  si  sera  scor- 
dato  le  prime  offerte  et  sera  exemplo  ad  tutti  li  principi 
di  Christianità  ;  et  che  da  se  medesma  non  saria  may 
stata  cosi  ardita  richiedervi  lo  111°  Conte  Galeaz,  dubi- 
tando  de  exponere  alla  guerra  una  cosa  tanto  ad  voy 
cara  non  vi  dispiacesse;  ma  poy  che  vi  è  piaciuto  de 
offerirlo,  lo  accepta  volunteri  ad  questo  tempo,  maxime 
per  il  dubio  di  capitanei  che  per  altro  ve  ho  scripto. 
Et  mandandole  sarebbe  grande  favore  alla  M'^  soa  et 
terrore  alli  suoi  nemici,  el  quale  dice  voleva  stesse  con 
li  cavalli  in  Lionese  et  Delphinato  per  guardia  del  payse 
et  frontere  de  Borgognoni  se  se  movono,  et  fosse  obe- 
dito  como  la  M'*  sua,  et  che  ad  Lion  è  stantia,  terra 
fertile,  forte,  abondante,  et  boni  alogiamenti  et  in 
bello  centre,  et  che  in  el  Delphinato  aile  gente  d'arme 
et  fanti  a  pede  faria  dare  dinari,  le  quale  pregava  la 
S.  V.  le  mandasse  presto^. 

Legite  anche  la  M'*  soa  la  lettera  del  re  Ferrando, 
rengratiollo,  et  cosi  la  S.  V.,  da  la  quale  intende  pro- 
cède questa  opéra,  et  dixe  che  acceptando  quello  soc- 

1.  Notons,  en  passant,  qu'il  ne  faut  plus  tenir  pour  exacte 
la  note  que  J.  Quicherat  a  inscrite  en  1856  au  pied  de  la 
p.  124,  t.  II  de  son  édition  de  Y  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI,  par  Th.  Basin  (S.  H.  F.).  Les  renseignements 
fournis  par  P.  Ghinzoni  [Spedizione  Sforzesca  in  Francia,  art. 
de  VArc/iivio  storico  lombardo,  vol.  VII,  anno  XVII,  1890, 
p.  314-345)  ne  permettent  plus  de  dire  que  l'on  sait  peu  de 
chose  de  cette  expédition.  Il  est  regrettable  toutefois  que 
VEpistolario  de  Galéas-Marie  Sforza,  qui  écrivait  journellement 
à  son  père,  soit  demeuré  inédit. 
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corso,  si  farebbe  inimica  la  casa  de  Angio,  de  la  quale 
bisogna  se  adjute,  ma  che  voleiido  il  re  Ferrando  farli 
cosa  grata,  mandasse  qualche  galee  in  favore  del  re  de 
Ragona,  suo  barba,  et  lo  haveria  carissimo;  et  che 
questo  li  volesti  fare  assapere,  et  che  per  bon  respecto 
non  faceva  altra  demonstratione  del  re  Ferrando  al 
présente,  et  che  per  il  passato  sapevati  questo  se  era 
descoperto  :  et  lo  Mag'"  d.  Albrico  el  sa  bene^ 

Del  anibassiatore  mandato  in  Savoya  ad  confortare 
Madamina'  ad  starli,  se  è  trovato  molto  contento,  el 
dice  li  scrivati  stia  attento,  et  del  tutto  vi  avisi  perché 
questi  Savoyni  sono  dubii  et  bene  non  li  intende.  Poy 
dixe  che  l'armata  dovevati  lare  ad  Genova  per  modo 
alcuno  non  se  facia,  como  per  altro  ho  scripto^.  lo  li 
dixi  anchora  che  la  S.  V.  scriva  altramente  che  quella 
se  apparichiava  ad  dicta  armata  e  ogni  altra  cosa  che 
li  piacesse,  ma  che  poy  hareti  havuto  altre  nostre  lit- 
tere  et  revocatola.  Et  dicto  questo,  la  M'*  soa  se  valtô  et 
impresentia  de  molti  publiée  la  venuta  del  Conte  Galeazo. 
Hora  Sig"^  mio,  heri,  disnata  che  fu  S.  M'*,  me  menô  ne 
la  caméra  dove  dorme,  dicendo  ch'io  volesse  scrivere 
alla  V.  S.,  et  cosi  la  pregava,  perché  intende  ch'el 
conte  de  G  ruera  in  Savoya^,  quale  ha  suo  fiolo  con  luy, 
ha  facto  o  fa  congregare  mille  villani  de  quelli  Suyceri 
per  venire  contra  la  M'^  sua ,  che  subito  mandasti  uno 
legato  ad  Berna  et  dirli  che  V.  S.  intende  voleno  venire 
contra  el  re  de  Franza,  et  che  non  lo  softrireti  ad  modo 

1.  Sur  les  offres  de  service  faites  à  Louis  XI  par  le  roi  ara- 
gonais,  voyez  nos  Pièces  justificatives  n"*  IV  et  V. 

2.  La  duchesse  Yolande. 

3.  Ci-dessus,  p.  92,  et  notre  t.  II,  p.  247  et  passint. 

4.  François,  comte  de  Gruyère. 
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alcuno,  et  farli  dire  parole  quasi  minatorie,  et  cosî 
mandare  un  altro  dove  intendereti  dicti  villani  congre- 
gati.  Et  questo  fa,  perché  dice  essa  M'^  che  mandan- 
doli  la  S.  V.,  per  timoré,  perché  gli  seti  assay  propin- 
qua,  se  levarano  de  l'impresa;  et  quando  pur  dicti 
Suyceri  venessero,  che  arditamente  ve  mettiati  nel 
Piemonte  con  le  gente  da  cavallo.  Et  simile  dice  faciati 
dire  al  dicto  conte  de  Gruera  dal  vostro  ambaxiatore 
in  Savoya  et  cosi  publicare  dove  intenderà  garbuglio, 
perché  essa  M*^  se  dubita  anche  del  marescalcho  de 
Savoya*,  quale  ha  perô  suo  figliolo  alli  servicii  de  la 
soa  M'*  :  et  non  si  fîda  bene  de  dicti  Savoyni. 

Item  apresso  dice  prega  la  S.  V.  quanto  sa  e  po,  se 
may  quella  hebbe  animo  de  farli  cosa  grata,  che,  al 
più  presto  sii  possibile,  mandati  lo  111"'°  Conte  Galeaz 
con  le  gente  da  cavallo  et  fanti  che  dice,  venendo 
dicto  Conte,  non  solum  serano  persone  im"  ma  più  de 
vr",  et  che  in  questo  la  S.  V.  mandi  quello  numéro  vi 
pare,  dummodo  mandate  gente  da  facti;  et  domanda 
più  che  po  de  le  gente  da  cavallo  usate  alla  guerra  del 
reame  di  Napoli  et  mancho  gioveni  se  po.  Et  me  dede 
littere  che  la  sua  M'^  ve  rescrive  et  con  questa  lo 
mando,  et  altre  lettere  con  questa,  et  la  M'*  sua  scrive 
al  bailli  de  Lion  che  metta  il  castello  et  terra  de  Lion 
nelle  mane  del  111"'°  Conte  Galeaz  predicto  subito  che 
sarà  gionto,  et  li  faccia  l'obedientia,  et  facia  fare  dal 
payse  como  alla  persona  sua  propria.  In  simile  forma 
scrive  a  quelli  del  Delphinato  che  remettano  castelle 

1.  Jean  de  Seyssel,  seigneur  de  Barjat  et  de  la  Rochette, 
maréchal  de  Savoie,  et  son  fils  Aimé,  comte  de  la  Chambre 
(Guichenon,  Histoire  générale  de  la  maison  de  Savoie,  t.  I, 
p.  549). 
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et  faciano  obedientia,  et  halli  facto  scrivere  dal  Bas- 
tardo  de  Arminiaco  senescalcho,  locotenente  del  dicto 
Dalphinato  :  le  quale  tutte  littere  mando  alla  S.  V., 
adciô  che  quando  sarano  per  partire,  quella  possi 
mandare  uno  inanzi  con  dicte  littere.  Et  questo  dice 
fa  la  M'*  soa  ad  fin  che  ognuno  cognosca  l'amore  et 
fede  che  la  porta  alla  S.  V.,  et  che  quando  pur  la  M'^ 
sua  dovesse  perdere,  vole  che  più  tosto  Lion  e  lo  Del- 
phinato  siano  in  le  mani  de  la  S.  V.  che  de  altri.  Poy 
racommanda  la  legatione  de  Avignone  alla  S.  V. 
quanto  sa  et  po,  et  perché  ho  dicto  ad  quella  el  seguito, 
dice  che  quando  non  se  potesse  obtinere  per  lo  fra- 
tello  del  Bastardo  de  Armignaco,  la  S.  V.  operi  per 
ogni  modo  se  li  metta  uno  Italiano  di  che  ne  possati 
disponere,  et  in  questo  ve  piacia  havergli  advertentia. 
Disse  etiam  como  ogni  di  conquista  le  terre  del  Borbo- 
nese,  et  ha  tregua  con  el  duca  de  Borbon,  el  quale 
voleva  fugire  in  Borgogna ,  ma  le  rivere  et  acque 
grosse  lo  hano  impazato  de  non  mettere  campo  ne 
dar  impazo  ad  Molins  fin  ad  cinque  dî  proximi,  et  che 
in  certa  pratica  de  tregua  con  questi  signori  per  tre 
mesi,  con  questo  ch'el  renda  al  duca  de  Borbon  le  terre 
che  gli  ha  pigliate  et  loro  diano  Borges  in  possanza  de 
la  soa  M^^.  Dubita  perô  non  lo  faciano  per  fortificarsi 
et  dare  dilatione,  ma  facendo  dicta  tregua,  fa  conto  de 
mandare  tre  o  quattro  in  el  Dalfinato  con  dinari  ad  fare 
gente  de  cavallo  et  comprare  armi  et  mettersi  in 
puncto,  chè  senza  comparatione  è  et  sarà  piu  forte  che 
loro.  Disse  etiam  ch'el  duca  deNemors  e  qua  appresso 
a  lighe  quattro,  et  fra  due  di  se  declararà  essere  per 
la  M**  soa^,  et  già  l'ha  facto,  chè  essendo  cosi,  non 

1,  «  Mgr  de  Nemours  est  venu  vers  nous  qui  ne  sera  point 
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dubita  puncto  che  ha  tutto  questo  campo  suo;  et  che 
el  conte  d'Armagnaca  veniva  facendo  niale  assay  et  ad 
mal  puncto,  per  il  chè  comprendeva  piutosto  fosseno 
strachi  per  essa  venuta;  et  che  li  ha  fato  rompere  li 
monti  in  Limosin  chè  non  po  passare,  et  che  de  quello 
seguirà  me  avisarà,  recomendandosse  a  la  V.  S.  che 
facesse  como  in  quella  spera.  E'ilè  vero,  Sig""  mio,  che 
el  Re  de  Franza  et  merito  se  fa  gran  favore  et  foiida- 
mento  de  le  gente  da  cavallo  de  V.  S.  et  non  desydera 
altra  cosa,  parendoli  se  ne  potrà  fidare.  Molti  sono  de 
opinionein  questa  corte  che  la  S.  V.  non  mandi  dicte 
gente  da  cavallo  ne  fanti  a  pede,  ma  nieni  la  cosa  in 
longo;  et  questa  mattina,  el  Bastardo  de  Armignaco 
me  ha  dicto  se  io  credeva  che  il  conte  Galeas  et  dicte 
zente  da  cavallo  venessero  :  gli  rispose  che  la  natura 
de  la  S.  V.  non  era  de  mandare  ad  offerire  cose  che 
con  effetto  la  non  attendesse  bene,  et  che  quella  haveva 
scripto  et  obligatasse  alla  M'*  del  Re  de  mandare  dicte 
gente  et  che  infallantemente  vegnariano.  El  Re  tene 
per  certo  che  la  S.  V.  mandi  dicte  gente  et  contra 
questi  tali  spesso  replica  ;  et  per  taie  casone  et  honore 
de  quella  è  necessario  che  con  celerità  la  S.  V.  mandi 
dicte  gente,  le  quale  la  M'*  soa  desydera  grandemente, 
la  quale  anche  ha  mandato  ad  dire  al  marchese  de 
Monferrato,  che  havendo  qualche  boni  homini  d'arme, 

contre  nous.  Le  seigneur  de  Chaumont  et  le  chancelier  de 
Bourbonnois  y  sont  aussi  venuz  et  tous  troys  s'en  sont  allez  à 
Moulins  devers  le  duc  de  Bourbon...  et  croyons  que  demain 
nous  amèneront  à  Varennes...  led.  duc  de  Bourbon  »  [Louis  XI 
à  Georges  Havart,  Saint-Pourçain,  29  mai,  dans  Vaesen,  t.  II, 
p.  309-311;  cf.  Mandrot,  Jacques  d'Armagnac,  cité,  p.  30  du 
tirage  à  part). 
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gli  li  mandi.  El  campo  di  la  M'*  sua  andô  ad  Furato* 
(sic),  loco  forte,  et  halli  havuto;  poy  sono  andati  ad 
Orisson^,  loco  fortissimo  :  la  terra  se  è  renduta.  Hora 
gli  è  lanze  cinquecento,  artigliaria  et  bombarde  infi- 
nité per  abbattere  el  castello,  quale  se  spera  hora  debia 
essere  quasi  conquistato. 

Postcripta.  Parse  al  Re  tra  per  il  bisogno  suo,  tra 
perché  de  qua  ad  Lion  li  camini  non  sono  molto  securi 
et  adciô  le  lettere  non  se  perdessero,  de  mandare  per- 
sona  scorta  et  di  intendimento,  et  se  avisa  de  Gian  de 
Lievi^  suo  scudero,  présente  exhibitore,  al  quale,  per 
quanto  ogni  di  vedo,  la  M'^  soa  porta  grande  amore; 
et  tra  che  è  Piemontese  per  la  lingua  et  che  da  garzon 
lo  ha  alevato,  secundo  me  dice  la  M'*  soa,  lo  manda  alla 
S.  V.  per  dire  quanto  bisognerà  per  la  expeditione  del 
111™°  Conte  Galeaz  et  gente.  El  dicto  Gian  de  Lievi  con- 
tinue è  stato  servitore  de  la  V.  S.,  et  [è]  facto  de  li 
avisi  et  honori,  per  contemplatione  de  quella,  che  gli 
son  stati  possibile,  secundo  sa  el  Mag*""  d.  Albrico.  Et 
hora  non  ha  extimato  pericolo  per  vegnire  alla  prefata 
V.  S.,  dal  quale  quella  ad  pieno  intenderà  la  voluntà 
et  dispositione  de  questo  Sig""^  Re  de  Franza  et  la  cele- 

1.  Peut-être  Murât  (Allier,  arr.  de  Montluçon),  sur  la  route 
de  Montluçon  à  Moulins.  Il  y  avait  là  un  château  fort. 

2.  Hérisson,  Allier,  arr.  de  Montluçon. 

3.  On  verra  dans  la  dépêche  suivante  que  ce  Jean  de  Lévi, 
écuyer,  échanson  de  Louis  XI,  était  gentilhomme  du  marquis 
de  Montferrat.  M.  Vaesen  a  imprimé  la  lettre  du  roi  par 
laquelle  il  l'accrédite  auprès  du  duc  de  Milan  [Lettres...,  t.  II, 
p.  304.  De  Montluçon,  22  mai  1465).  Ce  nom  de  Lévi,  certai- 
nement italien,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  de  Levis, 
comme  il  a  été  suggéré  par  erreur  à  la  table  onomastique  du 
recueil  des  Lettres  de  Louis  XL 
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rità  voria  da  la  V.  S.,  como  più  diffusa  mente  del  pre- 
dicto  Gian  de  Lievi  V.  S.  ad  bocca  intenderà,  et 
haverà  littere  per  la  dicta  expeditione  opportune,  etc. 
De  hora  inanti  me  sforzarô  con  diligentia  de  avisare  la 
V'"  Exc"'"^  de  quando  accaderà  pur  ch'io  trovi  messi, 
alla  quale  humil mente  me  raccommando.  Data  al  Mon- 
lysson  in  Borbonese,  die  xxiij  maii  1465. 

Servitor  Johannes  Petrus  Panigarola. 

XVIII. 
Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Laverc-en-Dauphiné,  31  mai  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Albéric  est  arrivé  la  veille  au  soir  de  Grenoble  après  un  long 
et  pénible  voyage.  Il  a  envoyé  un  homme  à  Lyon  pour  y 
prendre  les  lettres  apportées  de  Milan  à  son  adresse,  mais 
Francequin  Nori  les  avait  déjà  expédiées  à  Jean-Pierre  Pani- 
garola. Francequin  n'a  pu  se  rendre  à  l'invitation  d'Albéric, 
qui  eût  aimé  à  l'entretenir  personnellement. 

A  Laverc,  Albéric  a  trouvé  Jean  de  Lévi,  gentilhomme  du 
marquis  de  Montferrat,  qui  lui  a  remis  plusieurs  lettres  à 
destination  de  Milan.  Cet  écuyer  a  quitté  le  camp  royal  il  y 
a  huit  jours  avec  mission  de  porter  à  Madame  de  Savoie 
une  lettre  autographe  du  roi,  qui  requiert  sa  sœur  de  per- 
mettre aux  troupes  lombardes  de  traverser  la  Savoie.  De 
là,  il  doit  se  rendre  à  Milan.  Le  duc  verra  par  les  lettres  du 
roi  que  ce  prince  est  fort  impatient  de  voir  arriver  les 
troupes  milanaises.  Il  a  occupé  Montluçon,  la  seconde  ville 
du  Bourbonnais,  qui  a  capitulé.  D'autres  places  ont  été 
mises  à  feu  et  à  sang.  Suivant  le  même  Jean  de  Lévi,  au 
moment  de  son  départ,  le  roi  attendait  la  duchesse  de  Bour- 
bon, qui  venait  négocier  la  paix.  L'armée  royale  très  forte, 
et  bien  pourvue  d'artillerie,  s'apprêtait,  divisée  en  deux 
corps,  à  se  porter  contre  la  ville  de  Moulins,  d'autant  moins 
capable  de  lui  l'ésister  que  jusqu'à  ce  jour  aucun  des  sei- 
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gneurs  du  royaume  ne  s'était  encore  ébranlé.  On  comptait 
que  la  prise  de  Moulins  amènerait  la  soumission  de  tout  le 
Bourbonnais,  car  les  Bourguignons  ne  semblaient  point 
encore  décidés  à  porter  secours  au  duc  de  Bourbon.  Le 
comte  de  Montpensier,  oncle  de  ce  prince,  avait  envoyé  son 
scellé  au  roi  et  Jean  de  l^évi  affirmait  que  le  duc  de  Nemours 
n'allait  point  tarder  à  rejoindre  S.  M.,  qui  avait  envoyé  à  sa 
rencontre  le  maréchal  d'Armagnac.  Même  une  lettre  de 
Francequin,  datée  du  24,  annonçait  l'arrivée  de  ce  duc  au 
camp  royal.  Le  comte  d'Armagnac  n'avait,  disait-on,  point 
encore  bougé.  Le  roi  lui  avait  envoyé  le  patriarche  de  Jéru- 
salem et  on  croyait  que,  sous  l'influence  du  duc  de  Nemours, 
Armagnac  demeurerait  bien  fidèle  à  sa  promesse  de  servir 
S.  M.  En  réalité,  tous  ces  seigneurs  sont  pauvres  en  argent 
et  en  hommes  et  ne  pourront  continuer  longtemps  la  dépense 
à  laquelle  ils  sont  contraints  depuis  plusieurs  mois. 

Les  sujets  du  duc  de  Bretagne  souffrent  de  la  peste  et  de 
la  famine  et  ses  frontières  sont  fort  menacées.  Ce  prince 
proteste  n'avoir  pas  l'intention  d'attaquer  le  roi  de  France. 
Bref,  Albéric  estime  que  la  guerre  sera  courte,  car  l'époque 
de  la  moisson  approche.  Enfin,  le  roi  a  appelé  à  lui  les 
2,000  cavaliers  dauphinois  qui  assiégeaient  Villefranche; 
ainsi  renforcé,  il  sera  irrésistible,  d'autant  que  les  sujets  des 
princes  révoltés  répugnent  fort  à  combattre  leur  roi.  Pour 
toutes  ces  raisons,  Albéric  exhorte  son  seigneur  à  presser 
l'envoi  des  premiers  corps  milanais,  de  crainte  que  le  roi 
n'ait  triomphé  de  ses  adversaires  avant  leur  arrivée.  Il  faut 
au  moins  que  S.  M.  puisse  apprécier  la  sincère  et  bonne 
volonté  du  duc  de  Milan  à  son  égard  ;  et  du  coup  la  réputa- 
tion de  ce  prince,  déjà  si  grande,  sera  fort  accrue,  comme 
aussi  l'affection  que  lui  porte  le  roi  de  France  (p.  158-161). 

Jean  de  Lévi  rapporte  encore  qu'Honorât  de  Berre  était 
sur  le  point  de  quitter  l'armée  royale  pour  se  rendre  en 
Italie  auprès  du  marquis  de  Montferrat.  Pour  quel  objet?  On 
l'ignore. 

Aux  lettres  reçues  du  roi  et  de  Jean-Pierre  Panigarola, 
qu'il  envoie  à  Milan,  Albéric  joint  une  missive  que  lui  a 
adressée  le  maréchal  d'Armagnac,  très  reconnaissant  de 
celle  que  lui  a  fait  parvenir  le  duc  de  Milan.  Ce  dernier  doit 
être  assuré  que  jamais  il  ne  rencontrera  un  serviteur  plus 
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sûr  et  plus  précieux  que  ce  Bâtard,  homrae  de  grande  valeur 
et  qui  peut  tout  sur  l'esprit  du  roi.  Il  est,  par  conséquent, 
de  l'intérêt  du  duc  de  Milan  de  seconder  de  tout  son  pou- 
voir la  candidature  du  frère  de  ce  seigneur  à  la  légation 
d'Avignon. 

lUustrissimo  signore  mio,  heri  sera  giunse  qua  a 
Granopoli,  e  non  più  tosto  per  essere  molto  stracho 
per  lo  longissimo  camino  quale  ho  facto.  Et  essendo 
avisato  apresso  a  Lione  xv  leghe  che  li  erano  de  moite 
lettere  che  la  V.  S.  me  scriveva  e  che  Franceschino 
Nôri  me  voleva  venire  à  parlare,  mandai  uno  de  li  mei 
a  Lione  per  havere  dicte  lettere  e  per  intendere  quello 
havesse  a  fare,  e  per  avisare  Franceschino,  dal  quale 
expectava  intendere  moite  cosse.  Luy  me  rescrise 
havere  mandato  tute  le  mie  lettere  a  Johanne-Petro  \ 
e  che  luy  per  modo  alcuno  non  poteva  venire  a  par- 
lare mecho. 

Item  sera,  venendo  in  questa  terra,  trovai  Johanne 
da  Lyvi,  gintilhomo  e  famïglio  del  marchexe  de 
Monfera,  el  quale  expectandome  me  présenta  tute 
quelle  lettere  che  mando  à  la  V.  S.;  e  luy  hè  andato  a 
Madama  de  Savoia  cum  lettere  del  Re,  per  instare  el 
passo  de  le  gente  vostre,  e  poi  tuto  presto  venerà  da 
al  V.  S.  El  se  parti  dal  Re  venardi  prossimo  passato, 
che  sono  oggi  vij  giorni.  lo  ho  scripto  a  madama  la 
duchessa,  a  laquale  el  Re  ha  scripto  de  sua  mane  che 
voglia  atendere  a  li  ricoi^di  mei  como  ali  soi  proprii. 
Scripsi  etiam  ad  d.  Giliolo^  quale  intendeva  essere  h 
per  questa  cagione. 

1.  Ci-dessus,  p.  123. 

2.  Ziliolo  Uldoyno,  agent  du  duc  de  Milan  en  Savoie.  Fran- 
çois Sforza  écrit,  à  la  date  du  7  juin,  à  Gérard  de  Collis,  son 
ambassadeur  à  Venise  :  «  ...  Havemo  ben  inteso  che'l  (le  duc 
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La  Vostra  Signoria  intenderà  quanto  per  queste  let- 
tere  scrive  el  Re,  el  quale  continue  insta  el  mandare 
^randemente  de  le  gente  de  la  V.  S.  cum  ogni  celle- 
rità,  e  credo  che  la  V.  S.  debia  havere  intexo  che  el 
Re  se  ritrova  in  Borbonexe  cum  grande  numéro  de 
gente  de  piede  e  da  cavalo,  et  ha  havuto  Molizone^  la 
secunda  principale  terra  del  duca  de  Borbono  per 
acordo,  e  moite  altre  terre  e  casteli  ha  facto  mettere  a 
sacho  e  a  focho.  Dice  questo  Johanne,  che  el  di  sequente 
se  expectava  la  mogliere  del  duca  de  Borbono 2,  che 
venesse  dal  Re  et  che  el  re  Renato  et  conte  de  Hume- 
nea  cum  certi  altri  andareno  dal  duca  de  Britagna  per 
la  pace  e  ritornati  andareno  per  el  senescalcho  de 
Angiô  etalcuni  altri,  et  per  quanto  posso  intendere  se 
spera  piu  tosto  de  la  pace  che  de  la  guerra  :  e  non 
sequendo  pace,  se  crede  e  spera  che  el  Re  de  Franza 
sera  vinzitore,  e  presto,  perché  lie  potente  contra  el 
duca  de  Borbono  et  ha  el  campo  contra  luy  in  doe 
parte  cum  grandissima  quantité  de  artigliaria,  e  infra 
pochi  di  se  expecta  vada  in  campo  contra  Molino  %  la 
principale  terra  del  dicto  duca,  la  quale  non  poterà 
resistere  a  tanta  potentia,  maxime  non  essendo  anchora 

de  Bourgogne)  ha  scripto  al  duca  de  Savoia  et  ad  alcuni  soi 
gentilhoraini  che  non  vogliano  mandare  gente  ad  far  guerra  al 
dicto  duca  de  Borbon  suo  nepote;  ma  dicto  duca  de  Savoia 
cum  la  mogliere,  quando  vedano  che  le  cose  de  la  Maestà  del 
Re  siano  in  favore  como  sonno,  non  guardarono  a  la  rechiesta 
del  dicto  duca  a  fare  el  debito  suo,  como  hanno  promesso  de 
fare  »  (Arch.  de  Milan,  Potenze  estere,  Venezia). 

1.  Montluçon. 

2.  Sur  cette  visite  des  deux  duchesses  de  Bourbon,  la  belle- 
raère^  et  sa  bru,  Agnès  de  Bourgogne  et  Jeanne  de  France, 
voyez  plus  loin. 

3.  Moulins. 
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per  alcuno  signore  regale  mosto  guerra  contra  el  Re, 
ne  dato  subsidio  al  dicto  duca.  E  perduto  Molino,  se 
tene  che  tuto  el  resto  del  suo  stato  se  redurrà  a  la 
obedientia  del  Re,  como  zà  ha  facto  una  grande  parte, 
et  Bergognoni  per  fin  adesso  non  sono  mosti  in  favore 
del  dicto  duca  ne  mostrano  de  moversi,  e  verisimi- 
lemente  che  non  hè  mosto  in  suo  favore  per  fin  adesso  ; 
essendo  el  Re  potentissimo  et  ogni  di  in  vincere,  non 
se  moverà  più*.  El  signore  de  Monpanser^,  barba  del 
dicto  duca,  ha  mandato  a  fare  la  fidelità  al  Re,  e  dice 
dicto  Johanne  che  el  duca  de  Nemorse  venirà  dal  Re, 
e  già  era  presso  a  luy  per  cinque  leghe,  e  ch'el  mares- 
calcho  de  Franza  era  andato  da  luy  ;  e  Franceschino 
Nori  me  scrive  che  a  xxiiij°  del  présente  el  dicto  duca 
se  dovea  trovare  in  campo  cum  el  Re.  El  conte  de 
Armignac  anchora  non  hè  mosto  de  caxa  sua.  El  Re  ha 
mandato  el  patriarcha^  da  luy;  credessi  che  per  lo 

1.  Malleta  était  mal  informé.  Pendant  que  les  deux  duchesses 
et  le  duc  de  Nemours  faisaient  mine  de  négocier  à  Saint-Pour- 
çain  «  l'appointement  »  du  duc  Jean  II,  et  que  Louis  XI  se 
laissait  attarder  par  ces  duperies,  Bourbon  quittait  clandesti- 
nement Varennes  et  se  sauvait  à  Moulins.  De  là,  comme  le  roi 
s'apprêtait  à  l'y  suivre,  il  lui  renvoya  encore  des  négociateurs 
que  Louis  XI  eut  la  faiblesse  d'écouter,  tandis  que  les  Bour- 
guignons de  Thibaut  de  Neufchastel  pénétraient  dans  Moulins 
et  que  le  duc  courait  rejoindre  le  comte  d'Armagnac  dans  la 
Marche. 

2.  Louis  de  Bourbon,  troisième  fils  du  duc  Jean  P'',  comte 
de  Montpensier,  Clermont  et  Sancerre,  dauphin  d'Auvergne, 
mort  en  mai  1486. 

3.  Louis  de  Harcourt,  patriarche  de  Jérusalem,  évéque  de 
Bayeux,  auquel  Louis  XI  avait  bien  à  tort,  et  malgré  sa  con- 
duite passée,  rendu  sa  confiance,  était  l'âme  de  ces  intrigues 
perfides.  Mieux  instruit  vers  la  fin  de  1465,  le  roi  le  qualifiera 
«  sceleratissimus  proditor  »  et  non  sans  motif.  Ce  traître  avait 
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mezo  del  duca  de  Nemorse  suo  coxino,  sera  in  tuto  per 
lo  Re,  como  sempre  perô  ha  dicto  de  volere  essere.  E 
veramente  tuti  questi  signori  sono  poveri  de  denari 
o  non  havuno  gente  senon  de  soi  gentilhomini  e  sob- 
diti  comandati,  e  già  più  mexi  passati  sono  su  questa 
spexa,  ne  tropo  più  la  poterano. 

El  duca  de  Bertagna  ha  la  peste  e  famé  extrema  a 
caxa  et  grandissimo  numéro  de  gente  a  le  confine  sue, 
e  dice  che  non  vole  tare  guerra  al  Re.  Goncludendo 
per  quanto  posso  intendere  et  cognoscere,  a  me  pare 
che  mfra  pocho  tempo  o  el  duca  de  Borbone  sarà  in 
tuto  destructo,  o  sarà  d'acordo  con  el  Re,  maxime 
essendo  adesso  el  tempo  de  le  biave  a  la  campagna .  Et 
ha  scripto  el  Re  a  quella  gente  del  Dalphinato,  che  sono 
più  de  doa  milia  cavali  a  campo  contra  Villafrancha'' 
che  subito  vadano  da  luy;  et  essendo  tanta  potentia 
unita  et  cum  tanta  quantità  de  artigliaria,  non  sarà  che 
li  possa  ne  ardisca  resistere,  et  maxime  perché  li  sub- 
diti  de  questi  signori  hano  pur  grande  riguardo  a  con- 
tradire  al  Re. 

Perô,  Signore  mio,  credo  saria  bene  che  la  V.  S. 
facesse  quella  più  dilligentia  et  sollicitudine  la  potesse 
in  comenzare  de  mandare  la  sua  gente,  per  ben  non 

eu  l'audace  de  proposer  à  Jacques  d'Armagnac  de  s'entendre 
avec  le  duc  de  Bourbon  pour  tenter  d'enlever  le  roi  durant  son 
séjour  à  Montluçon.  Les  princes  reculèrent  devant  les  risques 
de  l'entreprise,  mais,  pour  gagner  du  temps,  Nemours,  fei- 
gnant d'avoir  tout  à  redouter  de  la  part  du  roi,  obtint  l'envoi 
du  bâtard  d'Armagnac,  du  seigneur  du  Lau  et  du  patriarche  à 
Montaigut-en-Combraille  pour  «  l'assurer  de  sa  venue  auprès 
du  Roy  »  (de  Mandrot,  Jacques  d'Armagnac,  cité,  p.  31  et 
suiv.  du  tirage  à  part). 

1.  Villefranche-sur-Saône,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arr.  du 
dép.  du  Rhône. 

III  11 
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fosse  grande  quantité,  per  dare  più  aiuto  et  f'avore  al 
Re  de  Franza  in  redure  questi  rebelli  ad  sua  obedientia, 
et  adciô  chè  lui  avante  havesse  consecuta  la  Victoria, 
potesse  havere  conosciuto  et  veduto  la  vostra  vera  et 
bona  opinione  et  dévotion  verso  luy;  et  la  fama  del 
mandare  le  vostre  gente,  de  le  quale  qui  già  se  ne 
parla  assay,  haverà  grande  reputatione  con  le  actione 
del  Re  de  Franza  verso  de  vuy,  quando  bene  fosse 
tutto  presto  vincitore.  La  Signoria  Vostra  è  sapientis- 
sima,  et  son  certo  sapera  molto  bene  provedere  ad 
quanto  bisogna  al  présente  ed  con  celerità  expediente. 

El  dicto  Johanne^  me  ha  dicto  che  Honorato  de 
Barri-  era  venuto  al  Re  e  che  luy  gli  disse  che  se  lo 
voleva  expectare  per  duy  o  tri  giorni,  che  veneria  cum 
luy  in  Italia  per  venire  dal  Marchese^,  e  poy  da  la 
V.  S.  :  non  intendo  la  cagione. 

La  V.  S.  vcderà  quanto  me  scrive  el  Re  circha  la 
proferta  facta  de  lo  illustre  conte  Galeaz,  et  etiajn 
poterà  vedere  quanto  me  scrive  Johann e-Petro  Pani- 
garola  per  resposta  de  quello  haveva  facto  dire  e 
ricordare  al  Re  per  mandare  certa  quantità  de  denari 
per  levare  più  presto  le  gente  de  la  V.  S. 

lo  mando  incluse  in  queste  quanto  me  scrive  Monsi- 
gnorel  Mareschalco  de  Franza  ^el  quale  ha  havuto  gra- 
tissiuia  la  lettera  de  la  V.  S.  E  certamente,  signor 
mio,  non  poteresti  fare  aquisto  del  piii  autenticho  e 
amorevole  signore  de  questo,  el  quale  hè  de  grande 

1.  Jean  de  Lévi. 

2.  Honorât  de  Berre,  seigneur  d'Entravesnes,  grand  maître 
de  l'hôtel  du  roi  René.  Cf.  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  X, 
p.  112,  note. 

3.  Le  marquis  de  Montferrat,  Guillaume  VI. 

4.  Jean,  bâtard  d'Armagnac,  comte  de  Comminges. 
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valore  e  quello  de  clii  questo  e  se  fida  più  e  aiutà 
più.  E  prego  la  V.  S.  voglia  fare  ogni  instantia  possi- 
bile,  azô  che  luy  per  intercessione  de  quella  obtegna 
questa  gratia  ia(]uale  sarà  de  bono  fructo  e  effecto  a 
moite  altre  cosse*. 

El  dicto  Johanne  da  Lyvi  hè  andato  da  Madama  de 
Savoia  [con]  una  lettera  del  Re  per  instare  che  le  gente 
de  la  V.  S.  possano  passare,  e  Franceschino  Nori  me 
scrive  che  luy  intende  che  non  voleno  dare  passo  a  le 
gente  de  la  V.  S.  Non  altro  :  me  recomando  a  la  V.  Illus- 
trissima  Signoria.  Datum  a  Laverc  in  finibus  Dalphi- 
nati'^,  die  ultima  maii  1465. 

Ejusdem  Illusf"^  Dominationis  Vestre  fidellissimus 
servitor  Albericus  Malleta,  etc. 

XIX. 

Albéric  Malleta  au  duc  de  Milan. 

Saint-Michel-de-Maurienne^,  3  juin  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Ziliolo  Oldoyno  et  Jean  de  Lévi  feront  savoir  au  duc  que 
Madame  de  Savoie  a  autorisé  les  troupes  lombardes  à  passer 
par  ses  Etats.  Le  comte  de  Genève'*  et  d'autres  seigneurs 

1.  La  légation  d'Avignon. 

2.  Laverc,  Basses-Alpes,  comm.  de  Miolans,  cant.  du  Lau- 
zet,  arr.  de  Barcelonnette. 

3.  Saint-Michel,  aujourd'hui  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de  Saint- 
Jean-de-Maurienne. 

4.  Jean  ou  Janus  de  Savoie,  comte  de  Genevois,  troisième 
fils  du  duc  Louis  P'  et  d'Anne  de  Chypre. 

«...  Per  satisfare  al  desiderio  de  la  Maestà  Soa  et  al  débite 
nostro,  faremo  fra  pochi  di  mettere  in  puncto  dicti  2,000  ca- 
valli  et  1,000  fanti,  et  già  havemo  incomenzato  a  far  dare  denari 
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savoyards,  au  nombre  de  1,000  chevaux,  ont  traversé  Lyon 
pour  aller  rejoindre  les  gens  du  roi  de  France  campés  à  Vil- 
lefranche^.  Albéric  espère  atteindre  ce  jour  même  le  pied 
de  la  montagne;  la  fatigue  le  contraint  à  voyager  à  petites 
journées. 

XX. 

J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Lyon,  12  juin  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Polenze  esiere,  Fruncia.  Orig.2). 

A  la  date  de  sa  dernière  lettre,  une  partie  de  l'armée  royale, 
avec  une  nombreuse  artillerie,  assiégeait  Hérisson,  château 
très  fort,  construit  sur  une  colline  à  la  rencontre  de  deux 

a  una  parte  per  metterse  in  ordine,  et  de  mano  in  raano  se 
darà  denari  al  resto  ;  liquali  raandaremo  in  due  o  tre  poste  per 
passare  li  monti  più  commodaraente.  Et  già  el  duca  de  Savoia 
et  la  duchessa  soa  mogliere  per  comissione  del  predicto  Re 
hano  ordinato  li  officiali  che  l'hanno  ad  condure,  et  el  camino 
che  hanno  à  fare  per  el  suo  paese;  et  nel  passare  de  dicto 
nostri  cavalli,  dicono  havere  deliberato  fare  unire  le  gente  soe 
che  vano  al  dicto  Re  cum  li  nostri,  cum  liquali  cavalli  et  fanti 
mandaremo  per  Galeaz  predicto  »  [François  Sforza  à  Gérard 
de  Collis,  7  juin,  cité). 

1.  Villefranche-sur-Saône,  aujourd'hui  dép.  du  Rhône. 

2.  Le  premier  feuillet  de  cet  original  est  déchiré  de  telle 
façon  qu'il  a  été  nécessaire  de  suppléer  à  ce  qui  a  disparu  par 
des  emprunts  faits  à  une  copie  officielle  contemporaine,  égale- 
ment conservée  à  Milan  dans  le  fonds  Potenze  estere,  FrancLa. 
Dans  l'original,  les  mots  ou  passages  chiffrés  portent  dans 
l'interligne  leur  traduction  en  clair,  qui  est  l'œuvre  du  secré- 
taire chargé  du  déchiffrement  des  dépêches  diplomatiques. 
Pour  tout  le  paragraphe  commençant  par  les  mots  :  «  La 
Maestà  del  Re  haveva  raandato  »,  etc.,  le  mauvais  état  de  l'ori- 
ginal nous  a  contraint  de  nous  contenter,  sans  contrôle  pos- 
sible, du  texte  fourni  par  la  copie,  ce  paragraphe  étant  entiè- 
rement chiffré  dans  l'original. 
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vallées.  Ordre  avait  été  donné  de  livrer  l'assaut  le  lendemain 
et  le  roi  avait  invité  l'ambassadeur  à  examiner  avec  lui  les 
défenses  extérieures  de  la  place  et  les  positions  de  l'armée 
assiégeante.  Mais  la  garnison  du  château  capitula  cette  nuit 
même,   vies  et  bagues  sauves.   Nonobstant,  le   lendemain 
matin,  Jean-Pierre  accompagna  le  roi  qui  conduisit  trois 
escadres  à  îlérisson.  Ce  corps  d'armée,  commandé  par  S  M 
en  personne,  comptait  de  4,000  à  5,000  chevaux.  En  che- 
min, le  roi   ordonnait   tout,  surveillant  la  -marche  de  ses 
hommes  comme    l'eût    fait   un    simple    capitaine.   Parvenu 
devant  Hérisson,  S.  M.  fit  visiter  à  Jean-Pierre  le  camp   la 
barrière  et  les  bastilles  où  ses  gens  se  tenaient,  leurs  bom- 
bardes chargées  et  prêtes  à  faire  feu,  car  en  France  l'usage 
est  de   combattre   à   coups   d'artillerie  plutôt  que  corps  à 
corps.  Le  roi,  qui  est  fort  entendu  en  la  matière,  critiqua  la 
position  de  quelques  pièces  mal  placées  à  son  avis  et,  aussi- 
tôt après,  donna  l'ordre  de  diriger  ce  camp  sur  Chantelle, 
où  il  pénétra  sans  résistance,  toujours  en  compagnie  dé 
l'envoyé  milanais.  Il  y  avait  là  trente  lances  bourbonnaises 
qui  se  rendirent  et  obtinrent  la  vie  sauve.  Après  avoir  bien 
mum  le  château,  S.  M.  alla  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'église 
du  heu  et,  le  même  soir,  sans  perdre  un  instant,  rentra  à 
Montluçon  avec  Jean-Pierre  et  toute  sa  troupe.  Ce  prince 
est  vraiment  infatigable.  Aujourd'hui,  il  a  reçu  le  chancelier 
de  Bourbonnais  et  Mgr  de  Chaumont,  venus  pour  l'implorer 
en  faveur  du  duc  de  Bourbon.  Le  duc,  semble-t-il,  regrette 
ce  qu'il  a  fait  et  accuse  certains  seigneurs  de  l'avoir  induit 
à  mal  agir,  dépité  qu'il  était  de  se  sentir  moins  écouté  du 
présent  roi  que  de  son  prédécesseur.  La  duchesse  de  Bour- 
bon, sœur  de  S.  M.,  l'a  vivement  implorée  en  faveur  de  son 
mari.  Le  roi  a  répondu  qu'il  avait  été  fort  surpris  de  voir 
Mgr  de  Bourbon  se  mettre  à  la  tête  d'une  aussi  criminelle 
rébellion,  qu'il  lui  avait  laissé  deux  mois  pour  réfléchir, 
mais  qu'en  présence  de  son  obstination  à  mal  faire,  il  avait 
été  contraint  de  défendre  son  bien  et  de  rétablir  l'ordre  en 
Bourbonnais.  Que  si  le  duc  repentant  venait  faire  sa  soumis- 
sion,  S.  M.   consentirait  à  l'absoudre  du  crime  de   lèse- 
majesté  et  à  oublier  le  passé.  Sur  quoi  une  trêve  de  huit 
jours  a  été  conclue  et  les  susdits  ambassadeurs  sont  retour- 
nés auprès  de  leur  maître  pour  lui  faire  ratifier  cet  accord. 
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Le  duc  de  Nemours,  revenu  de  ses  erreurs,  est  venu  présen- 
ter ses  hommages  au  roi  en  promettant  de  ne  jamais  servir 
aucun  autre  que  lui.  Il  a  excusé  sa  faute  sur  ce  que  ces  sei- 
gneurs lui  avaient  donné  à  entendre  que  le  roi  avait  l'inten- 
tion d'abandonner  aux  Anglais  les  duchés  de  Normandie  et 
de  Guyenne,  ce  qui  lui  parut  inacceptable.  C'est  là  ce  qui 
l'a  poussé  à  la  rébellion.  Présentement,  reconnaissant  la 
fausseté  de  cette  accusation,  il  a  juré  fidélité  à  S.  JM.;  et, 
pour  lui  prouver  son  repentir,  il  a  accepté  d'aller  essayer  de 
convaincre  le  duc  de  Bourbon.  Le  roi  a  ajouté  4,000  francs 
à  sa  pension  (p.  167-172). 

Après  avoir  offert  l'épée  de  connétable  au  duc  Jean,  S.  M. 
a  été  informée,  de  source  certaine,  que  ce  prince  avait  remis 
au  duc  de  Bourbon  son  adhésion  signée  et  scellée  à  la  ligue, 
envers  laquelle  il  s'est  engagé  à  combattre  tous  autres  que 
son  propre  père.  En  conséquence,  S.  M.  a  contremandé  le 
voyage  de  ce  prince  qu'il  avait  appelé  auprès  de  lui,  à  moins 
toutefois  qu'il  consente  à  venir  en  son  simple  état. 

Dans  l'intimité,  le  roi  a  parlé  à  Jean-Pierre  du  comte  de 
Charolais,  et  la  conclusion  de  son  discours  a  été  que  si  ce 
prince  lui  déclarait  la  guerre,  il  était  prêt  à  lui  rendre  coup 
pour  coup. 

Le  maréchal  Joachim  a  conduit  200  lances  en  Picardie  et, 
à  la  nouvelle  de  son  arrivée,  le  comte  de  Saint-Pol  a  levé  le 
siège  de  Péronne.  Ses  gens  sont  à  deux  lieues  des  troupes 
du  maréchal,  mais  la  lutte  n'est  point  engagée. 

Le  maréchal  de  Bourgogne  a  traversé  la  Lorraine  pour 
gagner  la  Bourgogne,  où  il  va  faire  les  montres  des  gens 
d'armes.  Charolais  assemble  ses  gens  et  a  déjà  expédié  un 
petit  corps  de  troupes  au  secours  du  duc  de  Bourbon.  Beau- 
coup de  seigneurs  picards,  qui  sont  plus  bourguignons  que 
français,  ont  été  rejoindre  les  comtes  de  Charolais  et  de 
Saint-Pol.  Aussi  le  chancelier,  lieutenant  du  roi  en  ce  pays, 
a-t-il  fait  crier  partout  que  tous  les  Picards  qui  ne  veulent 
point  venir  servir  le  roi  devront,  sous  peine  de  confiscation, 
rentrer  chez  eux  et  n'en  point  bouger  jusqu'à  nouvel  ordre 
(p.  173). 

Les  Croy  n'ont  pu  obtenir  la  permission  d'en  appeler  de 
la  sentence  prononcée  contre  eux  et  ont  été  contraints  de 
s'enfuir.   Ils  se  sont  renfermés   dans    leurs   châteaux  avec 
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500  hommes  et  se  déclarent  prêts  à  servir  le  roi  de  France. 

M.  de  la  Choletière  vient  d'arriver  de  Milan,  où  il  a  été 
mettre  le  duc  en  possession  de  Savone  et  il  proclame  par- 
tout les  louanges  du  duc  François.  A  la  table  du  roi,  ces 
jours  derniers,  il  a  fait  admirer  à  tous  l'armure  dont  le  duc 
lui  a  fait  cadeau.  Ce  seigneur  supplie  le  duc  de  lui  envoyer 
encore  une  selle  d'armes  (p.  174). 

Le  maréchal  des  logis  de  S.  M.  sollicite  lui  aussi  le  don 
d'une  armure.  Quant  au  maréchal  d'Armagnac,  il  se  déclare 
prêt  à  introduire  le  comte  Galéas  auprès  de  S.  M.  et  se  fait 
fort  de  lui  gagner  la  faveur  royale.  Il  remercie  le  duc  de  son 
intervention  à  Rome  en  faveur  de  son  frère,  alors  même 
qu'elle  n'a  point  encore  abouti.  A  son  passage  à  Milan,  Fran- 
cequin,  qui  se  rend  à  Rome  pour  cette  affaire,  en  parlera 
au  duc  de  Milan,  car  il  importe  de  réussir. 

Jhesus. 

Illustrissimo  et  excell'"°  Sigiior  mio.  Per  Zohanne  de 
Leivi'  mandato  da  qiiesto  signore  Re  alla  S.  V.  scripsi 
de  quanto  acadeva  ha  compiniento  ;  et  alhora  el  campo 
de  la  Maestà  soa  in  parte  era  ad  Herison^,  castello 
fortissimo  posto  suso  uno  monte  in  mezo  de  doe  valle; 

1.  Cf.  la  dépêche  précédente. 

2.  Hérisson  (Allier,  arr.  de  Montluçon,  à  24  kil.  de  cette 
ville).  Les  ruines  du  château  d'Hérisson  existent  encore. 
Louis  XI  en  quittant  Lignières  (Cher,  arr.  de  Saint-Amand- 
Montrond),  le  il  mai,  s'était  porté  sur  Châteaumeillant,  qui 
déjà  «  avoit  fait  ouverture  ».  Le  14,  il  était  à  Montluçon,  «  la 
seconde  ville  principalle  de  Bourbonnois,  ...  laquelle  n'a  tenu 
qu'un  jour  et  une  nuict  ».  La  dépêche  de  Jean-Pierre  fixe  un 
point  de  1'  «  Itinéraire  »  de  Louis  XI  que  M"**  Dupont  a  laissé 
dans  le  doute  (voyez  sa  note  reproduite  par  Vaesen,  Lettres..., 
t.  II,  p.  295).  C'est  durant  son  séjour  à  Montluçon  que  le  roi 
alla  inspecter  les  travaux  du  siège  d'Hérisson  (cf.  Quicherat, 
Mélanges  liistor.,  cités,  t.  II,  p.  255,  /.  de  la  Loere  au  chance- 
lier Morvillier.,  de  Lignières,  11. mai,  et  Confession  du  duc  de 
Nemours  du  18  novembre  1466  citée  dans  notre  Jacques  d'Ar- 
magnac, p.  32  et  suiv.  du  tirage  à  part). 
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et  qui  l'haviano  essidiato  [sic),  in  modo  non  podeva 
homo  de  le  gente  d'arme  de  dentro  usire  ;  et  gran  forza 
di  bombarde  et  artagliaria  gli  era  per  abatterlo.  Et  ordi- 
nando  una  sera  la  M'^  soa  di  andarli  la  matina  sequente 
a  fare  dare  la  battaglia,  dixe  me  pregava  volesse 
andare  cum  lei  a  vedere  le  soe  gente  d'arme  alla  cam- 
pagna  in  che  modo  campezariano,  l'artigliaria  li  haveva 
mandato,  et  il  castelo  quanto  era  forte,  et  che  modo 
se  governavano.  La  noete  dicto  castelo  se  rendete, 
robbe  et  persone  salve.  Nondimanco  la  matina  andai 
con  la  M'""  soa  a  dicto  Herison,  dove  mena  m  squadre; 
che  quella  propria  armata  ordinô  in  campagna  che  se, 
extimava  essere  tra  homini  d'arme  e  arcieri,  tutti  al 
vero  ben  montati  et  ben  in  poncto,  de  quattro  in  cinque 
millia  cavalli,  in  modo  che  faceva  bel  vedere;  e  per 
camino  ordinava  soe  gente,  e  andava  sopravedendo  a 
modo  d'uno  capitaneo.  Gionti  che  fossemo  al  dicto 
castello,  subito  soa  M^^  mi  menô  nel  steccato*  et  bastie 
dove  erano  soe  gente,  cioè  el  campo,  et  cossi  le  bom- 
barde et  instrumenti  di  guerra  caricati  per  tirare,  che 
per  Dio  è  cosa  stupenda  et  incredibile  a  chi  non  la 
vedesse,  che  qui  combateno  più  cum  inzegni  de  guerra, 
che  con  forza  de  gente  d'arme.  Et  esso  signore  Re, 
sopravedendo  tutto,  riprendevà  cum  mirabile  ragione 
alcuni  errori  erano  facti  in  assidiare  dicto  castello,  in 
piantare  bombarde,  et  altre  cose  ;  dicendo  luy  che  era 
stato  alevato  in  la  guerra.  Et  dicto  campo  fece  aviare 
statim  verso  Chiantela^  loco  ancora  più  forte.  Poy 
subito  intrassemo  nel  castello,  fortissimo  al  vero;  et  la 
M'*  soa  fece  compagnare  de  fora  ben  xxx  lanze  de  Bor- 

1.  Palissade. 

2.  Ghantelle  (Allier,  arr.  de  Gannat). 
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bon  che  li  erano  stati  alla  guardia  de  ditto  castello,  lor 
robe  e  persone  salve.  Visitato  che  hebbe  el  tutto, 
posto  castellano,  et  fornito,  andô  ala  giexia  ad  ren- 
dere  gratie  al  omnipotente  Idio;  et  la  sera  tornassemo 
a  Monlisson,  dove  per  camino  la  Maestà  soa  faceva  de 
grandi  spachii  per  le  gente  d'arme,  nelle  quale  usa 
mirabile  diligentia.  Et  ancho  la  persona  soa  he  molto 
apta  aie  fatiche,  che  li  giova  assay.  Ora,  signore  mio, 
qua^  è  venuto  el  canzelero  de  Borbon  e  monsignor  de 
Ghiaumont  ^  per  parte  del  duca  de  Borbon  alla  M'^  del 
Re;  et  hanno  dicto  ch'el  duca  he  molto  mal  contento 
di  quanto  ha  fatto,  che  he  stato  a  sugestione  di  alcuni 
signori,  et  per  dispetto  che  non  era  in  stato  ne  existi- 

1.  On  remarquera  ces  mots  Ora  et  Qua  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  le  lieu  et  sur  le  moment  auxquels  la  présente 
dépêche  fut  écrite.  C'est  à  Montluçon,  vers  la  fin  du  séjour  de 
Louis  XI  dans  cette  ville,  que  le  duc  de  Nemours,  puis  le  sei- 
gneur de  Chaumont  et  le  chancelier  de  Bourbonnais  vinrent 
conférer  avec  lui  (Vaesen,  Lettres...,  t.  Il,  p.  311).  Il  est  donc 
certain  que  cette  dépêche  ou  tout  au  moins  la  première  partie 
de  la  dépêche,  bien  que  datée  de  Lyon,  fut  écrite  à  Montluçon 
avant  le  29  mai.  Voyez  plus  loin,  p.  177,  n.  1. 

2.  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont-sur-Loire,  con- 
seiller et  chambellan  de  Charles  VII,  puis  de  Louis  XI,  fils  de 
Hugues  et  de  Jeanne  Guenand,  mort  28  juin  1473.  Pour  le 
punir  de  sa  rébellion,  Louis  XI  fit,  au  mois  de  janvier  1466, 
incendier  et  raser  son  château  de  Chaumont  [Journal  de  Jean 
de  Roye,  éd.  citée,  t.  I,'  p.  154),  «  mais  depuis  le  fist  juste- 
ment refaire  pour  descharger  sa  conscience,  car  led.  seigneur 
de  Chaumont  estoit  renommé  très  bon  et  saige  chevalier  » 
[Interpol,  au  même  Journal,  t.  II,  p.  202).  La  trêve  consentie 
alors  par  Louis  XI  à  son  beau-frère  le  duc  de  Bourbon,  «  en 
espérance  de  bon  appointeraent  »  et  à  la  condition  que  l'accès 
du  Bourbonnais  serait  interdit  aux  Bourguignons,  fut  aussitôt 
violée. 
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mato  como  al  tempo  dil  altro  re  passato  ;  ma  che  pre- 
gava  la  M'^  soa  gli  voglia  perdonare  e  rimetere  il  tuto, 
offerendosi  di  fare  quanto  quella  gli  commandarà.  Et 
sopra  questo  madama  di  Borbon,  sorela  dil  prefatto 
signore  Re,  li  ha  fatto  fare  grande  instantia*.  La  M'* 
soa  li  ha  resposto  che  non  haria  mai  pensato  dicto 
ducha  li  dovesse  essere  stato  cosi  rebelle  ne  machinato 
tal  conjuratione;  et  ch'el  he  stato  n  mexi  a  vedere  si 
perseverava  in  questa  rébellion;  la  quai  veduta,  he 
venuto  corne  coacto  a  defendere  el  suo  e  far  justitia  ; 
ma  quando  dicto  ducha  volia  venire  da  la  prefata  M'* 
soa,  et  fai^e  cum  effecto  quanto  doverà,  che  he  con- 
tenta per  amore  di  sua  sorella  di  rimettere  crimen  lèse 
magestatis,  et  perdonarli  el  delicto  et  offese  fatte  et 
perpetrate  contra  la  corona.  E  con  questo  ditti  ambas- 
satori,  fatto  tregua  per  otto  di,  sono  tornati  a  prati- 
char  questo  acordo.  Adrieto  li  he  andato  el  ducha  de 
Nemors  per  mostrare  l'errore  suo  al  prelibato  ducha 
di  Borbon.  El  dicto  ducha  de  Nemors,  el  quale  era 
anche  luy  ne  la  conjuratione,  et  haveva  posto  el  suo 
sigielo,  conducto  da  la  prudentia  et  ingegno  di  questo 
signor  Re,  me  présente  li  fece  la  riverentia.  Poy  li  ha 
facto  l'obedienzia,  promisse  e  giurato  di  non  servire 

1.  Jeanne  de  France,  fille  de  Charles  VII  et  de  Marie  d'An- 
jou, première  femme  de  Jean,  comte  de  Clermont,  puis  duc  de 
Bourbon,  morte  à  Moulins  le  4  mai  1482.  «  ...  Le  Roy  estant 
en  Bourbonnois  s'en  tira  à  Saint  Poursain,  ouquel  lieu  madame 
la  duchesse  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  sa  sœur,  s'en  ala 
pour  parler  à  lui,  comme  desplaisant  du  discord  qu'elle  veoit 
estre  entre  le  Roy,  son  frère,  et  Mgr  de  Bourbon,  son  raary, 
et  pour  y  cuider  trouver  aucun  bon  moien,  ce  qui  ne  se  peut 
faire  lors.  Et  ce  pendant  led.  Mgr  le  duc  vuida  hors  ...  de 
Moulins  et  s'en  ala  à  Riom  »  {Journal  de  Jean  de  Boye,  t.  I, 
p.  47.  Cf.  Interpol.,  t.  II,  p.  183). 
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altro  signore  cha  la  M'^  soa,  ma  per  quella  essere,  et 
ayutarse  contra  tutti  soi  inimici  e  rebelli^  Et  excu- 
sandose  dice  che  quelio  ha  fatto  he  stato  che  questi 
signori  li  hanno  dato  ad  intendere  che  la  M'^  soa  voleva 
dare  ad  Englexi  li  ducati  de  Normandia  et  Giena^.  Il 
che  non  haveria  già  mai  soferto,  ma  con  ogni  suo  per- 
forzo  se  li  saria  oposto,  aciô  che  li  membri  del  reame 
non  andasseno  in  mano  de  soi  inimici.  E  per  questo  si 
era  acordato  con  questi  altri;  di  che  è  mal  contente. 
Hora  intendendo  el  contrario,  et  essergli  significato  el 
falso,  vole  essere  quelo  che  sempre  he  stato,  liale  et 
fidèle  alla  corona.  Et  cosi  ha  presse  el  carico  di  voler 

1.  Ce  n'est  pas  sans  répugnance  que  Louis  XI  avait  reçu  sa 
((  belle  cousine  de  Bourbon  l'aisnée  »  (Agnès  de  Bourgogne), 
et  sa  sœur,  Jeanne  de  France.  «  Pour  ce  que  je  suis  mainte- 
nant fort  occupé,  écrit-il  à  Jean  Bourré,  si  vous  me  voulez 
jamés  faire  service  ne  plaisir...  trouvez  fasson  par  bonne 
maniera  et  comme  de  vous  que  ne  viengnent  point,  et  s'ilz  ont 
aucune  chose  à  besongner  devers  raoy,  qu'ils  y  envoyent  et... 
feroy  tellement  qu'ilz  devront  estré  contens...  »  (Vaesen, 
Lettres...,  t.  II,  p.  313).  Leurs  instances,  celles  du  duc  de 
Nemours  et  celles  des  émissaires  du  duc  de  Bourbon  réussirent 
à  procurer  à  ce  dernier  une  trêve  de  huit  jours.  Il  en  profita 
pour  faire  ouvrir  Moulins  au  maréchal  de  Bourgogne  et  cou- 
rut le  rejoindre,  quittant  précipitamment  Varennes,  où  il 
s'était  tenu  durant  les  négociations  (de  Mandrot,  Jacques  d'Ar- 
magnac, p.  34  du  tirage  à  part). 

2.  Dès  l'année  précédente,  cette  accusation  calomnieuse 
avait  été  lancée  par  le  duc  de  Bretagne.  «...  Led.  duc  aseure 
et  fait  savoir  à  aucuns  seigneurs  de  nostre  sang  que  voulons 
bailler  aux  Anglois  la  duché  de  Guienne  ou  de  Normandie,  qui 
sont  choses  controuvées  et  à  nostre  grant  charge,  foule  et  des- 
honneur et  à  quoy  ne  pensâmes  oncques,  ne  pour  riens  ne 
vouidrions  avoir  pensé...  »  [Louis  XI  au  duc  d'Orléans^  de 
Nouvion-en-Ponthieu,  24  août  [1464];  Vaesen,  Lettres...,  t.  II, 
p.  205.  Cf.  ci-dessus,  t.  II,  p.  301). 
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aiidar  a  parlar  al  ducha  de  Borbon,  et  è  andato.  Et  al 
dicto  duca  de  Nemors  è  augumentato  iiii"'  franchi  di 
pensione  per  anno^ 

La  M^*  del  Re  haveva  mandate  ad  offerire  la  spata 
di  gran  contestabile  al  duca  Zohanne^.  Dappoy  la  M'* 
soa  è  stata  avisata  et  certificata  per  persone  degne  che 
hanno  visto  uno  capitule  in  mano  del  duca  de  Borbon, 
dove  el  duca  Zohanne  è  sottoscripto  de  soa  mano  et 
de  suo  sigillo  segnato,  de  essere  cum  questi  rebelli 
nella  loro  conspiratione,  et  aiutarli  contra  tutti  prin- 
cipi  et  signori  et  re  vivente,  excepto  suo  pâtre;  et 
tutto  presto,  inteso  questo,  ha  revocato  proposito; 
secundo  che  li  haveva  prima  mandato  che  venesse  cum 
cavalli,  li  ha  mandato  dire  che  volendo  venire  venga 
con  el  suo  stato  quottidiano  simplicitei\  et  se  spera  che 
vegnarà. 

Questi  di,  ritrovandome  ne  la  caméra  de  la  ]\r*  del 
Re,  soa  M**  comenzô  pari  are  de  monsignor  Ciarloes, 
dicendo  che  havia  torto  a  li  volere  far  guerra,  se  ben 
havia  intertenuto  li  Croy,  che  era  stato  in  principio  a 
sua  riquesta;  et  che  cosi  faria  del  ben,  et  interteniria 
li  servitori  soy  quando  fosse  in  stato,  como  haveva 
fatto  quelli  di  monsignor  di  Bergogna,  con  moite  dolze 
parole.   E  concluse  che  quando  dicto  monsignor  de 

1.  La  félonie  du  duc  de  Nemours  en  cette  occasion  n'est 
malheureusement  que  trop  certaine  (voyez  Jacques  d'Arma- 
gnac, p.  34  du  tirage  à  part  et  passim). 

2.  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre  (ci-dessus,  p.  132).  Le  6  mai 
1465,  Louis  XI  écrivait  au  roi  René  :  «  Mons.  mon  père..., 
i'ay  receu  les  lettres  que  vous  m'avez  escriptes  par  voz 
gens...,  lesquelz  estant  ici  ont  veu  la  declaracion  que  Mons. 
de  Calabre  a  faicte...  Il  me  semble  que  vous  devez  declairer  ce 
que  vous  avez  intention  de  faire  en  ceste  matière  »  (Vaesen, 
Lettres...,  t.  II,  p.  303;  cf.  p.  273,  275). 
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Giarloes  li  faccia  guerra,  che  non  li  farà  gran  vergogna, 
ma  lo  andarà  a  trovare  donde  sarà.  El  quale  questi  dï 
in  Fiandra  ha  facto  pigliare  una  nave,  caricata  de  vino 
del  Re,  et  non  si  dice  per  caxo  si  faza  del  vino,  ma 
per  la  demonstratione  del  mal  animo  suo.  Et  mares- 
calcho  Joachin  he  andato  in  Picardia  con  lanze  CC*  ;  et 
el  conte  di  Sampolo,  che  era  andato  a  campo  a  Perona 
in  Picardia 2,  terra  de  Monsignor  de  Nuers  {sic)  sen- 
tendo  el  ditto  marescalcho  vegnire  che  andava  per 
trovarlo,  subito  si  levé  da  la  impresa,  et  se  retiré,  in 
modo  che  suo  campo,  quale  intendo  he  grosso,  ma 
sono  populari  mal  armati,  el  forte  di  loro  sono  apreso 
quelo  del  marescalcho  Joachin  a  ii  leghe  :  pur  fino  qui 
non  se  moveno.  El  marescalcho  di  Bergogna  di  certo 
he  passato  per  Lorena,  e  vasene  in  Bergogna  a  fare 
fare  le  mostre  di  gente  d'arme  ^  Monsignor  Giarloes 

1.  Cent  lances,  d'après  Louis  XI  [Louis  XI  au  chancelier,  de 
Montluçon,  18  mai,  dans  Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  308). 

2.  De  Montluçon,  le  28  mai,  le  roi  remercia  les  bourgeois 
de  Péronne  de  leur  loyauté,  dont  le  maréchal  Rouault  lui  avait 
transmis  l'assurance  (Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  308).  «  Ceulx 
de  Peronne,  écrit  du  Clercq  (éd.  citée,  t.  IV,  p.  148),  cuidoient 
et  attendoient  de  jour  en  jour  que  le  comte  de  Charollois  les 
deubt  assiegier,  mais  le  comte  pensoit  à  toute  aultre  chose.  » 
Pourtant,  le  16  du  même  mois,  le  maréchal,  qui  venait  d'arri- 
ver à  Péronne,  que  Saint-Pol  menaçait  de  près,  assurait  au 
chancelier  qu'il  était  temps  qu'il  y  arrivât,  «  car  à  ce  matin  ilz 
feussent  entrés  dedans  «.  A  l'approche  de  l'armée  du  comte 
de  Charolais,  dans  la  première  semaine  de  juin,  Nevers  et 
Rouault,  craignant  d'être  enfermés  dans  Péronne,  quittèrent 
la  ville  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin  avec  1,400  chevaux  et  se 
retirèrent  à  Noyon  et  à  Compiègne  [Journal  de  Jean  de  Roye, 
t.  I,  p.  46,  note),  où  ils  firent  «  assés  de  desroy  »  (du  Clercq, 
t.  IV,  p.  151). 

3.  C'est  aux  environs  d'Autun  que  Thibault  de  Neufchastel 
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he  in  Fiandra,  e  vasene  ora  qui  ora  li,  facendo  più 
genteche  po,  atendando  ch'el  pâtre  mora*  ;  et  a  Molin, 
al  ducha  di  Borbon,  ha  mandatto  uno  cavaler  cum 
cavali  xxvi  armati  tra  arceri  et  tali  quali.  Si  extima 
sii  stato  per  far  una  mostra  di  volerlo  aydare.  Dal 
conte  di  Sampolo  e  monsignor  Giarloes  sono  reduti 
molti  Picardi  de  boni,  chè  in  quella  Picardia  sono 
più  bergognoni  che  franzesi^;  il  perché  el  canzellero 
locotenente  del  Re  ha  facto  cridare  che  tutti  subditi 
che  tengono  béni  suxo  el  territorio  del  Re,  soè  Picar- 
dia, fra  certo  tempo  siano  venuti  a  caxa  e  missi  a 
ponto  a  servire  soa  M'''  ;  e  quando  non  lo  vogliano  ser- 
vire,  almancho  siano  repatriatti  sotto  pena  di  confis- 
catione  e  grosse  pêne;  et  ogni  di  fanno  instrumenti 
executorii  etc.;  ma  dicti  Picardi  sono  bergognoni  per 
la  vita.  Li  Croy  si  sono  appellati  de  la  sentenzia  data, 
como  per  l'ultima  dissi  a  V.  Exc^;  e  domandato  siano 
oditi  (sic),  in  efecto  li  hanno  negato  l'audienzia,  e  dil 
tuto  expulsi,  et  non  solum  loro,  ma  loro  parenti,  amici 
e  servitori.  Detti  Croy  si  trovano  in  Campagna  a  soe 
castelle,  e  li  hanno  cinquecento  combatanti  a  ponto 

assembla  son  corps  d'armée,  en  attendant  les  renforts  qu'ame- 
naient le  comte  de  Cliarny  et  le  prince  d'Orange. 

1.  Ceci  n'était  plus  exact  à  la  date  oîi  fut  expédiée  la  pré- 
sente dépêche  puisque  Charolais  avait  passé  la  Somme  à  Bray, 
le  6  juin. 

2.  Ceci  explique  que,  dès  l'apparition  de  l'avant-garde  des 
Bourguignons,  Bray-sur-Somrae,  Nesle,  Roye  et  Montdidier  se 
rendirent  sans  coup  férir.  Un  peu  plus  loin,  Jean-Pierre  écrira 
tout  nettement  :  «  Ces  Picards  sont  bourguignons  pour  la  vie.  » 
Plusieurs  lettres  de  Louis  XI  adressées  à  son  chancelier,  afin  de 
hâter  la  mise  en  état  des  défenses  des  villes  picardes,  témoignent 
du  fâcheux  état  d'abandon  oîi  ces  défenses  étaient  tombées. 
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per  servire  el  Re  donde  vorà.  E  già  per  tuto  el  payse 
fino  in  Fiandra  he  voce  e  fama  sparse  che  V.  S. 
manda  gran  quantité  di  gente  d'arme  a  servire  la 
M'^  del  Re;  e  a  tuti  pare  gran  facto,  e  spetialmente  a 
Flamenghi  e  Bergognoni.  E  questi  del  signor  Re  che 
di  là  vengono,  dicono  publicamente  el  duca  Johanne' 
essere  inimico  del  Re  di  Franza,  et  cossi  li  è  voce 
expressa. 

Qui  he  a  la  corte  monsignor  da  la  Solatera,  che  fu  a 
Milano  a  dare  la  posessione  di  Savona  a  V.  S.~,  et 
he  trombeta  de  laude  di  quella  in  stato  e  reputatione 
apreso  ala  l\r*  dil  Re,  la  quale  molto  l'adopera  in 
questi  facti  de  arme,  e  gli  da  credito  assay.  E  speso 
parla  con  luy  de  facti  de  V.  Exc^.  Et  andando  questi  di 
ad  lierisone  armato  de  le  arme  de  V.  S.  ala  tavola  dil 
Re,  in  presentia  di  molti  signori,  disse  che  quella  gli 
le  havia  donate,  e  ricordô  li  grandi  honori  che  quella 
gli  havia  fatto.  El  ditto  si  ricomanda  a  V.  S.  e  chomo 
servitore  di  essa  si  offere  in  quanto  po  e  val  le,  pre- 
gandola  che  apreso  li  benefitii  gli  ha  fatto,  gli  piacia 
farli  mandare  una  sella  armata  per  uno  suo  corsero, 
aciô  che  dil  tuto  sii  armato  da  V.  S.;  e  mandandola 
quella,  secondo  dice  de  le  altre,  ancora  predicarà  di 
questa.  E  ogni  di  comprendo  crescere  ne  la  gratia  de 
la  M^^  del  Re.  El  marescalcho  de  logis ^,  como  sa  el 

1.  Le  duc  de  Calabre. 

2.  Ci-dessus,  t.  I,  p.  362.  Jean  Cholet,  seigneur  de  la  Chole- 
tière,  avait  ramené  de  Savone  à  Beaucaire  l'artillerie  française 
qui  garnissait  Savone.  Le  7  décembre  1477,  il  sera  nommé 
maître  général,  visiteur  et  gouverneur  de  l'artillerie  de  France 
[Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  297,  n.  1). 

3.  Josselin  du  Bois,  seigneur  de  Montmorillon  et  de  Chaba- 
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magnifico  d.  Albrico,  è  servitore  de  V.  S.  :  si  ricom- 
manda  a  quella,  e  ricorda  piacia  ala  S.  V.  de  man- 
dare  le  soe  arme,  che  ora  he  el  tempo  di  operarle.  El 
marescalcho  de  Franza*  se  ricommanda  a  V.  S.  et 
quando  lo  ill°  conte  Galiazo  sia  venuto,  si  offere  di 
meterlo  ne  la  bona  gratia  del  Re,  et  farli  in  tuto  como 
a  soa  propria  persona,  chè  dice  vole  che  V.  S.  de  luy 
dispona  como  de  suo  bono  servitore  ;  e  ringratia  quella 
di  quanto  ha  fatto  per  luy  a  Roma,  che  quando  non  si 
potesse  obtenire  la  legatione  a  Roma  de  Vignone  per  lo 
reverendo  suo  fratello^,  non  di  mancho  si  tene  e 
tegnirà  obligatissimo  a  V.  S.  de  la  diligentia  avete 
fatto  per  il  passato,  e  spesso  mi  domanda  se  per  quella 
he  cosa  alchuna  a  fare.  Franceschino  Nori  andarà  a 
Roma  per  luy,  e  farà  transito  per  Milano,  per  intendere 
da  V.  Exci*  quello  si  harà  a  fare.  Prega  quella  li  piacia 
de  dirli  quanto  gli  parera  sia  da  fare,  et  insieme  con 
luy  a  Roma  far  operare  ogni  via  possibile,  a  fine  che 
ora  la  cosa  sortischa  el  desyderato  efiPecto  :  e  dice  ne 
sarà  perpetualmente  obligatissimo  a  V.  Exe*,  et  a  judi- 
cio  mio  he  signor  notabile,  perché  meritta  dil  bene 
assay.  El  bayli  de  Lion,  per  essere  stato  a  l'armata  di 
qua,  dice  non  ha  potuto  avisare  V.  S.  cosi  speso  como 
de  prima.  Supplica  quela  li  perdoni,  et  he  aparechiato 
di  fare  quanto  el  Re  li  ha  scritto  circha  la  venuta  de  le 
gente  di  V.  S.,  et  anchora  quanto  vi  piacerà  conian- 
darli,  e  di  bon  core.  Per  questa  non  dirô  altro  ala 

nais,  bailli  des  montagnes  d'Auvergne  (Vaesen,  Lettres...,  t.  Il, 
p.  91,  note  et  passini). 

1.  Jean,  bâtard  d'Armagnac. 

2.  Jean  de  Lescun. 
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V.  111™*  S'*,  a  la  quale  sempre  me  ricomando.  Dat.  Lug- 
duni,  die  xij  junii  MCCCCLXV^. 

Ej^  III^"  d""  dominationis  vestre  servitor  Johannes 
Petrus  Panicharolla. 

(A  tergo  :)  Illustrissimo  principi,  etc.,  duci  Medio- 
lani,  etc. 

XXI. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Lyon,  12  juin  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Jean-Pierre  a  assisté,  le  23  mai  précédent,  à  l'audience  don- 
née par  le  roi  de  France  à  un  héraut  porteur  d'une  lettre 
du  duc  de  Bourgogne.  Cette  missive  avait  pour  objet  de 
prier  le  roi  de  France,  au  nom  de  l'affection  que  lui  porte 
le  duc  Philippe,  d'épargner  le  duc  de  Bourbon.  Le  roi  répon- 
dit qu'il  avait  bien  des  raisons  pour  donner  satisfaction  à  un 
prince  qui  lui  avait  prodigué  ses  bienfaits  au  temps  de  son 
adversité,  mais  qu'il  tenait  à  l'avertir  que  jamais  il  n'eût 
imaginé  le  duc  de  Bourbon  capable  de  pousser  la  folie  jus- 
qu'à fomenter  pareille  rébellion.  Après  deux  mois  de  patience, 

1.  A  cette  date  du  12  juin  1465,  Louis  XI  séjournait  depuis 
quinze  jours  à  Saint-Pourçain  (Allier,  arr.  de  Gannat).  Or, 
toute  la  première  partie  de  notre  dépêche  se  rapporte  à  des 
faits  datant  du  23  mai  précédent  et  des  jours  qui  précé- 
dèrent le  départ  du  roi  pour  Saint-Pourçain  (28  ou  29  mai, 
Itinéraire).  Nul  doute  que  Jean-Pierre  ne  parle  de  ce  qu'il  a 
vu  ou  entendu  dire  par  le  roi  ou  par  son  entourage  ;  comment 
donc  expliquer  que  sa  dépêche  soit  datée  de  Lyon,  comme 
le  sera  également  la  suivante  ?  La  réponse  est  sans  doute 
que  l'ambassadeur,  que  nous  allons  retrouver  à  Chambéry, 
le  22  juin,  à  la  cour  de  Savoie,  redoutant  l'insécurité  des 
routes,  emporta  et  termina  sa  dépêche  à  Lyon.  Cf.  ci-dessus, 
p.  169,  n.  1. 

m  12 
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voyant  que  le  duc  ne  s'amendait  aucunement,  S.  M.  a  dû 
prendre  des  mesures  énergiques  pour  défendre  les  droits  de 
sa  couronne  et  pour  administrer  justice.  Le  roi  prend  Dieu 
et  le  duc  de  Bourgogne  à  témoin  que  jamais  il  n'a  tenté 
d'accroître  sa  puissance  aux  dépens  de  ses  vassaux.  Loin  de 
là,  dès  son  avènement,  il  a,  le  même  jour,  restitué  à  leurs 
anciens  possesseurs  trois  grands  fiefs  justement  confisqués  : 
Alençon,  Armagnac  et  Pons.  Lorsqu'il  aura  mis  en  sa  main 
toutes  les  terres  du  duc  de  Bourbon,  il  verra  ce  qu'il  pourra 
faire  pour  satisfaire  le  duc  de  Bourgogne.  Cela  dit,  S.  M. 
congédia  le  héraut  (p.  180-182). 

Le  comte  d'Armagnac  a  fait  prier  S.  M.  de  lui  accorder 
libre  passage,  offrant  de  lui  jurer  obéissance.  Le  roi  a  fait 
répondre  qu'il  est  tout  disposé  à  entendre  ce  que  le  comte 
peut  avoir  à  lui  dire,  mais  à  la  condition  qu'il  viendra  le 
trouver  en  son  simple  état;  S.  M.  verra  ensuite  s'il  convient 
de  laisser  avancer  davantage  les  gens  d'armes  du  comte. 
Ceux-ci,  en  effet,  ont  fait  mille  maux  et  semblent  peu  dis- 
posés à  se  rendre  aux  ordres  de  S.  M.  Le  comte  de  Bou- 
logne est  en  Auvergne  pour  s'opposer  à  leur  passage  :  un 
renfort  de  600  archers  vient  de  lui  être  expédié  et  les  gen- 
tilshommes, archers  et  arbalétriers  d'Auvergne  ont  été  aver- 
tis d'avoir  à  se  tenir  prêts  à  marcher.  Leurs  montres  ont  dû 
être  passées  le  8  de  ce  mois  (p.  182). 

Le  comte  de  Dunois  est  en  Bretagne  et,  par  le  moyen  du 
roi  René,  cherche  à  faire  sa  paix  et  celle  du  duc  de  Berri. 
Il  a  été  rudement  châtié  et  a  perdu  toutes  ses  seigneuries. 
On  voudrait  que  S.  M.  se  conciliât  ces  deux  princes  par 
quelques  libéralités,  ce  qui  lui  serait  aisé,  car  elle  perçoit 
chaque  année  deux  millions  d'or,  dont  une  grande  partie  est 
payée  d'avance;  or,  ce  revenu  est  très  supérieur  à  ses  besoins 
et  ses  adversaires  réunis  «  ne  possèdent  pas  un  sou  vail- 
lant »  (p.  183). 

Le  duc  de  Bretagne  ne  bouge  pas.  La  peste  ravage  son 
pays  et,  dit-on,  il  déclare  vouloir  se  séparer  des  seigneurs 
rebelles,  sous  le  prétexte  que  l'accord  qu'il  a  conclu  avec 
eux  stipulait  que  chacun  s'engageait  à  se  tenir  chez  soi  en 
refusant  d'obéir  aux  ordres  du  roi,  mais  en  s'abstenant  de 
toute  agression.  Par  ce  moyen  le  roi  eût  été  embarrassé  de 
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choisir  celui  de  ses  sujets  qu'il  convenait  d'attaquer 
d'abord;  mais  le  duc  de  Bourbon  a  fait  arrêter  le  seigneur 
de  Crussol  et  d'autres  officiers  du  roi  et  il  a  commis 
d'autres  actes  d'hostilité,  de  sorte  que,  par  son  fait,  il  a 
rompu  la  ligue,  autorisant  ainsi  ses  alliés  à  s'en  dégager 
(p.  183). 

Le  roi  ne  cesse  de  faire  publiquement  l'éloge  du  duc  de 
Milan  et  de  son  armée.  Il  a,  paraît-il,  déclaré  à  son  Conseil 
que  le  duc  lui  avait  toujours  témoigné  plus  de  fidélité  et 
d'affection  que  tous  les  princes  de  son  royaume,  et  qu'en  la 
présente  circonstance  il  avait  toute  raison  de  croire  à  l'effi- 
cacité de  son  concours.  Le  roi  lui  a  donné  Gènes  et  Savone 
et  préparé  l'union  du  comte  Galéas  avec  M"*^  de  Savoie, 
dans  l'idée  qu'en  cas  de  nécessité  le  duc  de  Milan,  si  entendu 
aux  choses  de  la  guerre,  se  porterait  au  secours  du  royaume 
de  France.  De  son  côté,  S.  M.,  si  quelque  péril  venait  à 
menacer  l'Etat  de  Milan,  a  la  ferme  volonté  de  le  défendre 
in  omnem  eventuin,  et  cette  mutuelle  sauvegarde  a  été  l'objet 
de  l'alliance  conclue  entre  les  deux  princes.  Quant  au  comte 
Galéas,  la  volonté  du  roi  est  que  tout  honneur  et  toute 
obéissance  lui  soient  rendus  en  tous  lieux,  comme  s'il  était 
le  dauphin  de  France  (p.  184). 

C'est  par  messire  Guillaume  Cousinot,  très  en  faveur 
auprès  du  roi,  que  Jean-Pierre  a  été  informé  de  ces  choses. 
Ce  seigneur  a  la  charge  de  toutes  les  dépêches  royales  et  il 
est  fort  bien  disposé  pour  le  duc  de  Milan.  Son  opinion  est 
qu'il  importe  que  ce  prince  se  hâte  d'envoyer  ses  gens 
d'armes  en  France,  afin  de  donner  un  démenti  à  nombre  de 
personnes  qui  soutiennent  que  tout  se  passera  en  paroles 
vaines.  Or,  si  avant  l'arrivée  des  Lombards  la  paix  venait  à 
être  conclue  dans  le  royaume,  ces  gens-là  paraîtraient  avoir 
eu  raison.  Quant  à  lui  Cousinot,  sa  ferme  intention  étant  de 
ne  jamais  abandonner  le  parti  de  Mgr  de  Milan,  il  offre 
d'appuyer  le  comte  Galéas  de  ses  conseils  et  de  son  influence. 
Il  serait  fort  à  propos  que  le  duc  lui  adressât  une  lettre, 
car  c'est,  à  l'heure  actuelle,  l'homme  le  plus  écouté  de  ceux 
qui  entourent  S.  M.  (p.  185-186). 

Le  comte  de  Nevers,  qui  est  en  Picardie,  va  envoyer  une 
ambassade  au  roi  pour  se  plaindre  de  ce  que  les  Bourgui- 
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gnons  ont  saisi  tous  ses  biens  et  lui  font  la  guerre  sous  la 
conduite  du  comte  de  Saint-Pol. 

L'abbé  d'Arabronay  s'en  va  à  Rome  pour  s'entendre  avec 
le  Pape  au  sujet  de  l'obédience  (p.  186). 

Ces  jours  derniers,  le  roi  a  fait  mander  Jean-Pierre  pour 
lui  annoncer  que  décidément  le  duc  de  Bourbon  allait  arri- 
ver, avec  le  comte  d'Armagnac,  pour  négocier  leur  «  appoin- 
tement  »  et  celui  du  duc  de  Nemours.  En  fait,  ce  dernier 
prince  a  déjà  fait  sa  soumission,  mais  les  deux  autres 
tiennent  à  l'avoir  avec  eux.  S.  M.  ajouta  en  souriant  qu'elle 
écouterait  ce  qu'ils  ont  à  dire,  mais  ne  changerait  rien  aux 
dispositions  qu'elle  a  prises,  et  que  le  comte  de  Foix  est 
resté  dans  le  Midi  afin  de  réduire  le  comte  d'Armagnac,  s'il 
ne  se  décide  point  à  faire  son  devoir.  Sur  les  marches  de 
Bretagne,  le  roi  tient  1,100  lances  et,  en  Normandie,  il  a 
laissé  l'Amiral.  S.  M.  en  personne  serre  de  près  le  duc  de 
Bourbon,  qui  est  attaqué  d'autre  part  par  les  Dauphinois. 
Le  roi  s'est  plaint  des  Savoyards  qui  ont  refusé  de  le  servir, 
et  se  promet  de  leur  rendre  la  pareille.  En  Picardie,  le  roi 
a  le  comte  de  Nevers  et  le  maréchal  Joachim,  et  en  Cham- 
pagne les  passages  sont  défendus  contre  les  Flamands  et  les 
Bourguignons.  Des  Anglais,  S.  M.  déclare  n'avoir  rien  à 
redouter  et  le  comte  de  Boulogne  garde  l'Auvergne.  Bref, 
le  roi  entend  demeurer  le  maître,  bien  qu'il  se  déclare  tout 
prêt  à  se  faire  preuve  de  libéralité  envers  ceux  qui  rentre- 
ront dans  le  devoir  (p.  187). 

S.  M.  a  promis  à  Jean-Pierre  de  l'informer  du  résultat  de 
la  conférence  et  lui  a  recommandé  encore  l'afTaire  de  la 
légation  d'Avignon,  dont  Francequin  Nori  doit  prochaine- 
ment aller  entretenir  le  duc  de  Milan  (p.  188). 

Le  voisinage  du  duc  de  Bourbon  a  déterminé  le  roi  à 
ajouter  quatre-vingts  hommes  d'armes  et  autant  d'archers 
aux  archers  qui  gardent  son  logis  la  nuit.  Celui  du  maréchal 
d'Armagnac  est  également  protégé  par  une  garde  d'archers. 

lUustrissimo  et  excellentissimo  signor  mio,  ho  scritto 
a  la  V.  S.  quanto  la  M'^  di  questo  Signor  Re  mi  disse 
sopra  lo  ardentissimo  desyderio  ha  de  havere  le  gente 
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d'arme  di  V.  Exc*^ .  E  quello  giorno ^  arrivô  uno  ayraldo 
che  porto  lettere  a  la  prefata  M'^  per  parte  del  ducha 
di  Bergogna,  per  le  quale  el  dicto  ducha  scriveva 
essere  sempre  stato  servitore  et  cum  ogni  ingegno 
sforzatosi  sempre  far  cosa  grata  a  la  predicta  M'^  ;  e  che 
ora  hâve  va  inteso  face  va  guerra  al  ducha  di  Borbon, 
suonepote,  pregava  e  supplicava  quella  per  suo  amore 
non  volesse  destruere  ne  desfare  ditto  ducha,  et  cosî 
facendo  li  farebbe  singular  piacere.  lo  mi  trovay  pré- 
sente a  dicta  audienzia^.  La  M'^  Soa  li  respose  per  più 
rispetti  era  obligato  a  monsignor  di  Bergogna,  e  com- 
mémoré li  benefitii  vechiamente  facti  nel  tempo  de 
l'adversità  soa;  ma  ben  voleva  sapesse  che  may  non 
arebbe  pensatto  el  ducha  di  Borbon  dovesse  presumere 
una  tal  folia,  et  fare  tal  conspiratione  contra  la  corona, 
et  essersi  mostrato  più  rebelle  che  signor  de  tutti  altri, 
e  che  di  poy  la  monita,  era  stato  doy  mexi  a  vedere  si 
persévéra  va  in  suo  malo  proposito,  o  si  emendava. 
Visto  che  di  giorno  in  giorno  face  va  pegio,  como  sfor- 
zatto  è  venuto  a  deffendere  li  béni  de  la  corona,  e  di 
qua  aministrare  justicia,  e  che  dava  testimonio  Dio  e 
Monsignor  di  Bergogna,  che  sua  natura  non  era  di 
prendere  li  stati  di  signori,  ma  farli  del  bene  et  augu- 
mentarli,  e  como  tuto'l  mondo  sa,  al  commenzamento 
del  suo  reame  donô  in  uno  giorno  tre  stati,  cioè  la 
signoria  di  Lanzon,  Armignac  e  Pons^;  e  quando  harà 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  177,  n.  1. 

2.  23  mai  1465. 

3.  On  ne  trouve  point  ailleurs  la  mention  de  cette  audience. 

4.  jOn  sait  que,  le  11  octobre  1461,  Louis  XI  avait  rendu  à 
Jean  V,  comte  d'Armagnac,  la  jouissance  de  ses  biens  confis- 
qués sous  le  précédent  règne  (cf.  Samaran,  La  maison  d'Ar- 


182  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

per  justicia  tolto  tuto  quanto  ha  el  ducha  de  Borboii, 
è  suo  barba,  duca  di  Borgogna  voglia  più  una  cosa 
che  una  altra,  si  sforzarà  sempre  farli  piacere;  e  cum 
questa  risposta  ha  rimandato  lo  ayraldo.  Dipoy,  el 
conte  di  Armignac  ha  mandate  a  requirire  el  passo  a 
la  prefata  Mayestà  del  Re,  et  offerirse  a  suo  comando^. 
Li  he  stato  mandato,  perché  dubitano  di  tractato  dopio, 
che  vegna  parlar  a  quella  cum  suo  stato  simplicemente 
e  mandato  salvocondicto  ;  e  parlato  che  li  haverà,  di 
poy  si  darà  passo  a  soe  gente  d'arme.  E  questo  si  he 
facto  chè  venendo  luy  per  camino,  soe  gente  hanno 
facto  maie  assay  e  cative  demonstratione  non  venendo. 
El  conte  di  Bologna^  è  in  Alvergna  cum  gente  per 
obviarli  al  passo,  e  di  novo  li  he  mandato  sexcento 
arcieri.  Poy  li  gentelihomeni,  arcieri  et  balestrieri  di 
Alvergna  subditi  del  Re  sono  commandati  essere  presti 
et  in  ponto,  che  he  per  questa  ragione,  e  a  di  octo  del 

magnac  au  XV^  siècle,  Paris,  in-8°,  p.  142  et  suiv.).  Le  lende- 
main, un  autre  acte  de  clémence  aussi  mal  récompensé  par  la 
suite  effaça  la  condamnation  infligée  à  Jean,  duc  d'Alençon. 
Enfin,  Guy  de  Pons,  fils  de  Jacques  P"",  seigneur  de  Pons,  et 
d'Isabelle  de  Foix,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Jeanne 
de  Castelnau,  sœur  du  seigneur  du  Lau,  favori  du  roi,  se  vit 
restituer  les  seigneuries  confisquées  à  son  père  en  1443  pour 
avoir  promis  de  livrer  sa  ville  de  Pons  aux  Anglais.  Les  lettres 
de  révocation  d'exil  et  de  bannissement  accordées  par  Louis  XI 
à  Guy  de  Pons  portent  la  date  du  5  novembre  1461  [Interpola- 
tions au  Journal  de  Jean  de  Roye,  éd.  citée,  t.  II,  p.  167). 

1.  La  lettre  du  comte  d'Armagnac  est  du  11  mars.  Elle  a  été 
publiée  par  Quicherat,  Mélanges  historiques,  cités,  t.  II,  p.  197. 
Cf.  Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  266. 

2.  Bertrand  VI,  sire  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne  et  de 
Boulogne  (Anselme,  t.  IV,  p.  530;  cf.  Vaesen,  ouvr.  cité,  t.  II, 
p.  266). 
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présente  si  doveva  fare  le  mostre.  El  conte  de  Donoes 
he  in  Bertagna,  epermezo  del  re  Regnero  sollicita  molto 
l'acordo  del  ducha  di  Berri  e  suo,  como  quello  che  ha 
auto  gran  bastonata,  e  privato  de  tutte  soe  terre,  per 
quanto  ho  intexo  da  doy  signori  dil  consiglio  di  S.  M.^. 
Hanno  speranza  d'accordare  ditti  Berri  et  Donoes  con 
via  de  dinari,  et  butano  questo  partito  al  Re  che  ha 
intrata  grande  zoè  doy  mullioni  d'oro  ogni  anno^,  de 
li  quali  ne  avanza  grandissima  parte,  e  non  li  bisogna 
a  soa  spexa  tanta  intrata,  e  con  queste  mitigarano  la 
brigata,  che  non  a  uno  soldo;  e  li  altri  ambasatori  dil 
re  Reynero  si  sono  ritornati'^  e  quelh  di  Soa  Magestà 
insieme  che  a  dicto  re  manda  per  queste  cagione.  El 
ducha  di  Bertagna  sta  cosi,  e  la  peste  fa  grande  danno 
e  pare  dicha  volessi  partire  e  segregarsi  dal'  acordo  a 
fatto  con  questi  signori  ribellati,  dicendo  che  l'acordo 
fra  loro  contineva  che  ciascuno  stene  a  caxa  soa,  senza 
far  l'obedientia  a  la  Magestà  dil  Re,  e  non  commen- 
zarli  guerra  in  modo  che  fosse;  cosi  facendo  el  preli- 
bato  signor  Re  non  haverebbe  saputo  contra  quale  de 
tutti  signori  ribellati  dovesse  principiare  guerra  et  in 
questo  dubio  et  perplexité  l'arebbeno  redutto  a  fare 
de  cose  a  loro  desegno.  Ora  el  ducha  de  Borbon  ha 
preso  Monsegnor  de  CorsoH  et  altri,  et  fato  molti  altri 
insulti  contra  el  Re,  che  he  stato  comenzamento  di 
guerra  e  de  scoprirse  expresamente,  per  le  quai  cose 

1.  Ci-dessus,  p.  90. 

2.  Commynes  écrit  qu'  «  à  l'heure  de  son  trespas,  Charles  VII 
levait  en  tout  1,800,000  francs  sur  son  royaume  ».  En  1461,  la 
taille  seule  s'élevait  à  1,200,0001.  t.  (éd.  de  Mandrot,  t.  II,  p.  49). 

3.  Vaesen,  Lettres...,  t.  Il,  p.  303. 

4.  Le  sénéchal  de  Poitou,  Louis,  seigneur  de  Crussol. 
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excusandosi,  dice  hanno  romputô  la  ligha,  e  da  quela 
li  he  licito  partire,  che  pur  si  dubita  una  matina  se  trovi 
el  campo  a  caxa^ 

Questo  signor  Re  continue  non  cessa  di  parlare  in 
laude  de  V.  S.  e  de  le  gente  debbe  mandare;  e  da 
loco  degno  sono  avisatto  in  consiglio  ha  ditto  parlando 
de  la  venuta  de  lo  illustre  conte  Galiazo  che  continue 
ha  visto  e  trovato  più  fede  et  amor  vero  la  Magestà  Soa 
in  V.  Exe*  che  non  ha  fatto  in  tutti  li  principi  del 
reame,  o  che  a  questo  ponto  crede  anche  non  li  fallirà 
et  a  quella  si  tene  obbligato  perpiù  rispetti,  e  che  volse 
dare  a  quella  Genova,  Savona  et  ora  exequire  el  paren- 
tato^  aciochè  quando  altro  achadesse,  V.  S.  como  pru- 
dente et  experta  nele  arme,  e  ne  laquale  ha  experi- 
mentato  vera  e  sincera  fede,  potesse  deffendere  et 
essere  récupératrice  dil  reame  e  stato  suo  ;  e  che  sape  va 
che  delà  non  haveva  a  dubitare,  chè  V.  S.  tegniva  tutta 
la  Italia  in  pace;  et  e  cotwerso  quando  a  quella  ocor- 
resse  alchuno  bixogno,  voria  exponere  quanto  ha  al 
mondo  per  conservare  el  stato  a  V.  S.  e  soy  descen- 
denti  in  omnem  eventum;  e  per  questo  fece  le  lighe 
aciô  che  nel  tempo,  l'uno  per  l'altro  si  opérasse  ;  e  che 
vole  sii  facto  a  lo  illustre  conte  ogni  grande  honore 
possibile,  e  li  sii  dato  l'obedientia  et  tractato  como 
delphino  :  et  non  desydera  altro,  ma  che  V.  S.  intenda 
l'intentione  di  S.  M.  sia  che  sia  tractato  como  se  fusse 
delphino,  suo  fîolo  ;  con  moite  parole  mostrando  sin- 

1.  Ce  passage  et  bien  d'autres  témoignent  combien  à  ce 
moment  les  illusions  du  roi  et  de  son  entourage  étaient  encore 
tenaces. 

2.  Le  mariage  du  comte  de  Pavie  avec  Bonne  de  Savoie, 
belle-sœur  du  roi. 
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golar  amor  e  confîdentia  nela  S.  V.  E  dapoy  miser 
Guglielmo  Gusinoto*  el  quale,  como  sa  el  magnifico 
messer  Albrico,  he  notabile  homo  et  hora  governa 
questo  signor  Re  (luy  ha  el  caricho  de  tutti  li  spachii  e 
del  consiglio,  per  el  suo  bono  intendimento,  e  la 
Magestà  Soa  de  luy  se  fida  assay,  et  he  amico  de  V.  S.); 
questi  di  mi  replicô  tutte  le  sopraditte  cose,  dicendo 
mi  che  el  signore  [Re]  parlava  molto  spesso  di  V.  S., 
et  ogni  di  multiplicava  in  amore,  e  che  ora  era  el 
tempo  che  V.  S.  mostrasse  qualche  effecto,  il  che 
facendo  era  il  bene,  utile  e  conservatione  di  V.  S.  e 
stato  suo  ;  e  mandando  lo  predicto  conte,  oltra  che  vi 
obbligavati  perpétuai  mente  questo  signor  Re,  acquis- 
tarati  grande  honore  e  reputazione  per  tutto  lo  reame  ; 
e  sapeva  confortar  V.  S.  facesse  cum  celerità  venire 
soe  gente  avanzi  che  altro  seguisse,  per  dimostrare 
Tanimo  suo  bono,  benchè  molti  fossenoin  opinione  che 
quella  non  mandaria,  ma  dava  parole;  e  se  de  ven- 

1.  Guillaume  Cousinot  (1400  ?•  1484  ?),  chevalier,  conseiller 
du  dauphin  Louis  dès  1435,  président  au  Parlement  de  Paris, 
président  du  Conseil  delphinal  (1442-1445),  bailli  de  Rouen 
(1449).  Emprisonné  en  1461,  puis  rentré  en  grâce,  nommé 
gouverneur  de  Montpellier,  capitaine  de  Cabrières,  etc.,  le 
seigneur  de  Montreuil  figurera  encore  aux  Etats-généraux  de 
Tours  en  1484  (Vaesen,  Lettres...,  t.  Il,  p.  215,  note).  Fran- 
çois Sforza  l'avait  connu  à  l'époque  où  il  figura  parmi  les 
ambassadeurs  envoyés  par  Charles  VII  au  congrès  de  Mantoue 
à  l'automne  de  1459  (Perret,  Hist.  des  relations  de  la  France 
avec  Venise,  t.  I,  p.  314,  note;  cf.  de  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VU,  t.  VI,  p.  254  et  passim).  Quicherat  a  imprimé 
dans  les  Mélanges  historiques,  t.  II,  passim,  plusieurs  lettres 
intéressantes  écrites  par  Cousinot  durant  la  guerre  du  Bien 
Public,  mais  il  semble  qu'on  ait  ignoré  qu'il  eût  tenu  à  cette 
époque  une  place  aussi  importante  dans  les  Conseils  du  roi. 
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tura  se  facesse  qualche  acordo,  che  prima  non  fosseno 
venute  si  confirmaria  l'opinion  loro,  e  non  se  saria 
satisfato  ne  a  le  proferte  fatte,  ne  a  la  volontà  delà 
Magestà  soa,  il  che  po  V.  S.  comprehendere,  quanto 
importi.  Quanto  a  luy,  dice  havere  auto  grande  honore 
de  la  V.  Exe",  a  laqualle  sempre  saria  servitor,  e  si 
affei'ma  assay,  e  a  la  presentia  dil  Re  l'ho  odito  com- 
mandare  assay  V.  S.  Si  offere  etiam,  quando  el  predicto 
conte  11  sia,  di  fargli  compagnia,  introdurlo  e  meterlo 
ne  la  bona  gracia  de  la  Magesta  dil  Re,  et  non  man- 
charli  in  cosa  alchuna.  Et  à  Vostra  Signoria  si  ricom- 
manda,  la  quai  pai^endo  li,  lo  potrà  scrivere  una  let- 
tera  grata,  et  non  poterà  ch'a  giovare,  perché  hogie  he 
el  principal  homo  di  questa  corte.  Ho  voluto  di  questo 
avisare  Vostra  Exe*  per  chè  qui  li  va  lo  honore  suo, 
aciô  che  como  prudentissima  li  sapia  provedere.  Mon- 
signor  de  Nuivers  de  Picardia  manda  una  ambaxata  al 
Re  per  cagione  di  quello  h  he  stato  tolto  di  là*  e  de  la 
guerra  li  fa  el  conte  di  San  Polo,  et  peranchè  non  he 
gionta.  Lo  reverendo  d.  Ambornay"^,  che  fu  altre  vol  te 
commandor  di  Sancto  Antonio  a  Parma,  va  a  Roma 
per  li  preparatorii  de  la  obedienzia,  e  per  intendere 
quanto  el  papa  vole  dire  sopra  tal  materia.  Questi  di 
etiam  la  Magestà  dil  Re  mi  demandô,  e  présente  mon- 

1.  A  la  suite  de  l'abandon  de  Crèvecœur. 

2.  Antoine  Alleman,  abbé  d'Ambronay,  en  Bugey  (Quiche- 
rat,  Mélanges  historiques,  cités,  t.  II,  p.  470).  Le  serment 
d'obédience  du  roi  de  France,  longtemps  différé,  finit  par  être 
prêté  au  début  de  l'année  1467  par  l'archevêque  de  Lyon, 
Charles  de  Bourbon,  à  ce  délégué  par  Louis  XI.  Encore  l'obé- 
dience ne  fut-elle  que  filiale  et  non  plénière  (J.  Corabet, 
Louis  XI  et  le  Saint-Siège,  Paris,  1903,  in-S"). 
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signor  di  Comingia^  mi  disse,  che  era  concluso  el 
ducha  di  Borbon  doveva  venire  a  parlarli  li  preso  a 
n  leghe-,  e  cosî  doveva  venire  el  conte  d'Armignac  e 
se  doveva  tractar  l'acordo  di  questi  doy  o  dil  duca  di 
Nemors,  quale  era  gia  fatto^  mali  altri  le  demanda vano 
con  loro.  E  subridendo  disse  oderia  quelo  voriano 
dire,  e  ciascuno  starà  suxo  soy  termini,  e  che  havia  las- 
sato  el  conte  de  Foys  che  daria  impachio  ad  Armignac 
di  delà  quando  non  faza  dovere  suo.  In  Bertagna  ave  va 
MC  lanze  a  le  frontere,  in  Normandia  anche  l'admira- 
glio\  luy  adosso  a  Borbon  cum  tante  gente  d'arme 
comovedeva,  equeli  di  Delfinato  dal'altrocanto.  Savo- 
xini  non  lo  haviano  voluto  servire  :  diche  era  mal  con- 
tento  di  loro,  et  tal  stima  faria  di  essi  quale  hanno 
facto  di  la  Magestà  Soa  e  non  securava  di  loro.  In 
Picardia  aveva  Monsignor  de  Niuvers  e  marescalcho 
Joachin^;  in  Gampagna  fornito  li  passi  che  Flamenghi 

1.  Le  3  août  1461,  Louis  XI  en  nommant  Jean,  bâtard  d'Ar- 
magnac, maréchal  de  France,  lui  avait  fait  don  du  comté  de 
Comminges  en  Gascogne  et  de  celui  de  Briançonnais  en  Dau- 
phiné. 

2.  A  Varennes-sur-Allier  (arr.  de  La  Palisse,  Allier).  Louis  XI 
à  Georges  Havart,  de  Saint-Pourçain,  29  mai  [1465],  dans 
Vaesen,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  311. 

3.  «  Monseigneur  de  Nemours  est  venu  devers  nous,  qui  ne 
sera  point  contre  nous  »  [Ibid.). 

4.  L'amiral  de  Montauban. 

5.  Joachim  Rouault,  seigneur  de  Boismenart,  de  Gamaches, 
etc.,  premier  écuyer  du  Dauphin  dès  1437  et  maître  de  son 
écurie,  le  suivit  en  1444  contre  les  Suisses.  Il  combattit  les 
Anglais  à  Formigny  en  1450,  à  Castillon  en  1453,  et  fut  nommé 
maréchal  de  France  le  3  août  1461  et  gouverneur  de  Paris  en 
1465  (Vaesen,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  99,  note).  Au  printemps  de 
cette  même  année,  il  partageait  avec  le  comte  de  Nevers,  Jean 
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ne  Bergognoni  non  possano  passare;  e  le  gente  di 
Vostre  Signorie  metterà  a  le  frontere  di  qua,  cioè  di 
Bergogna,  donde  délibéra  castigare  questa  brigatta;  e 
perDio  grazia  sino  qui  guadagna.  Di  Inglexi  non  dubi- 
tava,  et  in  Alvergna  li  passi  ha  el  conte  di  Bologna, 
oltra  tanti  arcieri  e  franchi  arcieri  che  per  se  soa 
Magestà  ha  :  e  che  intendeva  essere  loro  signore  sino 
che  a  Dio  piacerà,  ma  quando  voliano  essere  ne  la 
débita  obedientia,  non  dice  che  de  dinari  non  si  risol- 
vesse  dargli  provisione.  Et  disseme  che  queste  cose 
tenesse  secrète,  e  che  questa  era  soa  intentione,  e  di 
quanto  ocoreria  a  la  giornata  me  avisaria  :  di  che  ne 
aviso  V.  S.  Disse  etiam  ricomandava  la  légation  d'Avi- 
gnon a  quella,  che  in  questa  andata  di  Francesco  Nori*, 
quale  passarà  per  Milano  e  conferria  con  quella,  fazi 
fare  ogni  possibile  diligentia  che  questa  volta  sortisse 
effecto,  e  ringratiava  di  quello  haveva  fatto.  Et  ora 
perché  siamo  più  presso  a  Borbon,  la  M.  S.  oltra  li 
arcieri  di  notte  li  fanno  la  guardia  usata  in  caxa,  la  fa 
fare  di  fori  anche  da  ottanta  homeni  d'arme  et  altra 
tanti  arcieri.  Gosi  ancor  el  marescalco  -  si  fo  fare  la  guar- 
dia di  notte  da  arcieri  in  caxa^.  E  poy  non  in  he  altro 

de  Bourgogne,  la  charge  de  défendre  la  Picardie.  Il  s'en  acquitta 
mollement,  se  bornant  à  «  côtoyer  »  l'armée  bourguignonne 
sans  l'attaquer.  Il  mourut  disgracié  le  7  août  1478,  après  avoir 
été  condamné  au  bannissement  pour  malversations  (17  mai 
1476.  Reg:  de  l'Oriole,  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10187,  fol.  107  v»), 
mais  cette  sentence  ne  fut  pas  exécutée. 

1.  Le  texte  de  la  lettre  de  créance  de  Louis  XI  pour  Fran- 
cequin  Nori,  adressée  au  duc  de  Milan,  a  été  imprimé  par 
Vaesen,  oiut.  cité,  t.  II,  p.  322. 

2.  Le  bâtard  d'Armagnac. 

3.  Sur  ce  complot,  dont  les  circonstances  furent  confirmées 
par  Nemours  lui-même  dans  sa  «  confession  »,  recueillie  'par 
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di  novo.  Me  recomando  a  la  Vostra  Illustrissima 
Signoria. 

Ex  Lugduno  die  xij  junii  M°CCCCLXV. 

Ejusdem  Illustrissime  D.  Dominationis  Vestre  servi- 
tor  Johannes  Petrus  Panicharola. 

(A  tergo  :)  Illustrissimo  principi,  etc.,  duci  Medio- 
lani,  etc. 

XXII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  milan. 

Chambéry,  22  juin  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Jean-Pierre,  venant  de  Grenoble,  est  arrivé  avant-hier  à  Cham- 
béry, où  le  roi  de  France  l'a  envoyé,  et,  le  même  soir,  le 
chevaucheur  Pierre  de  Sesto  lui  a  remis  deux  lettres  chif- 
frées de  la  part  du  duc  de  Milan.  Après  avoir  pris  connais- 
sance de  leur  contenu,  Jean-Pierre  a  vivement  regretté  d'être 
si  loin  de  S.  M.  et  de  ne  pouvoir  lui  faire  part  des  sentiments 
de  loyal  attachement  et  de  vive  amitié  que  le  duc  de  Milan 
professe  à  son  endroit.  Aussi  demain,  dès  l'aube,  Jean-Pierre 
partira-t-il  pour  Lyon,  afin  de  regagner  au  plus  vite  le  camp 
royal.  Il  pourra  l'atteindre  en  deux  jours  s'il  peut  prendre 
la  voie,  plutôt  dangereuse,  il  est  vrai,  du  Bourbonnais.  Si 
cela  est  impossible,  force  lui  sera  de  passer  par  l'Auvergne, 
et  en  ce  cas,  le  voyage  devant  prendre  cinq  ou  six  jours,  il 
courrait  le  risque  d'arriver  trop  tard.  Peut-être  en  ce  cas 
jugera-t-il  préférable  d'attendre  à  Lyon,  afin  d'être  plus 
complètement  instruit  de  la  réponse  que  le  duc  de  Milan  fera 
aux  lettres  que  l'ambassadeur  lui  a  adressées  récemment.  De 
toute  manière,  Jean-Pierre  s'efforcera  d'atteindre  S.  M.  dans 
le  plus  bref  délai  possible,  afin  de  lui  exposer  de  vive  voix 

Pierre  Chevalier,  à  Rodez,  le  16  décembre  1466,  voyez  Inter- 
pol, au  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  II,  p.  184  et  suiv.,  et 
notre  Jacques  d'Armagnac,  p.  30  et  suiv.  du  tirage  à  part. 
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tout  ce  que  le  duc  l'a  chargé  de  lui  dire.  Francequin  fera  en 
sorte  de  faire  parvenir  à  Milan  les  informations  que  l'ambas- 
sadeur adressera  à  Sa  Seigneurie. 

Le  seigneur  de  Raconis,  fils  de  feu  «  Messire  Aloys  de  la 
Morée  »,  maréchal  de  Piémont,  a  été  à  Chambéry.  Il  en  est 
parti  fort  mécontent  de  la  duchesse,  car  il  avait  entrepris  de 
se  rendre  à  Rome  à  ses  frais  avec  une  suite  de  vingt-cinq 
chevaux  pour  présenter  au  Pape  l'obédience  de  la  part  de 
cette  princesse.  Or,  il  paraît  que,  pour  un  motif  mystérieux, 
l'ambassade  est  contremandée.  Peu  satisfait,  Raconis  va 
offrir  ses  services  au  duc  de  Milan,  auquel  il  désire  être 
recommandé.  C'est  un  seigneur  riche  de  châteaux  et  de  terres 
en  Piémont. 

Jhesus. 

Illustrissimo  et  excellentissimo  Signor  mio.  lo 
gionsi  qui  da  Granoble  a  di  xx  dil  présente,  e  quella 
sera  medexima  nocte  gionse  Piero  da  Sesto  cava- 
lario,  che  mi  porto  doe  lettere  de  la  V.  111'°*  Sig*  in 
zifra.  La  quai  cavata,  et  inteso  el  tenore  di  esse,  mi 
trovay  tanto  di  mala  voglia  quanto  dire  potesse,  per 
non  ritrovarmi  al  présente  al  conspecto  del  serenis- 
simo  signore  re  di  Franza,  per  farli  intendere  la 
optima  fede  e  dispositione  di  V.  S.  in  pensare  e  stu- 
diare  di  e  nocte  quello  possi  giovare  et  essere  bene 
de  la  M'^  soa.  E  perché  mi  pai^e  la  cosa  sii  degna  et 
sii  importante,  et  tochi  il  bene  di  quella  quando  se  li 
acosti,  si  etiain  perché  V.  Exe''*  ha  questa  materia  a 
cuore,  domatina  a  l'alba  cum  ogni  diligentia  possibile 
andarô  a  Lione,  e  li  vederô  se  possibile  sera  possi 
andare  da  la  prefata  Maestà  per  el  camino  de  Borbo- 
nexe,  chè  li  sarey  in  doy  giorni  e  mezo,  quando  bene 
qualche  pocho  periculo  h  fosse,  al  quale  con  la  Dio 
gratia  vederô  di  provedere,  e  pui^e  giamay  si  dovrebbe 
aprire  el  camino.  Quando  quello  fosse  serato,  bisogna- 
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ria  andasse  per  Alvergna,  dove  meteria  da  cinque  ad 
sey  giorni,  e  dubito  non  poteria  essere  in  tempo. 
Donde  forsi  saria  meglio  aspectasse  a  Lione  la  ris- 
posta  de  le  ultime  mie  de  V.  S.,  tra  per  li  dubii  del 
camino  che  le  lettere  non  si  smarisseno,  tra  per  satis- 
fare  al  desiderio  del  signor  re  per  che  di  qua  mi  ha 
mandatto.  Conclusive  farô  ogni  diligentia  per  vedere 
se  potrô  passare  e  subito  ritrovarmi  con  la  prelibata 
M**,  ala  quale  sforzaromi  cum  ogni  ingegno  far  inten- 
dere  quanto  la  S.  V.  in  questa  materia  mi  comette, 
et  etiam  la  diligentia  ha  facto  e  fa  in  spazare  le  gente 
d'arme,  e  la  bona  dispositione  de  quella  in  volerla 
aydare,  socorere,  et  exponere  ogni  sua  faculté,  et  non 
li  manchare  in  cosa  alchuna  ;  e  cosi  le  altre  parte  che 
quella  mi  scrive.  E  da  Lione  avisarô  V.  S.  dil  camino 
harè  preso,  se  non  potrô  passare  per  Borbonexe.  Non 
so  per  anche  se  atenderô  ij  o  iij  giorni  la  risposta 
di  V.  Ex.,  che  pure  in  questo  tempo  doveria  venire, 
per  andare  più  compito.  Non  di  mancho  mi  sforzarô 
passare  cum  ogni  studio  e  subito,  per  avisare  la  pre- 
fata  Maestà  di  quanto  V.  Exe.  mi  scrive,  e  mostrare 
l'afectione  di  essa  verso  quella.  E  di  quello  seguirà 
avisarô  V.  Signoria;  e  ordinarô  in  che  modo  Frances- 
chino  mi  mandarà  le  lettere  apresso.  Monsignor  di 
Raconixe  he  stato  qui  da  madama  de  Savoya,  fiolo  che 
fu  dil  quondam  meser  Aluyse  da  la  Morra,  marescal- 
och  di  Piemonti  *  ;  et  he  partito  malissimo  contento 
da  essa  madama,   chè  pare   havesse   interpreso   de 

1.  François  de  Savoie,  seigneur  de  Raconis  et  de  Pancalieri, 
en  Piémont,  fils  de  Louis,  bâtard  d'Achaïe,  et  d'Alix  de  Mont- 
bel.  Louis  était  lui-même  fils  naturel  de  Louis  de  Savoie,  prince 
d'Achaïe  et  de  la  Morée  (la  Morra),  seigneur  de  Raconis,  etc., 
maréchal  de  Piémont  (Moréri). 
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andare  a  Roma  a  far  l'obedienzia  per  ley  a  sue  spexe, 
et  si  era  misso  a  ponto  cum  cavalli  xxv.  Hora  pare 
essa  cavalchata  cessi,  e  lacagione  non  intendo.  Di  che 
lo  prefato  monsignor  he  molto  mal  contento;  et  in 
suxo  questo  ha  deliberato  acostarsi  a  V.  S.  e  di  là  he 
venuto  per  venire  da  quella.  Hame  pregato  lo  rico- 
mandi  a  V.  Exc^'*  et  per  questa  mi  he  parso  ricom- 
mandarlo  a  quella,  perché  più  tempo  fa  mi  ha  sempre 
dicto  essere  servitore  di  V.  S.  et  he  possente  di  cas- 
telle  e  terre  in  Piemonte.  Ho  voluto  avisare  la  V.  111™* 
S.  dil  tuto,  aciô  che  venendo  li  sapia  rispondere  :  ala 
quale  continue  me  ricommando  ;  e  cosi  a  quela  ricom- 
mando  mio  fratello  di  là  in  quello  li  achaderà.  Ex 
Chiamberiaco  die  xxij  junii  MCCCCLXV. 

Ej""  lll^^  D.  Dominationis  V.  servitor  Johannespetrus 
Panicharolla. 

(A  tergo  :)  III"^" principi,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

XXIII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  milan. 

Chambéry,  22  juin  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Jean-Pierre  rend  compte  au  duc  de  Milan  du  résultat  de  la 
mission  dont  le  roi  de  France  l'a  chargé  auprès  de  la  duchesse 
de  Savoie.  Madame  est  très  française,  mais  ses  sujets  tiennent 
plutôt  pour  les  Bourguignons,  et  c'est  pourquoi  si  peu  d'entre 
eux  se  sont  rendus  à  l'appel  du  roi  de  France.  Ils  sont  d'ail- 
leurs fort  sollicités  par  les  lettres  qui  leur  sont  adressées  de 
Bourgogne.  Sur  les  instances  de  l'ambassadeur,  Madame  a 
fait  mettre  en  point  ceux  qui  sont  demeurés  en  arrière  et 
Mgr  d'Entremonts  et  d'autres  se  joindront  aux  troupes  mila- 
naises. Par  ordre  du  roi,  Jean-Pierre  a  fort  insisté  sur  la 
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parfaite  confiance  que  S.  M.  professe  à  l'égard  du  duc  de 
Milan,  afin  qu'au  besoin  Madame,  dont  l'entourage  est  bour- 
guignon de  cœur  et  qui,  elle-même,  quoique  très  affection- 
née à  son  frère,  est  l'objet  de  suggestions  fâcheuses,  puisse 
prendre  les  conseils  du  duc  de  Milan.  Ceux,  en  effet,  que 
S.  M.  a  envoyés  pour  mettre  ordre  au  gouvernement  de  la 
Savoie  ont  été  arrêtés  en  route.  Madame  paraît  disposée  à 
écouter  les  avis  de  .lean-Pierre  et  à  s'adresser  en  cas  de 
besoin  à  messire  Ziliolo  (p.  195-196). 

Conformément  aux  instructions  du  roi,  Jean-Pierre  s'est 
arrêté  à  Grenoble,  afin  d'y  préparer  la  réception  du  comte 
Galéas  et  de  ses  soldats.  Le  lieutenant  de  S.  M.  et  les  gens 
du  Parlement  sont  prêts  à  rendre  au  comte  les  honneurs 
royaux.  Le  duc  de  Milan  ayant  annoncé  à  S.  M.  et  au  bailli 
de  Lyon  que  ses  gens  se  mettraient  en  route  au  plus  tard  le 
15  du  présent  mois,  les  Dauphinois  se  sont  empressés  de 
porter  des  vivres  dans  la  montagne.  Hier,  21,  le  lieutenant 
du  roi,  Mgr  des  Champs,  et  messire  Jean  de  Ventes,  conseil- 
ler au  parlement  de  Grenoble,  qui  a  séjourné  jadis  à  Pavie, 
sont  partis,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs  du  pays,  pour 
se  porter  au-devant  du  comte  Galéas.  Ordre  a  été  donné  à 
Grenoble  et  dans  toutes  les  villes  du  Dauphiné  de  tendre  les 
rues,  de  sonner  les  cloches  à  l'arrivée  du  comte,  de  faire 
marcher  le  clergé  à  sa  rencontre,  de  lui  porter  les  clefs  des 
portes,  etc.  (p.  196-197). 

Quant  à  la  mise  en  état  des  chemins  alpestres  entre  Suse 
et  Grenoble  pour  le  passage  des  gens  de  pied,  Jean-Pierre 
en  a  entretenu  lesdits  commissaires,  qui  ont  promis  de  faire 
le  nécessaire.  Mais  il  importe  que  le  duc  agisse  sans  retard, 
afin  de  profiter  de  leur  bonne  volonté  et  de  prouver  aux 
gens  de  ce  pays  que  ses  promesses  sont  sincères,  d'autant 
qu'ils  savent  que  le  roi  a  fait  de  grands  préparatifs  et  que 
le  passage  des  Lombards  par  la  Savoie  est  assuré,  puisque 
Madame  en  fait  informer  S.  M.  (p.  198).  D'ailleurs,  le 
moment  présent  est  des  plus  propices  pour  la  mise  en  route 
de  l'armée,  car  l'abbé  d'Ambronay,  passant  par  Chambéry 
pour  se  rendre  à  Rome,  a  rapporté  que  le  duc  de  Bourbon  a 
brusquement  quitté  Varennes  sans  prendre  congé  du  roi  et 
s'en  est  allé  à  Moulins.  L'accord  que  négociait  M""®  de  Bour- 
III  13 
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bon  a  été  rompu,  le  duc  de  Bourbon  s'étant  refusé  à  remettre 
Bourges  au  roi  et  les  Bourbonnais  ayant  commis  mille  excès 
malgré  la  trêve.  Aussi,  l'armée  royale  a-t-elle  abandonné 
Saint- Pourçain  et  passé  la  rivière  pour  aller  s'emparer  de 
Varennes.  On  dit  même  que  le  l'oi  a  pris  La  Palisse  et  s'est 
mis  en  marche  pour  aller  assiéger  Moulins,  afin  de  voir, 
a-t-il  dit,  si  les  Bourguignons  sont  aussi  vaillants  qu'ils  le 
prétendent.  Enfin,  le  duc  de  Bourbon  aurait  quitté  Moulins 
et  se  serait  enfui  à  Montbrison.  On  dit  même  qu'il  a  passé 
en  Bourgogne,  où  sont  déjà  ses  frères,  l'évêque  de  Lyon  et 
Mgr  de  Beaujeu;  mais  on  ignore  si  les  Bourguignons  se  sont 
portés  en  avant.  Le  comte  de  Charolais,  ou  plutôt  le  comte 
de  Saint-Pol,  serait  devant  Péronne,  place  appartenant  à 
Mgr  de  Nevers,  où  le  roi  envoie  le  Grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie avec  200  lances.  Il  fait  assembler  aussi  les  francs- 
archers  et  les  gentilshommes  de  l'Ile-de-France  et  de  Nor- 
mandie. L'intention  des  Bourguignons  paraîtêtre  de  détourner 
le  roi  du  pays  de  Bourbonnais,  mais  ce  ne  sera  pas  chose 
facile.  Le  même  abbé  assure  encore  que  les  gens  du  Dau- 
phiné  et  de  Savoie  marchent  au  secours  du  roi  et  que  le  duc 
de  Nemours  s'est  décidé  à  lui  rester  fidèle  et  a  retiré  égale- 
ment le  scellé  du  comte  d'Armagnac,  qu'il  fait  venir  au 
camp  royal  (p.  199-200). 

Ce  même  duc  et  le  comte  de  Comminges  s'étant  portés 
garants  pour  l'avenir  de  la  fidélité  de  Philippe  de  Savoie  au 
roi  de  France  et  au  duc  de  Savoie,  S.  M.  se  serait  fait  ame- 
ner monseigneur  Philippe  et  lui  aurait  confié  un  commande- 
ment. Ledit  abbé  en  a  prévenu  M™*"  de  Savoie,  en  la  priant 
de  retenir  ses  gens  une  quinzaine  de  jours  encore  pour 
attendre  l'arrivée  de  Mgr  Philippe,  au  cas  où  véritablement 
il  serait  relâché.  La  duchesse  a,  sur  l'invitation  de  S.  M., 
envoyé  des  ambassadeurs  aux  Suisses  et  au  comte  de  Gruyère. 
Les  Suisses  se  sont  engagés  par  écrit  à  ne  pas  combattre  le 
roi  de  France  et  même,  si  Philippe-Monseigneur  est  délivré, 
à  s'armer  au  nombre  de  10,000  à  12,000  pour  servir  S.  M. 
En  outre,  ils  ont  promis  de  garantir  la  fidélité  dudit  Phi- 
lippe et  s'apprêtent  à  envoyer  une  ambassade  au  roi.  Le 
moment  est  donc  très  favorable  pour  l'expédition  des  troupes 
lombardes  que  S.  M.  attend  avec  impatience.  Jean-Pierre 
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partira  demain  pour  Lyon.  Il  s'est  entendu  avec  le  bailli  du 
lieu  qui  doit  remettre  au  comte  Galéas  le  château  de  cette 
ville. 

Jhesus. 

Illustrissimo  et  ex"""  Signor  mio.  Scrissi  da  qui  per 
Johanne  da  Terzagho  cavalaro  ala  V.  S.  et  rivegiando 
alquanto  questa  madama^  per  parte  de  la  IVP  del  re 
circha  le  cose  occorrente,  trovo  sua  signoria  tanto  ben 
disposta  quanto  dire  si  possa  verso  la  prcfata  M'%  et 
il  pocho  secorso  di  Savoyni  che  di  là  he  andatto  esser 
procedutto  che  qui  più  tosto  sono  bergognoni  che 
franzesi;  et  anche  sono  restati  per  quanto  di  Bergo- 
gna  li  he  stato  scritto.  Di  che  la  prefatta  madama  he 
molto  mal  contenta;  et  hora  havendola  io  cum  bone 
parole  et  vive  ragione  inanimata  per  parte  de  la  pre- 
fatta M'%  che  più  ne  fa  conto  per  honore  et  réputa- 
tions di  quella  che  altramente,  fa  metere  in  ponto  el 
resto  de  le  gente  erano  rimaste  ;  et  monsignor  de 
Antremon^  et  altri  passarano  con  le  gente  di  V.  S. 
sicondo  che  hanno  promisso.  E  ragionando  cum 
quella,  fra  le  altre  cose  li  ho  facto  intendere  l'amore 
singulare  e  perfecta  fede  che  la  prefata  M*^  porta  a 
V.  Ex*"'",  la  quale  li  ha  ricommandato  et  ricommanda 
questo  payse  non  mancho  che  si  fusse  de  V.  S.,  e  di 
quella  molto  se  fida.  E  questo  ho  facto  de  commis- 

1.  La  duchesse  Yolande,  sœur  de  Louis  XI. 

2.  Jacques  de  Montbel,  chevalier,  seigneur  de  Montelier  et 
de  Dolomieu,  comte  d'Entremonts,  conseiller  et  chambellan 
du  dauphin  Louis  (1452)  et  du  duc  de  Savoie,  fils  de  Guy, 
comte  -  de  Montbel  et  d'Entremonts  (Olivier  de  la  Marche, 
Mémoires,  éd.  Beaune  et  d'Arbaumont,  S.  H.  F.,  t.  IV,  p.  297. 
Cf.  Pilot  de  Thorey,  CataL,  cité,  t.  I,  p.  289,  n.  4). 
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sione  de  la  prelibata  M'*,  aciô  che  essa  madama  più 
arditamente   se   consegli   e   conferissa  con  V.  Exc''^ 
di   quanto   occorre,   perché  la   prefata    madama   he 
privata  di  consiglio,  e  c|ue]lo  pocho  li  he  più  tosto 
si  reputa  bergognon  et  inimico    de    la   M'*  soa  che 
francesse.  Et  a  se  ipsa  essa  madama  he  molto  afïec- 
tionatta   a  quella,    ma  li   he  poy  de   suggestion  de 
maligni,  etc.  quali  meteno  ogni  pensamento  al  oppo- 
site. E  la  intention  de  la  M'^  soa  he  che  poy  che  quelli 
che  essa  li  mandava   per  meterli  bon  governo  per 
essere  pressi  non  posseno  venire^  che  dicta  madama 
si  consigli  e  confîdi  in  V.  Exe.  perché  sa  tegnirete  le 
cose  sue  ricolte  como  vostre  proprie.  Home  sforzato 
persuaderli   questa   parte,    et  trovoli   essa   madama 
optime  disposta  a  farlo.  Di  che  ne  aviso  V.  S.  aciô 
possa   scrivere   al   mag''"  messer   Giliolo^   quanto    li 
parera,  dal  quale  circha  queste  cose  di  qua  V.  S.  harà 
aviso  a  compimento.  Et  per  parte  de  la  prefata  M'* 
ricommando  le  cose  de  Piemonte  et  Savoya  a  V.  Exe. 
Ceterum^  como  per  le  ultime  scrissi  a  quela,  anday  a 
Granoble  per  trovarmi   con  el  locotenente  e   parla- 
mento  per  exequire  quello  che  la  prefata  M'^  mi  ha 
commisse.  Et  in  effecto  li  trovo  essere  tanto  bene  con- 
tenti  et  alegri  de  ricevere  lo  illustre  conte  Galiazo  e 
gente  d'arme  quanto  dire  ne  pensare  si  potesse,  pri- 
ma per  satisfare  ala  volontà  del  signor  re,  poy  per  far 
piacere  a  V.  S.;  e  tanti  honori  sarano  al  prefato  conte 
Galiazo  quanto  farebeno  ala  M'*  dil  re;  et  in  quello 
mancharano  sarà  per  non  sapere  o  non  potere.  Avi- 
sando  V.  Exe"''  che  per  quanto  quella  scrissi  ala  M^^  del 

1.  Guillaume  Jouvenel  et  Pierre  d'Oriole. 

2.  Ziliolo  OlJoyno,  l'agent  milanais  en  Savoie,  souvent  cité. 
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re  et  al  bayli  de  Lion  che  a  di  xv  del  présente  al  più 
tardi  partirerono  le  gente  vostre  da  Milano  et  cum 
loro  lo  prelibatto  illustre  conte,  et  per  quanto  esso 
signore  re  ha  replicato  a  questi  del  Delphinato  che 
fazano  aparechii  et  honori  como  a  luy  proprio,  etc., 
subito  inteso  questo,  hanno  mandato  inanti  ad  fare 
provisione  et  far  portar  victualie  in  quelle  montagne 
per  rivere,  et  ogni  altra  cosa  necessaria  per  le  gente 
d'arme.  Et  a  di  xxj  di  questo,  che  fu  heri,  parti  el 
locotenente  del  re,  chiamato  monsignor  de  Ghiamps*, 
signor  notabile  et  persona  degna  afectionata  a  V.  S.  e 
miser  Gian  de  Vantes^,  principal  signor  del  parla- 
mento,  et  homo  di  auctorittà,  che  molto  volontieri  li 
va,  per  essere  stato  altre  vol  te  a  Pavia  e  cognoscere 
V.  S.,  cum  molti  signori  del  Delfinato,  per  riceptare 
lo  illustre  conte.  E  fra  li  altri  honori  hanno  ordinato 
per  le  terre  dove  passarà  di  far  stendere  le  contrate 
di  tapizarie,  coprire  li  drapi,  farli  vegnire  incontra 
fori  de  le  terre  le  ghieresie  et  preti  di  esse  cum  le 
reliquie,  sonare  le  campane  ;  e  fareno  portarli  le 
chiave  di  esse  terre  e  forteze,  e  farli  l'obedientia  ;  e  li 
portarano  el  baldechino,  con  el  quale  intendeno  intri 

1.  Aimon  Alleman,  seigneur  de  Champs,  etc.,  fils  de  Guigues 
et  de  Marguerite  Ainard,  épousa  Claire  de  Menthon.  Lieutenant 
général  de  Jean,  bâtard  d'Armagnac,  gouverneur  du  Dauphiné 
(janvier  1462),  il  fut  destitué  en  mars  1466  (Pilot  de  Thorey, 
Catal.,  cité,  t.  I,  p.  89,  n.  2). 

2.  Jean  de  Ventes,  originaire  d'Evreux,  docteur  es  deux 
droits,  fut  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  (27  juin  1463) 
et  joua  un  rôle  politique  très  actif  en  Dauphiné.  Il  fut  attaché 
à  l'armée  du  comte  Galéas.  Marié  à  Françoise  de  Villars  (voyez 
la  notice  de  Pilot  de  Thorey,  dans  Catal. ,  cité,  t.  II,  p.  44, 
n.  3,  et  p.  100,  n.  3). 
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ne  le  terre.  Demum  hanno  disposto  fare  quello  che 
farebeno  ala  propria  persona  del  re;  et  a  Granoble  e 
terre  circumstante  hanno  aparichiato  di  farlo  festezare 
molto  bene.  Et  ala  parte  de  fornire  li  passi  da  Sus  a  a 
Granoble  per  li  fanti  de  piè  de  V.  S.,  secondo  che  ho 
scritto  a  quella,  et  he  intenzione  de  la  M'^  del  re  per 
piii  cagione  che  cossî  si  faza,  per  ordine  di  essa  ne  ho 
parlatto  cum  li  ditti  locotenenti  e  messer  Giane*;  li 
quah  mi  hanno  promisso  di  farlo  fare,  perché  hanno 
la  universale  obedientia  del  payse;  e  quello  faranno 
sarà  per  facto.  Ne  aviso  V.  Exe,  la  quai  per  satisfare 
ala  mente  del  signore  re  et  per  honore  de  lo  illustre 
conte  gli  proveda  et  ordena  como  meglio  li  parera. 
Ulterius  non  credo  perô  dicto  locotenente  possa  lon- 
gamente  dimorare  aie  confine  del  Delfinato  per  le  cose 
occorrono.  Questo  dico  perché  V.  S.  cum  più  celerità 
fazi  spazare  dicte  gente  e  fanti  per  supplire  al  biso- 
gno  e  desyderio  del  signor  re,  e  verso  quello  mos- 
trare  l'animo  suo  bono;  e  perché  anche  questi  non 
pensasseno  V.  S.  non  li  mandassi,  ma  menasse  la  cosa 
in  longo,  quando  tanto  tardasseno,  e  la  spexa  fosse 
fatta  di  bada,  che  di  qua  sono  fatti  grandi  aparechii,  e 
sanno  ch'el  passo  di  Savoya  in  tuto  he  spazatto,  quanto 
bisogna  dal  canto  di  qua  ;  e  Madama  ha  cosi  mandato 
a  dire  al  signore  re.  Mi  hanno  perô  dicto  che  amano 
meglio  atendere  sey  od  octo  giorni  lo  prelibatto  conte, 
cha  luy  li  aspecti  una  hora^.  E  forsi  non  séria  che 

1.  Jean  de  Ventes. 

2.  La  première  bande,  forte  de  2,000  cavaliers  lombards  et 
de  1,000  hommes  d'infanterie,  atteignit  Embrun  le  18  juillet  et 
le  29  Grenoble.  Galéas-Marie,  retenu  en  Italie  par  manque 
d'argent,  ne  fit  son  entrée  à  Gap  que  le  24  août  suivant. 
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bene  che  subito  V.  S.  li  mandi  uno  batando  per  farli 
intendere  la  venuta  del  prefato  conte  et  gente,  e  con 
quelli  modo  e  via  migliori  parirà  a  quela,  quando  non 
fusseno  partiti,  ad  ciô  non  stiano  in  suspeso,  ne  haves- 
seno  cagione  di  scrivere  ala  M'^  dil  re  altramente, 
quale  cum  ogni  desyderio  attende  sentire  avisa  siano 
venuti.  Et  hora  he  il  meglior  tempo  che  V.  S.  li  potesse 
mandare  et  che  li  potesse  esser  più  caro  et  accepto  ; 
perché  de  là  he  venuto  domno  l'abbate  de  Ambornay* 
che  va  a  Roma,  como  per  altre  vi  ho  dicto;  e  dice  ch'el 
ducha  di  Borbon,  che  era  a  Varenes^,  una  notte  si 
partite  insalutato  hospite,  e  senza  havere  parlato  ala 
prefatta  M'^  andosene  a  Molins.  L'acordo  che  si  trac- 
ta va  per  mezo  anche  di  madama  di  Borbon,  che  era 
con  la  soa  ]Vr%  se  rompete,  et  spetialmente  perché 
dicto  ducha  di  Borbon  non  voleva  rimetere  la  grossa 
torre  di  Borges  in  Berri  in  mano  di  quella.  E  pendente 
le  tregue,  questi  Borbonesi  hanno  facto  molti  excessi. 
Donde  la  M'^  soa  cum  le  gente  d'arme,  subito  partito 
da  Sampresano^,  passô  la  riviera  e  guadagnô  Varenes. 
Alchuni  dicono  ha  anche  avuto  La  Palissa^.  Et  ando- 
sene per  metere  el  campo  a  Molins,  dicendo  voleva 
vedere  se  questi  Bergognoni  sono  cosi  fîeri  como  mons- 

1.  Antoine  Alleman. 

2.  Varennes-sur-Allier,  Allier,  arr.  de  Gannat. 

3.  Sic  pour  Saint- Pourçain. 

4.  La  Palisse,  Allier,  ch.-l.  d'arr.  En  apprenant  le  départ 
subit  du  duc  de  Bourbon  de  Varennes  à  Moulins  et  de  Moulins 
vers  Montbrison,  Louis  XI,  renoiiçant  à  assiéger  La  Palisse,  se 
porta  sur  Riorn  pour  s'opposer  au  comte  d'Armagnac  et  au 
seigneur  d'Albret,  qui  venaient  d'opérer  leur  jonction  avec  les 
ducs  de  Bourbon  et  de  Nemours,  désormais  adversaires  décla- 
rés de  Louis  XI  (Vaesen,  Lettres...,  t.  Il,  p.  318  et  suiv.). 
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tranno.  El  ducha  di  Borbon  issi  de  Molin,  et  andô 
verso  Monbrison,  loco  forte.  Molti  dicono  he  andatto 
in  Bergogna  dove  he  el  vescovo  de  Lione  e  monsignor 
de  Biogiu  soy  fratelli'.  Pure  per  anche  non  s'intende 
dieti  Bergognoni  siano  descenduti.  Monsignor  Giarloes 
dicono,  che  non  credo,  ma  più  tosto  el  conte  di  San 
Polo,  cum  grossa  compagnia  sono  a  campo  a  Perona, 
terra  de  monsignor  de  Univers  in  Picardia^.  La  M'^  del 
re  di  novo  li  manda  el  grande  senescalcho  di  Norman- 
dia^  cum  lanze  ducento,  et  fa  fare  li  franchi  arcieri  e 
gentilhomeni  di  Norjnandia  e  Franza,  zoè  de  verso 
Paris,  per  mandarli  a  la  deffesa  di  quello  payse.  Questo 
comprehendo,  signor  mio,  fanno  Bergognoni  per 
divertire  el  pensiero  di  questo  signor  re  da  Borbonexe, 
e  farlo  andare  de  là  ;  il  che  non  credo  farà  cosi  legier- 
mente.  Dice  anche  dicto  abbà  che  le  gente  dil  Delfi- 
nato  e  Savoya  sono  gionte  a  salvamento  da  la  prefata 
M'*,  e  ch'el  duca  di  Nemors  he  rimasto  dal  canto  di 
quella^,  secondo  per  altre  scrissi  a  V.  S.,  e  che  ha  via 
ritenuto  el  sigiello  anche  pei'  el  conte  d'Armignac,  el 
quale  fàceva  venire  verso  la  prefiata  ]VP\  Ite?n  che  per 
mezo  de  dicto  duca  di  Nemors  e  monsignor  de  Gomin- 
gie,  quali  hanno  fato  sigurtà,  sicondo  dice,  per  Filipo 
Monsignore^  che  sarà  liale  ala  corona  in  ogni  tempo 

1.  Charles,  évêque  de  Lyon,  et  Pierre,  seigneur  de  Beaujeu. 

2.  Ci-dessus,  p.  91. 

3.  Pierre  de  Brezé.  Ni  le  récent  biographe  de  Brezé,  M.  P. 
Bernus  [Louis  XT  et  P.  de  Brezé,  extrait  de  la  Bei'ite  d'Anjou, 
Angers,  1912,  p.  48  du  tirage  à  part),  ni  les  documents  publiés 
par  Quicherat  (Mélanges  histor.,  cités,  t.  II)  ne  confirment  le 
fait  que  le  grand  sénéchal  ait  été  envoyé  en  Picardie. 

4.  Erreur  certaine;  le  duc  de  Nemours  avait  jeté  le  masque. 

5.  Philippe-Monseigneur  de  Savoie  ne  sortit  de  prison  qu'au 
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etc.;  et  non  tara  ne  atemptarà  cosa  alchuiia  contra 
questo  ducha  de  Savoya  ne  suo  fîolo,  el  signor  re 
havia  mandato  a  tuore  dicte  Filipo  Monsignor  per 
lasarlo,  e  li  dava  conducta.  Et  ha  lo  predicto  abbà 
anche  mandato  a  dire  queste  novelle  a  madama  di 
Savoia,  et  che  volesse  intertegnire  queste  gente  d'arme 
di  qua  anche  per  giorni  xv  per  honore  de  dicto  FiHpo  ; 
che  poy  serano  con  luy  tanto  che  sia  delivrato.  Et 
essa  Madama  mi  ha  dicto  che  per  ordine  del  signor  re 
mandô  da  U  Sviceri  et  conte  di  Gruera,  li  quali  hanno 
risposto  che  non  serano  contra  el  re,  ne  si  moverano  ; 
ma  che  se  lassarà  Filipo  predicto,  sarano  cum  luy  cum 
x"  on  xii"  combatanti  a  servire  la  M'^  soa;  e  che  li 
hanno  mandato  el  sigielo  loro  per  fare  ogni  sigurtà 
che  quela  sapia  domandare  per  dicto  Filipo;  et  iilte- 
rius  hanno  disposto  di  mandarU  imbassatori.  Et  che 
le  lettere  li  hanno  scritto  Bergognoni,  zoè  ad  essa 
Madama,  le  ha  mandate  ala  prefata  M^%  ala  quale 
volesse  dire  queste  cose.  Le  quale  viste,  e  consyde- 
rate  in  che  termino  sono,  e  la  guerra  aperta,  po  hora 
pensare  V.  S.  in  che  tempo  vegnirano  le  gente  di 
quela,  che  non  poteria  essere  più  grato  ne  accepto  ;  et 
occorre  in  el  tempo  del  bisogno  proprio,  oltre  el  desi- 
derio  grande  che  la  M'*  soa  ha  di  haverle;  ma  che 
V.  Exe.  usi  celerità  in  mandarli  presto,  e  sarà  perpé- 
tua memoria  e  réputation  di  quella  in  questa  Franza. 

printemps  de  l'année  suivante.  Dès  le  26  mai  1465,  le  comte 
de  Charolais  avait  dépêché  en  Bresse,  en  Savoie  et  en  Suisse 
François  de  Menthon,  bailli  d'Aval,  avec  mission  de  soulever 
contrje  le  roi  de  France  tous  les  amis  et  adhérents  du  prince 
savoyard  (voyez  de  Mandrot,  Relations  de  Louis  XI  avec  les 
cantons  suisses,  extrait  du  Jalirbuch  fur  Schweizerische  Ge- 
schichte,  t.  V  et  VI,  1881,  p.  70  du  tirage  à  part). 
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La  prefata  M*^^  credo  per  quanto  mi  ha  dicto  non  potria 
havere  cosa  più  grata,  ne  che  più  el  cuore  suo  desy- 
deri.  Domani  infallanter  andarô  a  Lione,  dove  de  le 
predicte  novelle  et  altre  spero  haro  certeza  per  bona 
via;  et  occorrendo,  per  messo  subito  ne  avisarô  V.  S.; 
la  quai  pre^o  cum  celerità  mandi  risposta  di  quanto 
li  ho  scritto,  aciô  possa  incontinente  tornare  da  la  M^* 
prefata,  e  satisfare  a  quanto  mi  ha  richiesto,  quando 
lo  illustre  conte  Galiazo  sarà  benissimo  visto  e  ricolto 
cum  honore  et  feste  asay,  et  ho  ordinato  cum  el  bayli 
de  Lione  per  parte  del  signor  re  che  li  rimetterà  ne  le 
mane  el  castello  de  Lione,  e  li  farà  tare  l'obedienzia, 
etc.,  e  farà  ogni  altra  cosa  gli  sia  possibile  per  amore 
de  la  V.  m™*  Signoria,  ala  quale  sempre  me  ricom- 
mando.  Ex  Chiamberiaco  die  xxij  iunii  MCCCCLXV 
quam  raptissiine. 

Ej^  ill^^  cl.  Dominationis  vestre  servitor  Johannes 
Petrus  PanicharoUa . 

(A  tergo  :)  Illustrisshno  princidi,  d.  Francisco  Sf or- 
tie duei  Mediolani,  etc. 

XXIV. 

J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Lyon,  26  juin  1465. 

(Arch.  (le  Milan,  Potenze  estere,  Francia.  Copie  contemporaine  ou  extrait.) 

Le  roi  a  été  mis  au  courant  des  dispositions  prises  par  la 
duchesse  de  Savoie  et  par  les  autorités  du  pays  de  Dauphiné 
pour  faire  au  comte  Galéas  un  accueil  digne  de  lui.  — A  son 
arrivée  à  Lyon,  Jean-Pierre  a  été  plus  amplement  informé 
des  faits  et  gestes  du  roi  de  France.  Après  la  rupture  des 
pourparlers  qu'il  avait  engagés  avec  le  duc  de  Bourbon,  le 
roi  a  pris  possession  de  Varennes  que  Mgr  de  Bourbon  avait 
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quitté  la  nuit  précédente  et,  comme  les  défenses  de  cette  ville 
de  médiocre  importance  ne  comportent  qu'une  tour,  S.  M.  a 
été  se  loger  devant  ^'erneuil,  grande  et  forte  place,  dont  elle 
s'est  emparée  et  dont  elle  a  fait  démolir  les  murailles  et 
château,  si  bien  que  seules  quelques  maisons  en  subsistent. 
Étant  retourné  à  Varennes,  le  roi  s'en  est  vu  refuser  l'entrée, 
ce  qui  l'a  fort  indigné;  mais  n'ayant  pas  été  secourus  par  le 
duc  de  Bourbon  dans  les  délais  accordés,  les  défenseurs  de 
la  place  l'ont  rendue  et  le  roi  l'a  fait  abattre.  Il  en  a  fait  de 
même  pour  Hérisson,  château  très  fort  dont  il  s'était  précé- 
demment emparé.  Craignant  d  être  assiégé  dans  Moulins,  le 
duc  de  Bourbon  a  quitté  cette  ville  pour  Biom,  où  il  a  rejoint 
le  comte  d'Armagnac,  la»  seigneur  d'Albret  et  le  duc  de 
Nemours,  lequel  a  entamé  de  nouvelles  négociations.  Il 
paraît  que  le  comte  de  Charolais  a  été  mettre  le  siège  devant 
Péronne,  mais  qu'ayant  été  informé  de  la  marche  des  Lié- 
geois, qui  s'avancent  en  nombre,  il  a  dû  abandonner  son 
entreprise  pour  aller  défendre  son  propre  pays  menacé.  Le 
roi,  ayant  promis  à  la  duchesse  de  Bourbon  de  ne  point  assié- 
ger Moulins  avant  d'être  fixé  sur  le  résultat  des  pourparlers 
entamés  par  le  duc  de  Nemours,  a  été  camper  devant  Gan- 
nat,  ville  grande  et  forte.  H  voudrait  pouvoir  saisir  le  duc 
de  Bourbon  dans  quelqu'une  de  ses  places,  ce  qui  mettrait 
fin  à  la  guerre;  mais  le  duc  est  sans  cesse  en  fuite. 

S.  M.  s'est  portée  au-devant  des  gens  d'armes  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Savoie,  auxquels  il  a  fait  grand  accueil.  Le 
roi  s'est  montré  particulièrement  reconnaissant  envers  les 
Dauphinois,  auxquels,  a-t-il  dit,  il  n'a  pas  toujours  été  très 
favorable  dans  le  passé,  mais  qui  malgré  tout  se  montrent 
plus  empressés  à  le  servir  que  tous  ses  autres  sujets.  Il  a 
prorais  de  donner  à  Malortie  un  comté  en  Normandie  d'une 
valeur  de  20,000  écus  pour  le  récompenser  de  ses  services. 

...    Ex  litteris  Johannispetri  Panigarole  ad  î7/°""° 
dominum  ducem  Mediolani.  Lugduni,  xxvj  iunii  1465. 

Ul™"  et  exc™°  S"*  mio.  De  quanto  hâve  va  seguito  con 
la  ill""*  madama  de  Savoya,  locotenente^  et  parlamento 

1.  Aimon  Alleman. 
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del  Delfinato  de  questo  ser"*"  signore  Re,  et  del  honore 
che  havevano  deliberato  de  fare  al  ill"  conte  Galeazo, 
non  manco  de  la  voluntà  et  novelle  de  questo  paese, 
per  Giovanepero  de  Ayrolduolo  armorero  ho  advisato 
la  V.  Ill""*  S'*  a  di  xxij  del  présente^  Dipoy,  gionto  a 
Lione,  et  più  amplamente  certificato  corne  passano  li 
facti  de  la  M'*  del  Re,  adviso  V.  Exc'^  che  rotto  fu  l'ac- 
cordio  con  el  duca  de  Borbon,  essa  M'^  andô  ad  Vare- 
nes  con  gentedarme  sue;  la  quale  villa,  essendoli 
esso  signore  Re,  promesse  de  rendersi,  che  già  dicto 
duca  di  Borbon  la  nocte  era  partito.  Et  perché  lo  loco 
non  è  troppo  grande  ne  forte  che  una  torre  solo,  la 
prefata  M'*  ando  ad  campo  ad  VernoF,  terra  grossa  et 
forte  in  Borbonese,  la  quale  subito  hebbe,  et  havuta 
fece  spianare  le  forteze,  mûri,  et  castello  di  essa,  in 
modo  che  da  hora  in  anti  non  li  fusse  che  le  case  sole. 
Et  retornando  da  Varenes,  trovô  ch'  essa  terra  respose 
voler  essere  bona  borbonese;  donde  quella  se  trovè 
malcontenta,  parendoli  essere  dilegiata.  Et  in  conclu- 
sione  respose  dicta  terra,  che  quando  el  di  sequente 
succorso  non  li  venesse  de  Borbonese,  che  se  rende- 
riano  a  la  prefata  M'\  Et  non  essendo  al  tempo  venuto, 
se  sono  renduti;  et  subito  è  stata  spianata.  Et  cossi 
ha  mandato  a  spianare  Herisone,  castello  fortissimo 
altre  volte  guadagnato,  come  sa  la  V.  S''\  Et  perché 
essa  M'""  se  doveva  trovare  verso  Molino,  el  duca  de 
Borbon  se  parti,  et  andô  a  Rione^,  loco  fortissimo, 

1.  Ci- dessus,  p.  132. 

2.  Verneuil,  aujourd'hui  Allier,  comm.  de  Saint-Pourçain. 

3.  Riom,  Puy-de-Dôme,  ch.-l.  d'arr.  D'Aigueperse,  ce  même 
jour,  26  juin,  Louis  XI  informe  son  chancelier  en  Picardie 
qu'averti  du  départ  du  duc  de  Bourbon,  qui,  de  Moulins,  avait 
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con  el  quale  si  sonno  trovati  el  conte  d'Armignach, 
monsignor  de  Allebreth  et  el  duca  de  Nemors,  el  quale 
tracta  va  anche  de  novo  dicto  accordio.  Intendo  anche 
che  monsignor  Giarloes  è  andato  ad  campo  ad  Perona 
in  Picardia;  et  stando  li,  li  Legiones^  (sic)  si  sonno 
mosti  in  grande  quantité,  in  modo  che  qui  è.publica 
voce  gli  è  stato  forza  lassare  l'impresa,  et  venire  a 
defendere  le  sue  terre  ^.  La  M'^  del  Re  per  havere  pro- 
messo  ad  madamma  de  Borbone  de  non  mettere  el 
campo  ad  Molino  cossi  presto  per  vedere  se  per  questa 
andata  del  duca  di  Nemors  se  potesse  accordare,  etc. 
fin  qui  è  restato,  et  halo  messo  a  Ganap^  (sic)  terra 
grande  et  forte  verso  Alvergna  ;  et  non  cerca  che  de 

été  rejoindre  à  Pviom  le  comte  d'Armagnac,  le  duc  de  Nemours 
et  le  sire  d'Albret,  lui-même  s'était  mis  en  route  avec  l'inten- 
tion d'aller  assiéger  le  duc  de  Bourbon  dans  cette  ville  :  «  Et 
quant  arrivasmes  à  l'abbaye  de  Mausac  (aujourd'hui  Mozac)  et 
au  village  de  Marsac  (aujourd'hui  Marsat),  près  un  quart  de 
lieue  de  la  ville  de  Rien  avec  nostre  armée  et  artillerie  (23  juin), 
sceusraes  que  led.  duc  de  Bourbon  s'en  estoitparty,  et  vindrent 
au  devant  de  nous  nostred.  cousin  de  Nemours  et  le  cadet 
d'Albret  pour  traiter  appointement  entre  nous  etnosd.  cousins 
de  Nemours,  Armaignac  et  Labret,  comprenant  en  ce  et  eux 
faisans  fort  dud.  duc  de  Bourbon.  Ausquelles  choses...  beni- 
gnement  nous  condescendismes,  etc.  »  (Vaesen,  t.  II,  p.  319 
et  suiv.). 

1.  Les  Liégeois. 

2.  Si  la  nouvelle  du  soulèvement  des  Liégeois  était  exacte, 
il  ne  l'était  pas  de  dire  que  cette  diversion  eût  arrêté  la 
marche  en  avant  du  comte  de  Charolais.  A  ce  moment  même, 
il  était  avec  son  armée  en  Beauvaisis,  s'apprêtant  à  passer 
l'Oise  à  Pont-Sainte-Maxence  (Lenglet,  Preuves,  t.  II,  p.  183). 

3.- A  la  nouvelle  du  départ  du  duc  de  Bourbon  de  Moulins 
pour  Riom,  le  roi  abandonna  son  projet  de  prendre  Gannat 
pour  se  porter  hâtivement  en  Auvergne. 
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assidiare  el  duca  de  Borbon  in  una  terra,  perché, 
potendolo  havere,  la  guerra  séria  fînita;  et  li  fa  grande 
maie  ad  dover  destruere  el  paese  suo  proprio,  non 
obstante  che  dicto  duca  se  ne  va  continue  fugiendo. 
Item  essa  M'^  andô  incontra  aie  gented'arme  del  Delfi- 
nato  et  Savoya,  et  con  festa  assay  li  recolse,  dicendoli 
che  bene  gli  era  obligato  che  quelli  del  Delfinato,  ali 
quali  haveva  per  el  passato  tenuto  pegior  termino  che 
li  altri  subditi  soy^  hora  se  exhibiano  et  monstravano 
essere  più  presti  ad  succorrerli  che  tucti  li  altri;  et 
confortandoli  dixe  grande  bene  li  aspectava,  in  modo 
che  li  recolse,  et  fecegli  quella  festa  et  quello  honore 
che  possibile  li  fu  ad  fare.  Et  ad  Malorticha  perrecom- 
pensatione  de  le  sue  fatiche  ha  promesso  dare  uno 
contato  in  Normandia  et  valuta  de  scudi  xx"  in  dono^. 
Et  queste  gente  la  prefata  M*^  ha  retenuto  presse  de 
quella  per  sua  guardia^. 

XXV. 

Francequin  Nori  au  duc  de  Milan. 

Lyon,  5  juillet  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  eslere,  Francia.  Copie  du  xv»  siècle  de  la 
chancellerie  ducale.) 

Francequin  croit  devoir  communiquer  au   duc  les  nouvelles 
qu'il  reçoit  de  la  cour  de  France.  Le  duc  verra  par  le  con- 

1.  Par  ressentiment  de  leur  trop  prompte  soumission  à 
Charles  VIT  en  i456. 

2.  Robin  de  Malortie  commandait  le  contingent  dauphinois. 
Voyez  ci-dessus,  p.  142.  Le  comté  dont  il  s'agit  est  celui  de 
Conches  (Eure,  arr.  d'Evreux). 

3.  Cette  copie  contemporaine,  qui  émane  de  la  chancellerie 
ducale,  a  été  transcrite  sur  un  feuillet  séparé  après  la  dépêche 
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tenu  d'une  lettre  de  J.-P.  Panigarola,  qui  est  jointe  à  la  pré- 
sente, ce  que  ce  dernier  a  fait  à  Chambéry,  en  Dauphiné  et 
à  Lyon  avant  son  départ  pour  le  camp  du  roi  dont,  aux 
dernières  nouvelles,  il  n'était  plus  qu'à  quinze  milles. 

Francequin  a  reçu  et  adressé  au  duc  la  copie  de  certain 
accord  passé  entre  S.  M.,  d'une  part,  et  les  ducs  de  Bourbon 
et  de  Nemours,  le  comte  d'Armagnac  et  le  seigneur  d'Albret, 
de  l'autre.  Le  duc  verra  qu'à  la  date  du  15  août  tous  les  sei- 
gneurs de  la  ligue  doivent  envoyer  des  ambassadeurs  au  roi, 
afin  de  négocier  avec  lui  les  termes  d'un  accommodement. 
Le  roi  n'en  poursuit  pas  moins  ses  préparatifs  de  guerre  et 
il  a  expédié  à  Milan  le  seigneur  de  Sablon,  afin  de  hâter  la 
venue  du  comte  Galéas  avec  3,000  ou  4,000  chevaux  au 
moins;  mais  cet  envoyé  a  été  arrêté  par  les  Bourbonnais.  Il 
doit  être  remplacé  par  un  autre,  si  toutefois  Jean-Pierre  ne 
se  charge  pas  de  sa  commission. 

Suit  la  copie  annoncée  de  la  dépêche  de  J.-P.  Panigarola 
du  26  juin,  ci-dessus,  p.  202.  En  quittant  Chambéry,  Jean- 
Pierre  s'est  rendu  à  Lyon,  où  il  a  pu  s'assurer  plus  complè- 
tement de  l'élat  des  affaires  du  roi  de  France... 

Le  comte  de  Charolais  a  mis  le  siège  devant  Péronne, 
mais  apprenant  que  les  Liégeois  ont  pris  les  armes  en  grand 
nombre,  il  a,  dit-on,  levé  son  camp  pour  aller  défendre  ses 
pays. 

S.  M.  a  promis  à  M""^  de  Bourbon  de  ne  pas  mettre  le  siège 
immédiatement  devant  Moulins,  afin  de  laisser  au  duc  de 
Nemours  le  temps  d'amener  ses  alliés  à  se  soumettre.  Aussi 
l'armée  royale  s'est-elle  portée  sur  Gannat,  ville  située  sur 
les  marches  d'Auvergne.  Le  roi  souhaiterait  fort  de  pouvoir 
bloquer  le  duc  de  Bourbon  dans  quelque  place  forte,  car  s'il 
réussissait  à  le  prendre,  la  guerre  serait  terminée  du  coup, 
et  S.  M.  regrette  fort  d'être  contrainte  de  détruire  son  propre 
pays. 

S.  M.  s'est  portée  au-devant  des  gens  d'armes  qui  arrivent 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  et  leur  a  fait  grand  accueil.  Elle 
a  exprimé  aux  Dauphinois  la  joie  qu'elle  éprouvait  à  les  voir 
se  porter  les  premiers  à  son  secours,  bien  que,    dans  le 

qui  suit  adressée  au  duc  François  Sforza  par  Francequin  Nori, 
le  5  juillet,  de  Lyon.  ^ 
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passé,  ils  aient  été  moins  bien  traités  que  les  autres  sujets 
de  S.  M.  A  Malortie,  pour  récompense  de  ses  peines,  S.  M. 
a  promis  un  comté  en  Normandie  avec  20,000  écus  et,  pour 
la  garde  de  sa  personne,  elle  a  choisi  ces  Dauphinois. 

Ex  litteris  Francisci  de  Noris  ad  ill"^"'^  d.  ducem 
Mediolani.  Lugduni,  dievjulii  i465. 

Signore.  lo  me  recommando  humilmente  a  la  V. 
jljma  gria^  ^\^  cjuale  HOD  iiitendendo  Pigello^  non  essere 
ad  Milano,  me  pare  dover  tare  ad  sapere  le  nove  che 
ala  zornata  ho  da  la  corte.  Et  prima  la  S.  V.  vederà 
per  le  littere  de  Zohanne  Petro  Panigarola  quello  che 
fin  al  zorno  de  la  sua  partita  havia  seguito  ad  Cyam- 
bari  nel  Delfinato  e  qui^,  et  come  parliva  per  essere  da 
la  M'*  del  re,  donde  è  nove  ch'è  stato  trovato  ad 
XV  miglia  appresso.  Et  io  gli  ho  mandato  le  littere  che 
la  S.  V.  gli  ha  ultimamente  scripto,  per  lo  cavalcatore 
che  de  qui  mando  ad  essa  V.  S"*",  ala  quale  di  subito 
n'arô  resposta  ne  darè  adviso  per  persona  propria, 
essendo  cosa  de  importantia,  o  che  lo  meriti. 

Dapoy,  Sig''^  ho  havuto  la  copia  de  certo  accordio 
facto  per  la  i\P*  del  re  con  monsignore  de  Borbon,  di 
Nemors,  d'Armignach,  e  d'AUebreth,  del  quale  mando 
in  questa  la  copia  ^.  Et  non  obstante  sii  in  f'rancese, 
credo  la  S.  V.  habia  gente  assay  che  l'intenderanno. 
Et  per  esso  vederà  la  S.  V.  che  a  di  xv  d'agosto  tucti 
illustri  signori  de  la  liga  se  debono  mandare  imbas- 

1.  Peut-être  Pigello  Portinari,  déjà  nommé. 

2.  Allusion  à  la  dépêche  de  Jean-Pierre,  dont  la  copie  est 
imprimée  à  la  suite  de  la  présente. 

3.  Le  texte  de  cet  accord  conclu  à  Marsat,  près  de  Riom,  le 
23  juin  1465,  est  imprimé  dans  Lenglet,  Preuves  des  Mémoires 
de  Commines,  t.  II,  p.  474  et  suiv. 
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sate*.  Et  è  da  presumere  che  vi  se  troverà  qualche 
bono  mezo,  piacendo  a  Dio;  ne  per  questo  vole  el  Re 
lassare  de  fare  le  preparatione  necessarie,  corne  se  la 
guerra  havesse  ad  seguire.  Et  manda  va  cossi  a  V.  S. 
uno  signore  de  Sablon^  per  pregare  e  solicitarla  de 
mandare  lo  iir  conte  Galeazo  con  n"  o  im"  cavalli,  o 
più  se  più  è  possibile.  Lo  quale  signore  de  Sablon  è 
stato  preso  in  Borbonese,  corne  ala  M^*  del  re  ho  facto 
noto  ;  et  credo  che  presto  ne  mandarà  un  altro,  se 
Johannepedro  non  piglia  el  carico  luy  de  supplire,  etc. 

XXVI. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Beaugency,  14  juillet  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  esiere,  Francia.  Déchiffrement  contem- 
porain (le  chancellerie  d'un  original  disparu.) 

Sans  considérer  la  dépense  et  vu  l'importance  de  ce  qu'il  a  à 
communiquer  au  duc ,  Jean  -  Pierre  expédie  la  présente 
dépêche  à  Lyon  par  un  courrier  français,  avec  ordre  à 
Francequin  de  la  faire  porter  en  hâte  à  Milan  par  un  autre 
chevaucheur. 

Les  comtes  de  Charolais  et  de  Saint-Pol,  le  Grand  Bâtard 
de  Bourgogne  et  le  frère  du  duc  de  Clèves  ont  traversé  la 
Picardie  avec  une  armée  forte  de  25,000  hommes  au  moins, 
tous  bien  en  point,  et  environ  600  chariots  chargés  de  bom- 
bardes et  d'artillerie.  Charolais  déclare  qu'il  vient  en  France 

1.  «  Et  pour  ce  que  lesd.  seigneurs  ont  intention  de  faire 
humbles  remontrances  au  Roy  de  leurs  plaintes  et  doléances..., 
le  Roy  leur  a  accordé  qu'ils  puissent  envoyer  devers  luy  leurs 
ambassadeurs...  et  que...  le  plaisir  du  Roy  soit  d'assigner  tel 
lieu...  là  où  lesd.  ambassadeurs  se  trouveront  devers  le  Roy 
au  jour  de  la  feste  N.-D.  d'aoust  prochain  venant  »  (Len- 
glet,  t.  II,  p.  475). 

2.  Nous  ne  reconnaissons  pas  ce  personnage. 

m  14 
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pour  le  bien  du  royaume  et  non  pour  faire  la  guerre  au  roi, 
et  il  a  donné  ordre  à  ses  gens  de  payer  tout  ce  qu'ils  pren- 
dront. Dès  son  arrivée  à  Saim-Denis,  il  a  envoyé  une  partie 
de  ses  troupes  donner  l'assaut  à  la  ville  de  Paris,  qui  a  refusé 
de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  Parisiens  et  le  maréchal  Joa- 
chim  lui  ont  tué  160  hommes  dans  les  faubourgs  de  la  ville 
et  le  reste  des  assaillants  sest  retiré.  Succès  fort  heureux 
pour  S.  M.  que  la  défection  de  Paris  eût  mise  en  fâcheuse 
posture!  (p.  215). 

Les  Bourguignons  se  sont  emparés  de  Lagny  et  de  plu- 
sieurs autres  places  et  ont  mis  à  sac  les  environs  de  Paris. 
Avec  eux  marchent  la  plupart  des  principaux  seigneurs  de 
Picardie.  Les  Bourguignons  ont  occupé  le  pont  de  Saint- 
Cloud  et  ont  passé  la  Seine,  de  sorte  que,  Paris  excepté, 
ils  sont  maîtres  de  tous  les  passages.  Le  comte  de  Saint-Pol 
a  poussé  jusqu'à  Chastres  avec  une  grosse  troupe  de  cava- 
liers. 11  se  porte  au-devant  des  Bretons,  qui  s'avancent  au 
nombre  de  15,000  à  16,000,  dont  environ  700  lances  mon- 
tées. Avec  eux  sont  les  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne,  le 
comte  de  Dunois,  qui  commande  leur  armée.  En  leur  com- 
pagnie sont  Tanneguy  du  Chastel  et  «  l'ancien  maréchal  de 
France  »  (Lohéac),  et  d'autres  bons  capitaines.  Ce  corps  de 
troupes  a  pris  les  Ponts-de-Cé  et  d'autres  passages  en  Anjou 
et  s'est  emparé  de  Vendôme.  Us  marchent  à  la  rencontre 
des  Bourguignons  et,  s'ils  réussissent  aies  rejoindre,  il  serait 
à  craindre  que  le  roi  ne  subît  un  échec  grave  ou  ne  soit  con- 
traint à  se  soumettre  à  la  volonté  des  rebelles  (p.  216). 

En  conséquence,  le  roi  a  abandonné  le  Bourbonnais  et  va 
réunir  tout  ce  qu'il  a  de  monde,  c'est-à-dire  1,200  lances 
françaises  avec  un  grand  nombre  de  francs-archers.  Jean- 
Pierre  ne  quitte  pas  S.  M.  et,  comme  elle,  a  chevauché  jour 
et  nuit.  Le  comte  du  Maine  et  l'Amiral  sont  arrivés  près  de 
Chastres  avec  1,100  lances  au  moins,  et  2,000  hommes 
doivent  s'avancer  afin  d'empêcher  la  jonction  des  armées 
ennemies.  Toutefois,  bien  que  le  roi  soit  si  près  de  ses 
adversaires,  Jean-Pierre  ne  croit  pas  qu'il  ait  l'intention  de 
livrer  bataille  :  il  est  très  troublé  et  fort  inquiet,  bien  qu'il 
affecte  le  contraire.  Sous  le  sceau  du  secret,  il  vient  d'an- 
noncer à  l'ambassadeur  que  le  duc  Jean  va  marier  son  fils  à 
la  fille  du  comte  de  Charolais  et  qu'il  a  rompu  le  mariage  du 
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jeune  prince  avec  la  fille  de  S.  M.  Le  motif  est  que  Charolais 
et  les  seigneurs  de  la  ligue,  et  en  particulier  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bretagne,  se  sont  engagés  à  mettre  le  duc  Jean 
sur  le  trône  de  Naples  et  à  combatti'e  pour  lui  le  duc  de 
Milan  qu'ils  projettent  de  détrôner.  Ils  accusent  le  roi  de  lui 
avoir  induement  livré  Gênes  et  Savone  et  d'avoir  par  ce  fait 
causé  la  ruine  du  duc  Jean  à  Naples  (p.  217). 

Conseillés  par  le  comte  de  Danois,  ces  seigneurs  ont  offert 
de  traiter  avec  le  roi  et  de  lui  conserver  son  titre  royal  à 
condition  qu'il  promette  de  placer  le  duc  Jean  sur  le  trône 
de  Naples  et  de  chasser  de  Milan  le  duc  François.  Mais  S.  M. 
se  fait  honneur  d'avoir  refusé  et  elle  a  enjoint  à  Jean-Pierre 
d'en  informer  le  duc,  qu'elle  prie  instamment  d'expédier  au 
plus  tôt  ses  gens  en  France.  Cela  est  d'autant  plus  urgent 
qu'on  prétend,  sans  que  la  nouvelle  soit  certaine,  que  le 
prince  d'Orange  s'apprête  à  envahir  le  Dauphiné.  Jean-Pierre 
a  répondu  que  son  maître  ne  faillira  point  à  ses  engagements 
et  qu'il  est  résolu  à  exposer  état,  femme  et  enfants  pour 
soutenir  son  allié,  mais  qu'en  échange  il  compte  que,  de  son 
côté,  S.  M.  ne  consentira  jamais  à  faire  chose  qui  puisse  lui 
causer  préjudice.  Le  roi  l'a  promis  en  insistant  encore  sur 
l'urgence  d'expédier  au  plus  tôt  le  contingent  lombard,  qui 
devra  être  cantonné  en  Bresse  et  sur  les  confins  du  Bourbon- 
nais et  entamer  les  hostilités  vers  Chalon  et  Mâcon.  Il  ne 
manque  pas  de  gens  dans  l'entourage  du  roi  qui  prétendent 
que  le  duc  de  Milan  s'en  tiendra  à  de  belles  paroles  et  l'on 
peut  craindre  que  tant  de  retards  ne  fassent  mauvaise  impres- 
sion sur  S.  M.  L'ambassadeur  ne  quitte  pas  la  cour  et  prête 
l'oreille  à  tout  ce  qui  se  dit  et  se  passe,  afin  d'en  pouvoir 
avertir  son  seigneur.  Angevins  et  Français  ne  se  font  pas 
faute  d'affirmer  que  ces  seigneurs  ont  la  ferme  intention  de 
porter  la  guerre  en  Lombardie.  Les  uns  blâment  ce  dessein 
et  les  autres  l'approuvent.  Ces  jours  dei'niers  est  revenu  un 
gentilhomme  du  comte  d'Armagnac,  nommé  Hector  de  Gou- 
lard,  avec  un  message  du  duc  Jean.  Ce  prince  se  déclare 
ouvertement  contre  le  roi,  qu'il  accuse  de  lui  avoir  fait 
perdre  à  Naples,  état,  honneur  et  réputation,  afin  de  donner 
satisfaction  au  duc  de  Milan.  Aussi  se  dit-il  prêt  à  sacrifier 
sa  vie  pour  renverser  le  duc  François  Sforza  qui,  sans  aucune 
provocation,  l'a  chassé  du  royaume  de  Naples,  où  il  compte 
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bien  rentrer  avec  l'aide  de  ses  alliés.  Déjà,  ce  même  duc 
Jean  a  tenté,  mais  sans  succès,  de  se  saisir  d'Epinal  et,  avec 
7,000  à  8,000  hommes,  il  s'est  mis  en  marche  pour  rejoindre 
Bretons  et  Bourguignons,  ce  qui  pourrait  bien  contraindre 
le  roi  à  subir  les  dures  conditions  des  seigneurs,  par  crainte 
de  tout  perdre  en  risquant  une  bataille.  On  peut  donc  croire 
ou  bien  à  un  choc  ou  bien  à  un  arrangement  prochain,  et  la 
haine  est  si  grande  entre  adversaires  que,  s'il  y  a  rencontre, 
elle  sera  dure  et  sanglante.  Le  roi,  déjà  bien  pourvu  de  gens 
d'armes  meilleurs  que  ceux  de  ses  adversaires,  en  attend 
encore  d'autres  qui  arrivent  d'Auvergne  et  du  Languedoc, 
au  nombre  de  600  lances  environ,  en  plus  de  ceux  qu'il  a 
laissés  en  Picardie  et  à  Paris  (p.  220).  —  Les  seigneurs 
réclament  Philippe  de  Savoie,  injustement  détenu  suivant 
eux.  Ces  jours  derniers,  le  duc  d'Alençon  s'en  est  allé,  sous 
prétexte  d'un  pèlerinage,  à  Notre-Dame-du-Puy  et  n'est 
point  revenu.  Le  roi  en  a  conçu  quelque  soupçon  :  on  dit 
que  ce  duc  a  pris  la  route  de  Tours.  —  Le  bailli  de  Rouen 
est  à  la  veille  d'être  mis  à  mort.  Envoyé  à  Bourges  par  le 
roi  afin  d'y  poursuivre  l'exécution  d'un  accord  conclu 
par  le  roi  avec  vingt-quatre  des  principaux  bourgeois  pour 
se  faire  livrer  la  ville,  il  a  été  arrêté,  le  complot  ayant  été 
éventé  par  un  des  conjurés,  qui  ont  tous  été  condamnés  à 
mort,  hors  le  délateur.  Bourges  est  occupé  maintenant  par 
400  lances  bourbonnaises  et  on  y  attend  le  duc  de  Bourbon. 
Ce  prince  projette  de  mettre  tout  le  pays  d'alentour  à  feu  et 
à  sang,  en  profitant  de  ce  que  dans  ces  parages  il  n'y  a  plus 
de  cavalerie  de  l'armée  royale  (p.  221). 

S.  M.  a  confié  encore  à  Jean-Pierre  qu'aux  termes  de 
l'accord  conclu  à  Riom,  elle  a  fait  le  mariage  de  l'aînée  de 
ses  belles-sœurs  de  Savoie  avec  le  comte  d'Armagnac  et 
celui-ci  a  renoncé  à  la  sœur  du  duc  de  Bourbon  qui  lui  était 
promise  depuis  longtemps.  En  échange,  le  comte  s'est  engagé 
à  servir  le  roi  avec  400  hommes  d'armes  et  S.  M.,  pour  en 
couvrir  les  frais,  lui  fait  don  d'une  somme  d'argent  qu'on 
dit  être  de  14,000  francs.  Néanmoins,  depuis  le  départ  du 
roi,  Armagnac  s'est  mis  à  tout  ravager  en  Auvergne.  — 
Bretons  et  Bourguignons  négocient,  mais,  quoi  que  l'on 
dise,  Jean-Pierre  craint  fort  que  le  roi  ne  soit  obligé  de 
céder  sur  bien  des  points.  Lui-même  fera  son  possible  pour 
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mettre  obstacle  à  tout  accord  préjudiciable  aux  intérêts  de 
son  maître  (p.  222). 

Le  comte  de  Dunois  et  les  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne 
sont  entrés  à  Châteaudun.  Le  même  jour,  le  sénéchal  de 
Guyenne  a  dit  à  Jean-Pierre  que  le  roi  a  perdu  la  tête  et 
qu'on  peut  redouter  qu'il  ne  souscrive  à  toutes  les  exigences 
des  rebelles.  Hier  soir,  le  comte  du  Maine  ayant  fait  savoir 
qu'il  se  disposait  à  attaquer  les  Bourguignons  et  qu'il  ne 
voulait  point  en  laisser  passer  l'occasion  propice,  le  roi  s'est 
jeté  à  genoux,  les  yeux  pleins  de  larmes,  suppliant  Dieu  de 
garder  le  comte  du  Maine  et  ses  gens,  l'adjurant  de  le  punir 
lui-même  s'il  avait  péché,  mais  d'épargner  son  peuple.  Ce 
détail  fera  comprendre  au  duc  de  Milan  à  quel  point  S.  M. 
est  troublée  et  disposée  à  demander  la  paix.  Si  ce  sont  les 
seigneurs  qui  imposent  leurs  conditions,  le  duc  de  Milan 
peut  être  assuré  que  c'est  contre  lui  qu'ils  se  tourneront 
incontinent.  —  Le  roi  n'a  su  où  se  trouvaient  ses  adversaires 
que  lorsqu'ils  ont  été  près  de  lui.  — Jean-Pierre  supplie  son 
maître  de  lui  envoyer  promptement  des  instructions. 

Johannis  Pétri  Panigarole.  Boginasse^,  xiiij  julii 
1465. 

Illustrissimo  Signore  mio.  Per  le  novitate  et  cose 
sono  prevenute  depoy  la  venuta  mia,  non  m'è  parso 
havere  in  questo  tempo  reguardo  ad  spese.  Et  per  taie 
casone  mando  el  présente  portatore  francese  volando, 
ad  ciô  più  presto  vada  a  Lion,  dove  ordino  ad  Fran- 
ceschino  che  per  altro  messo  volando  manda  questa 
lettera  ala  S.  V.  Advisando  quella  che  monsignore 
Ghiarloys,  monsignore  de  San  Polo^,  lo  Bastardo  de 
Bergogna,  et  el  fratello  del  duca  de  Gleves^  sonno 

1.  iSic  pour  Beaugency  (Loiret,  arr.  d'Orléans). 

2.  Saint-Pol,  principal  conducteur  des  affaires  (du  comte  de 
Charolais)  et  le  plus  grand  «  chef  de  son  armée  ». 

3.  Antoine,  né  en  1421,  mort  en  1504,  fils  de  Philippe  le 
Bon  et  de  Jeanne  de  Presle,  seigneur  de  Beveren  en  Flandre, 
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passati  per  la  Piccardia  con  persone  più  de  xxv"  tra 
homini  d'arme,  arcieri,  ballestreri  et  costiglieri,  bene 
in  puncto  tutti,  et  gran  numéro  de  gentilhomini  et 
signori,  et  moite  carrette  de  bombarde  et  artiglierie, 
che,  per  persona  li  ha  veduti,  intendo  sonno  più  de  vi"'' . 
Et  passando  per  dicte  terre  nuUa  ha  domandato,  ma 
faceva  pagaretucto  quelle  prendevano;  et  dicevaveni- 
vano  per  bene  et  utile  del  reame,  et  non  per  fare 
guerra  ni  dispiacere  ad  cjuesto  signore  re  de  Franza. 
Et  con  questa  via  sonno  venuti  ad  Sancto  Dionisio, 
due  leghe  presse  Parise^.  Et  più  una  parte  de  loro  in 
battaglia  hanno  dato  l'assalto  ad  Parise,  che  non  li 
volse  aprire  la  terra  ^.  In  modo  che  quelli  de  la  terra 

et  Adolphe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravenstein,  fils  cadet 
d'Adolphe  IV  d'Egmont,  duc  de  Clèves,  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne, mort  en  1493  (cf.  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  13  et  suiv.). 

1.  «  L'armée  pouvoit  estre  de  quelque  quatorze  cens  hommes 
d'armes,  mal  armez  et  mal  adroitz,  car  long  temps  avoient  esté 
ces  seigneurs  en  paix...  Les  hommes  d'armes  estoient  très  fort 
bien  montés  et  bien  acompaignés,  car  peu  en  eussiez  vous  veuz 
qui  n'eussent  eu  cinq  ou  six  grans  chevaulx.  D'archiers  y  pou- 
voit il  bien  avoir  huyt  ou  neuf  mille  »  [Commynes,  éd.  citée, 
t.  I,  p.  15).  Du  Clercq  dit  aussi  1,400  lances,  8,000  archers 
«  et  le  demourant  crannequiniers,  couUeuvreniers,  coustilliers, 
etc.,  sans  les  compaignons  qui  gardoient  le  carroy  »  (t.  IV^, 
p.  139).  Maupoint  (p.  58)  parle  de  30,000  hommes,  mais  ne 
rapporte  que  des  on-dit.  Le  chiffre  de  25,000  fourni  par  Jean- 
Pierre  paraît  déjà  exagéré. 

2.  5  juillet  (Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  56;  Journal  de  Maupoint, 
éd.  Fagniez,  p.  54  et  suiv.;  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  18).  Le  30  juin,  le  maréchal  Rouault  était  entré  à  Paris  avec 
110  lances  «  pour  la  garde  d'icelle  ville  combien  qu'il  n'en 
estoit  gueres  de  mestier...  »  [Ibid.,  t.  I,  p.  51). 

3.  8  juillet.  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  57;  Du  Clercq,  t.  IV, 
p.  153;  Maupoint,  p.  55,  confirment  cette  information. 
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et  lo  marescalcho  Joachin  per  el  re  de  Franza  ussirono 
de  fuora  in  li  borghi,  et  ne  amazano  circa  clx  de  loro, 
et  ne  presono  alcuni.  Li  altri  tornono  indrieto  ;  et 
quando  Parise  se  fusse  rebellato,  la  ]\P  sua  posseva 
existimare  el  facto  suo  in  malissimo  termine.  Dicti 
Bergognoni  etiam  hanno  preso  Lagni^  et  altre  terre 
circa  a  To-  (sic),  me  pare  de  quelle  del  re,  et  fortifi- 
cati  li  passi  ;  et  ogni  di  pigliano,  maxime  intorno  a 
Parise,  che  sonno  in  uiane  loro.  Et  hanno  li  principali 
signoi'i  de  Piccardia  con  loro;  et  al  ponte  de  Sancto 
Soat^  (sic)  una  ligha  ad  Parise  presso,  prima  se  sonno 
fortificati,  et  hanno  passato  lo  arrivare  de  Siena^  con 
inzegno;  et  assay  l'impazava,  in  modo  che  fuora  non 
hanno  obstaculo  alcuno.  Et  el  conte  de  San  Polo  se  n'è 
venuto  inanti  verso  Giatres  (sic)  con  moite  gente  da 
cavallo^,  et  se  existima  per  giongersi  con  li  Bertoni, 

1.  Le  30  juin  d'après  Maupoint  [loc.  cit.):  quelques  jours 
plus  tôt,  si  l'on  en  croit  le  bourguignon  d'Iicnnin,  qui  dit  avoir 
quitté  Lagny  dès  le  25  juin  [Mémoires,  en  appendice  à  l'édition 
donnée  par  de  Reiffenberg  dans  l'Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne, par  M.  de  Barante,  t.  VI,  p.  423). 

2.  Lisez  Meaux,  Dammartin,  Nantouillet,  Villemomble  «  et 
autres  menues  places  »  [Journal  de  J.  de  Roye,  t.  I,  p.  51). 

3.  C'est  le  mercredi  10  juillet  au  soir  qu'après  plusieurs 
tentatives  vaines  les  Bourguignons  emportèrent  le  «  boulevard  » 
qui  défendait  le  pont  de  Saint- Cloud.  Il  leur  fut  rendu  par 
Jacques  le  Maire,  marchand  épicier  de  Paris,  capitaine  dudit 
pont  [Journal  de  J.  de  Roye,  t.  ï,  p.  61;  Maupoint,  p.  56;  de 
Hennin,  ouvr.  cité,  t.  VI,  p.  426).  La  possession  de  ce  pont 
permit  au  comte  de  Charolais  de  passer  la  Seine  et  de  pousser 
en  avant  tout  en  assurant  ses  communications  avec  le  Nord. 

4.  La  Seine. 

5.  Parti  de  Saint-Denis  le  12  juillet,  le  comte  de  Saint-Pol, 
avec  l'avant-garde,   mit  trois  jours  pour  atteindre   C/iaslres 
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li  quali  sonno  ussiti  de  Bertagna  da  xiiir"  in  xvi",  tra 
li  quali  è  lanze  vir  de  gente  da  cavallo  in  circa.  Et  con 
loro  è  el  duca  de  Beri,  duca  de  Bertagna,  et  el  conte 
de  Dunoys  in  persona  che  li  conduce  ;  et  hanno  Tana- 
chin*,  el  marescalcho  vechio  de  Franza^,  et  altri  optimi 
conducteri.  Et  hanno  preso  el  ponte  de  Sest"^  et  altri 
passi  in  Angiô  de  la  M**  del  re  de  Franza,  et  fortificati. 
Poy  hanno  preso  la  terra  de  Vandome^  qui  appresso 
ad  lighe  x;  et  da  qui  ad  Giatres  non  H  è  che  hghe  x. 
Et  habianno  novelle  che  hieri  ad  meza  nocte  se  parti- 
rono^  per  venirsene  ad  giongere  con  dicti  Bergognoni. 
Et  l'uno  va  incontra  l'altro,  et  si  se  giongesseno, 
Signore  mio,  séria  da  dubitare  questo  re  de  Franza 
havesse  una  grande  bastonata,  o  condescendesse  ad 
lassarsi  governare  secondo  la  loro  voluntà.  Per  queste 
casone  la  M'^  sua  ha  lassato  el  Dorbonese,  et  qui  haverà 
hogi  tucta  l'armata  sua  récolta,  che  sera  più  de 
lance  m  ce  francese,   et  grande   numéro   de  franchi 

(aujourd'hui  Arpajon,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Corbeil)  en  tra- 
versant Sèvres,  Vanves,  Issy,  Bagneux  et  Bourg-la-Reine. 

1.  Tanneguy  du  Châtel,  vicomte  de  la  Bellière,  réfugié  en 
Bretagne  en  1461  et  devenu  grand  maître  d'hôtel  du  duc  Fran- 
çois 11  (Anselme,  t.  VIII,  p.  489). 

2.  André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac  et  de  Retz,  maréchal 
de  France  dès  1439.  Louis  XI  lui  avait  retiré  sa  charge  pour 
la  donner  au  bâtard  d'Armagnac.  Il  la  lui  rendit  au  mois  de 
novembre  1465  (Anselme,  t.  VII,  p.  72,  841). 

3.  Les  Ponts-de-Cé. 

4.  Vendôme  (aujourd'hui  Loir-et-Cher).  C'est  le  10  juillet 
que  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Berri  prirent  possession  de  la 
ville  de  Vendôme,  évacuée  par  le  comte  du  Maine  qui  se  por- 
tait au-devant  du  roi  remontant  vers  le  nord  [Mélanges  histo- 
riques, cités,  t.  II,  p.  360  v°;  Lenglet,  Preuves  de  Commines, 
t.  II,  p.  483  v°). 

5.  Lenglet,  loc  cit. 
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arceri,  che  di  et  nocte  siamo  cavalcati.  Et  dal  canto  de 
li  verso  Giatres  è  venuto  al  conte  Dumena  et  l'amira- 
glio  con  lance  mc  et  più.  Et  ii"  combatenti  debono 
venire  per  obviare  non  si  trovano  insieme.  Et  tucti  se 
trovaranno  con  la  prefata  M'*,  la  quale  benchè  hora 
sia  davanti  a  dicti  baroni,  non  me  pare  habia  voglia 
de  combattere  ala  campagna  con  loro*;  ne  è  molto 
sbayta  et  afflicta  ne  l'animo  suo,  non  obstante  de  fuori 
monstri  el  contrario.  Et  hora  me  dixe  ch'el  duca 
Zohanne  havia  preso  la  figliola  de  monsignore  Ghiar- 
loys  per  suo  figliolo,  et  rotto  el  parentato  de  la  figliola 
de  sua  M'^-,  et  accordato  con  luy.  Et  questo  havia  facto 
perché  monsignore  Chiarloys  et  questi  signori  rebel- 
lati,  piincipalmente  el  duca  de  Beri,  duca  de  Berta- 
gna,  monsignore  Chiarloys  et  altri  de  sopra,  con  loro 
persone  et  robba  et  possanza  hanno  promesso  de 
remetterlo  nel  regno  de  Napoli^;  et  fare  guerra  a  la 
S.  V.  che  tanto  li  ha  offeso,  et  cazarla  sino  dove  pote- 
ranno  ;  oltra  che  dicono  la  M'^  sua  non  poteva  ne 
havia  casone  de  dareZenoa  ne  Saona  ala  V.  S.,  la  quale 
è  stata  destructione  d'esso  duca  Zohanne  et  grande 
prejudicio  al  reame.  Et  per  consiglio  del  conte  de 
Dunoys  se  hanno  offerto  de  accordarsi  con  la  prefata 

1.  Le  jugement  de  Jean-Pierre  est  sans  doute  exact.  Louis  XI 
visait  Paris  et  ne  paraît  avoir  engagé  le  combat  que  contraint 
et  forcé. 

2.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  jusqu'à  la  mort  de  Nicolas 
d'Anjou,  marquis  de  Pont-à-Mousson,  survenue  le  27  juillet 
1473,  son  mariage  avec  Anne  deTrance  fut  à  plusieurs  reprises 
remis  sur  le  tapis  (Vaesen,  Lettres...,  t.  III,  p.  173,  n.). 

3.  Ce  fut  là  en  effet,  et  la  suite  de  cette  correspondance  en 
témoignera,  le  but  constamment  visé  par  Jean,  duc  de  Calabre, 
et  la  cause  déterminante  de  son  attitude  durant  et  après  le 
Bien  Public. 
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M'^  con  certe  conventione,  et  nominarlo  suo  soprano 
signore,  con  questo  che  condescenda  ad  mettere  decto 
duca  Zohanne  nel  regno  de  Napoli,  et  cazare  V.  S.; 
che  me  ha  dicto  non  farà  may,  et  che  cossi  hagli  res- 
posto;  et  che  ne  advisa  la  V.  S.,  la  quale  prega  quanto 
sa  et  po  che  quello  succorso  li  vole  mandare  sii  presto 
et  con  ogni  celerità  possibile,  chè  hora  è  el  tempo, 
perché  se  vociféra  el  principo  d'Orengha*  debia  venire 
nel  Delfinato  con  certi  Bergognoni  ;  perché  vorebbe  le 
gente  da  cavallo  et  da  pede  de  la  V.  S.  h  fusseno,  ché 
non  fa  dubio  alcuno  li  fariano  tornare  indrieto  :  pur 
non  l'ha  anche  per  certo.  Ad  queste  cose,  Signore  mio, 
respose  a  la  IVr^  sua,  facendoli  intendere  l'optima  fede 
et  disposicione  de  la  V.  S.  verso  quella  in  mandargli 
le  sue  gente  et  da  cavallo  et  da  pede,  et  lo  illustre 
conte  Galeazo,  et  volerli  exponere  ogni  sua  facultà, 
robba  et  stato,  mogliere  et  figlioli  in  conservacione  et 
bene  de  la  prefata  M'^;  et  che  continue  haveva  posto 
ogni  sua  speranza  in  quella,  che  in  omnem  eventum  a  li 
soy  descendenti  non  mancaria.  Et  che  la  S.  V.  era  cer- 
tissima  la  prefata  M'^  sua  non  consenteria  ad  cosa 
li  fusse  in  prejudicio  né  danno  del  stato  né  honore  suo 
alcunamente;  et  de  questo  ne  viveva  secura.  Et  con 
quella  via  me  fu  possibile,  me  sforzay  obviare  ad 
questo  capitulo,  et  tenere  la  S.  V.  in  la  bona  gratia  de 
la  M'^  sua.  La  quale  me  respose  che  ad  modo  alcuno 
non  li  consenteria;  et  di  novo  prega  va  la  V.  S.  man- 
dasse presto  sue  gente  da  cavallo  per  el  Delfinato  et 
Lionese,  che  era  desfornito  ;  et  che  vole  va  dicte  gente 
da  cavallo  et  da  piede  stessero  in  Brexa^  aie  confine 

1.  Guillaume  de  Chalon,  prince  d'Orange  depuis  1463. 

2.  En  Bresse. 
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de  Borbonese,  et  li  facessero  guerra  verso  Ghialon  et 
Machon^  Et  in  questo  pregava  non  fusse  fallo.  Et  qui 
molti  cercano  persuaderli  che  la  V.  S.  li  dà  parole  de 
le  gente,  et  altre  parole  assay,  in  modo  che  per  el  tanto 
tardarsi  ad  venire  resposta  de  quanto  scripse  da  Lion 
a  la  V.  S.  pare  quasi  ne  habia  uno  poco  de  ombreza. 
Dapoy,  ill"""  Signore  mio,  continue  sono  in  questa  corte 
tucto  el  giorno,  et  spesso  me  facio  vedere  da  la  M^^ 
del  re  per  intendere  come  passano  queste  cose  de  hora 
in  hora;  et  sii  certo  la  S.  V.  che  non  cesso  de  stare 
con  le  orechie  attente  de  quanto  accade  per  advisare 
quella.  Et  publicamente  in  questa  corte  per  Angioyni 
et  Francesi  se  sparla,  che  questi  intendeno  Tare  guerra 
a  la  V.  S.  expresse  :  ad  molti  dispiace;  alcuni  piace. 
Et  di  novo  è  gionto  uno  gentilhomo  del  Bastardo  de 
Armignach,  chiamato  Hector  di  Golard^,  che  viene  dal 
duca  Zohanne  mandate  dal  re  de  Franza.  Et  dice  h  ha 
resposto  che  la  M*^  sua  non  debia  fare  conto  de  luy 
chè  intende  esserli  totale  inimico;  et  che  li  ha  tolto 
l'honore,  stato,  et  reputatione,  et  per  respecto  de  la 
V.  S.  privatolo  del  regno  de  Napoli.  Hora  non  li  resta 
che  perdere  la  vita,  la  quale  ha  disposto  mettere  in 
cazare  la  S.  V.  fin  dove  poterà,  la  quale,  non  facendoli 
luy  guerra  ne  dispiacere,  l'ha  privato  del  regno  de 
Napoli,  nel  quale  con  l'aiuto  de  monsignore  Ghiarloys, 
duca  de  Beri,  duca  de  Bertagna  et  altri  intrarà,  chè  li 
hanno  promesso  fare  del  bene  assay.  Et  si  è  scoperto 
inimico  expresso  de  questo  signore  re  de  Franza.  Et 

1.  Chalon-sur-Saône  et  Mâcon. 

2. 'Hector  de  Goulart,  écu\er,  capitaine  des  120  gentils- 
hommes de  l'hôtel  du  roi  en  1473.  En  1471,  il  commandait  les 
100  lances  du  maréchal  d'Armagnac  (Vaesen,  Lettres...,  t.  V, 
p.  327,  n.). 
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qui  se  hanno  novelle  ha  misso  el  campo  ad  Epinay*, 
terra  del  re  de  Franza  apresso  de  Lucimborg,  et  non 
l'ha  potuto  havere.  Et  se  ne  debbe  venire  per  campa- 
gna  per  trovarsi  con  Bergognoni  et  Bertoni  ;  et  ha  circa 
persone  vi  in  viii".  Et  giongendosi  con  queste  pos- 
sanze,  molti  dubitano  che  sera  forza  ala  prefata  M'^  del 
re  fare  quello  vorranno  ;  et  che  non  se  metterà  ad 
combattere  con  loro,  chè  se  perdesse  la  battaglia 
serebbe  desfacto.  Queste  cose  sonno  appresso,  et  tucta 
via  Bergognoni  et  Borbonesi  se  approximano  ;  in  modo 
che  presto  presto  bisogna  segua  accord  io  o  quai  che 
disgoverno  o  scaramuza  fra  loro,  la  quale  se  si  fa,  sera 
odiosa  et  mortale,  che  già  l'odio  è  cresciuto  et  forte; 
non  obstante  che  per  comune  opinione  la  M'*  soa  ha 
gente  da  cavallo  assay  per  resistere,  et  più  da  facti 
che  li  altri.  Et  hora  expecta  grande  numéro  de  gente 
da  cavallo  de  Alvergna  et  Linguadocha  che  ha  misso 
insieme,  che  dicono  seranno  lance  più  de  vi'^  oltra 
quelle  ha  ad  Parise  et  in  Picardia.  Dicono  anche  questi 
signori  che  voleno  monsignore  Filippo  de  Savoya,  el 
quale  è  presonero  ad  torlo;  et  qui  se  fanno  forti.  Et 
questi  di  el  duca  de  Lanzon  fece  monstra  de  andare  ad 
Nostra  Dama  dal  Puy  in  Alvergna-,  et  may  non  è  tor- 
nato,  che  ha  dato  alquanto  suspecto  ad  essa  M'*  non 
sia  voltato.  Hora  dicono  verso  Tors^  sie  aviato,  et  che 
se  intende  bene  questa  facenda.  El  bayh  de  Roano  sta 
per  morire*,  el  quale  era  andato  verso  Borges  per  uno 

1.  Épinal. 

2.  Le  Puy-Notre-Dame  (Haute-Loire),  capitale  de  l'ancienne 
province  du  Velay. 

3.  Tours. 

4.  Jean  de  Montespedon  ne  fut  point  rais  à  mort  el  vécut 
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Iractato  che  la  prefata  M'*  haveva  con  xxim  cittadini 
de  li  migliori  de  la  terra  che  se  dovessero  rebellare  et 
levare  la  terra  ad  rumore.  Et  la  M'^  sua  era  li  presso 
con  l'armata  sua  ad  leghe  vij.  Uno  de  loro  ha  disco- 
perto  el  tractato,  et  tucti  son  no  stati  presi.  Et  è  ordi- 
nato  de  farli  decapitare,  excepto  l'accusatore  che  se 
n'è  fugito.  Et  hora  è  presonero  ne  le  mane  de  questo 
signorere  de  Franza,  qualese  trova  tanto  mal  contento 
quanto  dire  se  possa  che  dicti  cittadini  siano  cossi 
mal  capitati.  Et  hora  dentro  de  Borges  li  è  lance  CCGC, 
et  si  ha  novelle  ch'el  duca  de  Borbon  li  vene  in  per- 
sona,  che  robbarà  et  correrà  tucto  quello  paese  de  là, 
hora  ch'el  re  de  Franza  non  h  ha  provisione  de  gente 
da  cavallo.  Ulterius  mi  dixe  la  M'^  sua  in  secreto  che  in 
l'accordio  facto  ad  Rone  (sic)  con  el  conte  de  Armignach, 
del  quale  per  el  cavallaro  che  presto  venerà  appresso 
per  uno  camino  longo  ve  ne  mandarô  una  copia  (non 
me  pare  perô  sia  attenduto),  haveva  maridato  sua 
cognata,  figliola  del  quondam  duça  de  Savoy  a,  cioè  la 
magiore,  al  dicto  conte  de  Armignach,  et  li  haveva 
facto  lassare  la  sorella  del  duca  de  Borbon,  che  già  li 
era  promessa  più  di  fa^  Et  per  questo  haveva  pro- 

jusqu'en  1478.  Il  fut  tué  à  Guinegatte.  Cet  épisode  des  troubles 
du  Bien  Public  à  Bourges  est  peu  connu.  Cf.  ci-dessus,  p.  119. 
1.  Aux  termes  de  l'accord  conclu  le  23  juin  1465  à  Mozat 
près  de  Biom  et  confirmé  le  30  du  même  mois  à  Aigueperse, 
le  comte  d'Armagnac  s'engagea  à  épouser  la  femme  que  Louis  XI 
lui  destinait  et  qui  n'était  autre  en  effet  qu'une  des  belles-sœurs 
du  roi,  Marie  de  Savoie.  Le  négociateur  de  cette  alliance  pour 
Jean  V  d'Armagnac,  Antoine  de  Brilhac,  son  sénéchal  de  Rodez, 
avait  reçu  de  Louis  XI  la  promesse  d'un  don  de  10,000  écus 
dont  il  toucha  immédiatement  600  (Documents  publiés  par 
Ch.  Samaran,  La  maison  d'Armagnac  au  XV^  siècle,  p.  398); 
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messo  servire  la  M^*  sua  con  homini  d'arme  CCCC,  et 
tra  per  li  damni  haveva  supportato  ad  venire  et  soldare 
gente  d'arme  sue  per  l'advenire,  li  haveva  dato  certa 
summa  de  denari,  che  poy  ho  inteso  è  stato  fran- 
chi xim".  Pur  depoy  partita  essa  M^"^  dicto  conte  metti 
foco,  et  fa  tucti  li  mali  in  quella  Alvergna  che  sa  et 
po.  El  duca  de  Nemors  el  debbe  menare  da  la  prefata 
M'^  et  tucti  de  là  debono  venire  ad  servire.  Li  Bertoni 
et  Bergognoni  sono  appresso  per  essere  ad  parlamento  ; 
et  pur  de  parlare  d'accordio,  al  quale  la  iW*  sua  con- 
descende, dubito  sera  forza  li  compiacia  de  cose  assay. 
Battando  adviso  la  V.  S.  de  tucte  queste  cose,  adciô 
che  dapoy,  come  prudentissima,  la  sapia  providere,  et 
se  vole  dica  o  facia  altra  cosa,  me  possa  advisare.  lo 
dal  canto  mio  starè  attento,  et  dove  intenderô  sia  per 
seguire  accordio  altramente,  metterô  ogni  mio  inzegno 
et  possibilità  perché  non  se  facia  cosa  per  la  quale  possa 
venire  prejudicio  ne  detrimento  in  alcuno  tempo  ala 
S.  V.,  la  quale  bisogna  me  proveda  de  cavallari  o  messi 
franzosi,  per  poter  spesso  advisare  quella  de  quanto 
ala  giornata  accade. 

Depoy  hieri  ad  inezo  giorno  el  conte  de  Dunoys, 
duca  de  Beri  et  el  duca  de  Bertagna  sonno  intrati  ad 
Chiestiodun  ' ,   altre  volte  del  conte  de  Dunoys,   qui 


le  mariage  n'eut  pas  lieu  et  Marie  devint  en  1466  la  femme  de 
Louis  de  Luxembourg.  On  a  vu  ailleurs  la  belle  Jeanne  de  Bour- 
bon, auparavant  destinée  par  Louis  XI  à  Jean  d'Armagnac, 
refuser  énergiquement  cette  abominable  alliance,  soutenue 
dans  sa  résistance  par  son  grand-oncle  Philippe  le  Bon  (Chas- 
tellain,  t.  V,  p.  411  et  suiv.).  De  même,  ce  n'est  point  la  pre- 
mière mention  du  projet  d'alliance  entre  Armagnac  et  une 
princesse  savoyarde. 

1.  Châteaudun  (Eure-et-Loir). 
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appresso  ad  li^he  ciiique,  con  i'altra  compagnia;  et 
tucto  hanno  rehavuto.  Et  parlando  hieri  con  el  senes- 
calcho  de  Ghienna^  me  dixe  ch'el  re  de  Franza  era  tanto 
invaghito  et  perduto  l'animo,  che  se  dubitava  se  li 
altri  domandavano,  che  haveriano  quanto  voriano.  Et 
hiersera  el  conte  Dumena  scripse  che  andava  assaltare 
h"  Bergognoni,  che  li  vedeva  avantagio,  et  che  non 
voleva  più  expectare  ;  el  re  de  Franza  con  le  lachrime 
ali  ochii  se  inzenochiô  abaso  la  terra,  et  dixe  pregava 
Dio  servasse  dicto  conte  Dumena  et  sue  gente  ;  et  s'el 
peccato  procedeva  da  luy,  che  Dio  lo  mandasse  sopra 
de  luy,  et  non  el  popolo  patesca  pena,  con  moite  altre 
parole''.  Et  ad  queste  et  altre  cose  lo  cognoscete  afflicto 
et  inclinato  al  accordio.  Se  si  accorda  ad  loro  voîuntà, 
per  el  primo  voleno  essere  contra  la  V.  S.  Advisando 
quel  la  che  la  M**  sua  non  ha  may  saputo  dove  se  siano 
soy  inimici,  se  non  quando  sonno  stati  qui  appresso. 
Hora  quella  come  prudentissima  me  advisi  (juello  haro 
ad  fare,  che  poy  che  me  son  trovato  de  qua,  sforza- 
rome  seguire  quello  me  commandarà,  quando  bene  li 
fusse  grande  periculo  a  scorrere  per  bene  et  honore 
de  V.  Ex.;  ala  quale  humilmente  me  recommando.  Dat. 

1.  Antoine  de  Casteinau,  seigneur  du  Lau,  grand  chambellan, 
grand  bouteiller  de  France,  mort  en  1484.  Disgracié  pour  avoir 
comploté  à  cette  époque  contre  la  liberté  du  roi  avec  le 
patriarche  de  Jéi'usalera,  le  duc  de  Nemours  et  autres,  il  fut 
arrêté  au  mois  de  mai  1466  et  enfermé  à  Sully-sur-Loire,  puis 
à  Usson.  Il  s'évada  au  printemps  de  1468,  se  réfugia  en  Bour- 
gogne et  rentra  en  grâce  en  1471  auprès  de  Louis  XI,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Roussillon  et  sénéchal  de  Beaucaire  et 
de  Nîmes  [Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  157  et  suiv.,  189 
et  suiv.;  t.  II,  p.  185;  Anselme,  t.  VIII,  p.  449,  582). 

2.  Ces  détails  fournis  par  un  témoin  oculaire  sont  des  plus 
curieux. 
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a  Boginasse^  che  fu  del  conte  de  Dunoys,   xiiij  julii 
1465. 

XXVII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  18  juillet  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  168.  Orig.  en  grande  partie  chiffré.) 

Personne  n'osant  se  risquer  sur  les  routes,  l'ambassadeur  a 
différé  l'expédition  du  porteur  de  la  présente  dépêche.  Lui- 
même,  afin  de  se  plus  amplement  renseigner,  s'est  mis  en 
route  et,  chevauchant  jour  et  nuit,  a  rejoint  le  roi  de  France 
le  dernier  jour  du  mois  passé.  Ce  prince,  après  la  prise  d'as- 
saut et  le  sac  de  Gannat  en  Bourbonnais,  a  été  mettre  le 
siège  devant  Riom,  en  Auvergne,  où  s'étaient  retirés  le  duc 
de  Bourbon,  le  sire  d'Albret,  le  comte  de  Dammartin,  le  duc 
de  Nemours  et  le  comte  d'Armagnac,  avec  6,000  hommes  au 
moins.  Déjà  les  bombardes  étaient  rangées  devant  la  place 
que  25,000  hommes  tenaient  assiégiée,  et  le  roi  lui-même, 
s'étant  logé  à  un  trait  d'arc  de  là,  s'apprêtait  à  engager  le 
combat,  quand  le  duc  de  Bourbon  s'enfuit  nuitamment,  déguisé 
en  archer,  et  s'en  fut  en  Bourgogne  après  avoir  chargé  le 
comte  d'Armagnac  et  le  duc  de  ISeraours  de  traiter  avec  le 
roi.  Il  s'était  engagé  d'avance  à  accepter  le  traité  tel  qu'il  a 
été  conclu  par  le  duc  de  Nemours.  Mais,  depuis,  il  a  refusé 
d'en  observer  la  teneur,  et,  de  son  côté,  le  comte  d'Arma- 
gnac ravage  le  pays  d'Auvergne.  Aux  termes  de  l'accord, 
S.  M.  accordait  au  dit  d'Armagnac  la  main  de  sa  belle-sœur, 
avec  12,000  francs  de  pension,  100  lances  et  le  gouverne- 
ment de  la  Gascogne;  au  duc  de  Bourbon  18,000  francs  de 
pension,  100  lances  et  le  gouvernement  de  Guyenne.  A 
Nemours  étaient  promis  10,000  francs  par  an,  100  lances  et 
le  gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.  Le  traité 
était  secret.  Depuis,  le  duc  de  Bourbon  ayant  mis  pour  con- 
dition à  son  acceptation  que  les  seigneurs  auraient  entre 

1.  Parti  d'Orléans  le  13  juillet,  Louis  XI  passa  à  Beaugency 
la  journée  du  lendemain. 
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eux  la  libre  disposition  de  100  lances,  S.  M.  refusa  d'y  con- 
sentir, dans  la  crainte  que,  disposant  de  gouvernements  et 
de  forces  considérables,  ses  adversaires  ne  fussent  en  mesure, 
lui-même  ne  conservant  que  700  lances  en  tout,  de  faire 
pis  encore  qu'ils  n'ont  fait  et  de  le  réduire  en  perpétuelle 
sujétion. 

La  cour  est  pleine  de  gens  et  surtout  d'Angevins,  auxquels 
le  roi  est  contraint  de  faire  bonne  chère.  En  secret  et  même 
en  public,  ces  personnages  n'ont  cessé  de  lui  représenter 
que  le  duc  de  Milan  le  trompe  et  finira  par  ne  lui  rien 
envoyer.  Ils  disent  que  les  Vénitiens  ont  choisi  pour  leur 
capitaine  général  le  marquis  de  Mantoue  et  ont  mis  sus  une 
grosse  armée;  que  le  comte  Jacques  Piccinino  est  à  Bologne 
avec  l'espoir  de  s'en  faire  seigneur;  enfin,  que  de  crainte  de 
déplaire  au  duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  il  a  toujours  été  en 
grande  intelligence,  le  duc  de  Milan  n'expédiera  pas  de  troupes 
en  France.  Le  roi  a  répondu  à  ces  calomniateurs  qui  cherchent 
à  le  brouiller  avec  Mgr  de  Milan,  que  ce  prince  tiendra  cer- 
tainement ses  engagements.  Il  a  fait  de  lui  un  grand  éloge 
en  présence  de  Louis  de  Valpergue,  qui,  de  son  côté,  a  vive- 
ment défendu  le  duc  de  Milan,  aussi  le  roi  l'a-t-il  nommé 
incontinent  de  son  Conseil.  A  l'heure  qu'il  est,  ces  mêmes 
Angevins  déclarent  que  c'est  folie  de  compter  encore  sur  des 
auxiliaires  qui  tardent  tant  à  venir  et  qui,  s'ils  viennent,  arri- 
veront quand  on  n'aura  plus  besoin  d'eux.  Ils  insistent  sur  le 
peu  de  fond  que  le  roi  peut  faire  sur  un  allié  qui  ne  donne 
plus  signe  de  vie.  S.  M.,  troublée  par  ces  discours,  ques- 
tionne Jean-Pierre  qui  s'efforce  de  la  rassurer  et  tient  tête 
aux  Angevins;  mais  il  est  urgent  que  le  duc  de  Milan  se 
rende  compte  des  conséquences  que  pourrait  entraîner  ce 
long  retard. 

Le  duc  de  Savoie  a  envoyé  deux  ambassadeurs  au  roi  pour 
s'excuser  du  petit  nombre  de  ses  sujets  qui  sont  venus  servir 
S.  M.  et  pour  le  prier  de  pardonner  les  ravages  commis  par 
le  comte  de  Genève;  mais  le  Toi  a  assez  mal  accueilli  ces 
ambassadeurs,  en  réalité  plus  bourguignons  que  français, 
d'autant  qu'il  a  su  qu'on  s'est  permis  en  Savoie  des  propos 
assez  hostiles.  Aussi  ces  ambassadeurs  sont-ils  partis  hâti- 
vement et  sans  prendre  congé  de  S.  M. 

III  15 
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Jean-Pierre  envoie  à  Milan  une  copie  des  pleins  pouvoirs 
donnés  par  S.  M.  au  corate  Galéas  pour  agir  à  sa  volonté 
dans  les  pays  de  par  delà,  et  il  termine  en  priant  son  maître 
de  lui  procurer  des  chevaucheurs  et  des  messagers  de  natio- 
nalité française  auxquels  il  pourra  confier  sa  correspondance 
(p.  230). 

En  post-scriptum  :  Le  roi  de  France  a  reçu  la  nouvelle  que 
les  grands  et  les  prélats  de  Castille,  assemblés  à  Tordesillas 
vers  la  fin  du  mois  de  juin,  ont  cité  le  roi  Henri  à  compa- 
raître devant  eux  et,  sur  son  refus,  l'ont  solennellement 
déposé.  Ils  ont  proclamé  à  sa  place  l'infant  don  Alfonse,  son 
frère,  auquel  ils  ont  prêté  serment  après  l'avoir  revêtu  des 
insignes  de  la  royauté.  Tous  les  grands  seigneurs  de  Castille, 
les  cités  de  Tolède,  Séville,  Cordoue,  Valladolid  et  d'autres 
se  sont  ralliés  au  roi  Alfonse.  —  Le  roi  d'Aragon  ayant  mis 
le  siège  devant  Barcelone  espérait  s'en  emparer  par  la 
famine,  mais  les  Barcelonais  ont  réussi  à  se  procurer  des 
vivres  en  Languedoc.  Le  roi  d'Aragon  a  protesté  auprès  du 
roi  de  France,  mais  celui-ci  a  besoin  d'argent  et  les  gens  du 
Languedoc  déclarent  qu'empêchés  de  vendre  les  produits  de 
leur  sol,  ils  seraient  incapables  d  acquitter  leurs  impôts; 
aussi  la  protestation  du  roi  d'Aragon  n'aura-t-elle  vraisem- 
blablement pas  de  suite. 

Illust""  et  Excell"""  Signor  mio,  Ho  differito  man- 
dare  el  présente  cavallaro  ad  la  S.  V.,  chè  non  he 
homo  ossi  andare  e  passare  percamini.  Et  anche,  aciô 
che  piii  copioso  venesse  de  novelle  che  f'o,  gionsi  da  la 
Maiestà  de  questo  signor  re  de  Francia  a  di  ultimo  del 
passato,  et  cavalchai  di  et  notte',  per  venire  ad  ese- 
quirequanto  V.  S.  m'havevaordinato.  Etperlecosesepe 
dite  mando  lo  da  quela,  avisandola  che  quando  la 

1.  Le  déchiffrement  contemporain  de  la  chancellerie  sfor- 
zesque  conservé  aux  Archives  de  Milan  porte  dî  et  notte.  Etant 
donné  que  Jean-Pierre,  qui  était  encore  à  Lyon  le  26  juin,  date 
de  sa  précédente  dépêche,  rejoignit  Louis  XI  le  30  à  Aigue- 
perse  (voyez  Itin.  de  Louis  XI),  il  faut  bien  admettre  que  l'am- 


1465]  EN  FRANCE.  227 

prefata  Maiestà  hebbe  quadagnato  Ganap,  terra  diBor- 
bonese,  presa  per  forza  et  sacomanata,  misse  elcampo 
ad  Riom  in  Alvergna,  in  el  quello  era  el  duca  de 
Borbon,  monsignore  di  Albret,  conte  Dom  Martino, 
monsignor  de  Nemours  et  conte  d'Armignach,  con  cir- 
cha  liomeni  sie  mille  et  più,  quale  sotto  false  insegne 
et  lettere  contrafatte  che  diceva  venire  in  servitio  dessa 
Maiestà,  era  passato.  Et  havendo  la  prefata  Maiestà 
assidiata  la  terra  di  artigliaria  grossa,  cioè  bombarde, 
et  gente  d'arme  che  a  comune  opinione  si  existimava 
esserli  circha  persone  xxv"  (et  la  persona  di  quella  era 
li  apreso  a  uno  tracto  d'archo  logiata  per  farli  dare  la 
bataglia),  el  duca  di  Borbon  di  nocte  in  forma  di 
archiero  fugite  et  andô  in  Bergogna  et  commisse  al 
dicto  conte  d'Armignac  et  ducha  di  Nemors  che  si 
accordaseno  con  la  prefata  Maestà,  et  quanto  fariano 
saria  per  facto.  Et  per  mezo  dil  duca  di  Nemors  he 
facto  l'acordo  nel  modo  et  forma  di  che  ne  mando 
copia  qui  alligata  a  la  V.  S.^  Et  esso  duca  di  Borbone 
dapoi  non  l'a  voluto  tenere  et  el  conte  Armignac  fa  tutti 
li  mali  in  quela  Alvergna  che  sa  e  pô.  Et  per  esso 
acordo  a  parte,  oltra  el  mariagio  de  la  cognata  de  il 
questo  signor  re,  la  M^^  soa  dava  a  dicto  conte  d'Ar- 
mignac per  ogni  anno  franchi  dodece  millia  di  pen- 
sione  et  lanze  cento  et  el  governo  di  Guascogna.  Al 
duca  di  Borbone,  franchi  decedoctomilha,  lanze  cento 
et  el  governo  di  Giena.  Al  duca  Nimors,  franchi  dece 

bassadeur  chevaucha  nuit  et  jour,  car  il  eut,  dans  sa  course 
rapide^  à  couvrir  plus  de  170  kilomètres  d'un  pays  fort  acci- 
denté. 

1.  23  juin.  Ci-dessus,  p.  205.  Le  texte  est  dans  Lenglet, 
Preuves  de  Commines,  t.  II,  p.  474  et  suiv. 
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millia,  lanze  cento  et  governo  de  Paris  et  Hila  di  Franz 
(sic).  Et  queste  cose  fra  loro  erano  secretamente  con- 
cluse.  Dapoi  el  duca  di  Borbone  rispose  expresse  non 
volere  lenere  dicto  acordo  et  demandava  fra  loro 
signori  fosse  dato  lanze  mille  :  ad  che  la  IVP*  soa  non 
volse  consentire  [chè],  havendo  loro  el  governo  di 
questi  paesi  et  lanze  mille,  sarebbe  dubio  che  quando 
volesseno,  non  li  havesseno  fatto  despiacere  o  machi- 
nato  cosa  pegiore  de  la  présente,  et  a  la  prefata  Maiestà 
non  sarebbe  rimasto  che  lanze  sette  cento  de  l'orde- 
nanza,  che  li  sarebbe  stato  una  perpétua  subjectione, 
e  si  che  nullo  modo  volse  consentire. 

Ulterius,  Signor  mio,  molti  in  questa  corte,  che  el 
più  forte  sono  angiovini,  a  Hquali  per  forza  essa 
Maestà  fa  bona  chiera,  [se]  sono  sforzati  in  secreto  et 
publico  persuaderli  più  volte  che  la  S.  V.  li  da  parole 
e  mena  in  dilatione  di  mandarli  socorso,  e  a  la  fine 
nulla  sarà,  e  trovarasi  inganata  dil  pensiero  suo;  et 
dicono  che  Veneziani  hano  facto  el  marchese  de  Man- 
toa  loro  capitaneo  générale  et  anno  (sic)  misso  in 
ponte  moite  gente.  Item,  che  el  conte  Jacomo  he  den- 
tro  di  Bologna  et  he  per  farsene  signore;  e  poi,  per 
non  despiacere  al  duca  de  Borgogna,  con  el  quale  la 
S.  V.  continue  ha  avuto  grande  streteza,  non  mandarà 
socorso  et  che  già  con  dicto  duccha  anche  practica  : 
et  aducono  queste  false  ragione  per  rimoverla  de 
l'amore  et  fede  che  quela  ha  in  V.  S.  Et  la  M'^  soa  li 
ha  risposto  non  dubitare  ponto  che  quanto  li  haveti 
promisso  li  mandaresti  et  non  li  sarà  fallo  alchuno.  Et 
una  volta,  présente  misère  Aluisi  di  Valperga^  quale 
he  venuto  mandato  dal  Re  in  contra  a  lo  111°  conte 

1.  Louis  de  Valpergue,  seigneur  de  Ropoul.  C'est  peut-être 
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Galiazo,  parlé  altamente  in  laude  de  la  V.  S.,  et  esso 
misère  Aluisi  confutô  assay  l'opinione  di  questi  tali  mal- 
dicenti,  chè  in  vero  he  bono  amico  di  V.  Ex"^;  et 
questo  signor  Re  subito  el  fece  del  Gonsi«lio  suo  et 
halo  operato  in  moite  digne  cose.  Ora  questi  tali  dicono 
ad  essa  Maiestà  (et  questo  fano  per  farla  adherire  a  le 
cose  del  duca  de  Borgogna),  che  pô  comprendere  che 
conto  debbe  fare  del  socorso  di  Milano,  che  tanto 
tempo  fa  non  he  venuto,  ne  pur  si  ha  novelle  dove 
sia,  ne  lettere  de  la  V.  S.  :  e  per  el  tanto  tardare  tuto'l 
mondo  dice  non  vegnirà  e,  se  viene,  sarà  quando  non 
hararmo  bisogno.  Essa  Maiestà  più  volte  mi  ha  do- 
mandato  si  ho  risposta  da  Milano  di  quanto  scrissi  da 
Lione,  ni  novelle  de  le  gente,  et  he  molto  maravigliata 
e  per  el  tanto  tardare  et  per  le  parole  di  costoro,  non 
che  la  M'^  Soa  non  sii  in  qualche  pensiero  et  dubita- 
tione.  lo  li  resposi  che  dubitava  li  messi  fossene  presi, 
come  la  M^^  soa  sa,  per  le  passi  che  sono  serati,  et 
altramente  non  poteva  pensare;  che  era  certissimo 
V.  S.  haveva  mandato  le  littere  et  messi,  et  che  quanto 
h  havevati  promisso  sarà  con  ogni  celerità  possibile 
exequito,  et  che  di  hera  attende  va  risposta.  Gosi  anche 
ad  alchuni  Angiovini  che  me  ne  hano  parlato  ho  ris- 
posto  cognoscerano  l'efFecto  essere  contrario  a  le  parole 
loro.  De  lequal  cose  ne  aviso  la  S.  V.,  laquale  come 
prudentissima  pensi  quanto  importa  questo  stare  tanto 
tempo  senza  vostre  littere  et  el  bene  et  maie  ne  po 
seguire.  lo  dapoy  xiiif  dil  passato  non  ho  littera  ne 
messo  da  quella  et  con  la  Maiestà  del  Re  ho  la  excu- 
sata  questo  non  procedere  per  suo  diffecto,  ma  per  li 

à  Lyon  qu'eut  lieu  la  rencontre  de  notre  ambassadeur  avec 
Louis  de  Valpergue. 
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tempiche  ocoreno,  eper  l'avenire  farô  al  meglio  potrô 
fino  che  havii  aviso  da  quela. 

El  duca  di  Savoia  mandé  qui  doi  oratori  per  farla 
scusa  soa  de  le  poche  gente  venute  de  Savoia  et  per  el 
conte  de  Ginevra  che  faceva  niale  assai .  Questi  oratori 
al  vero  erano  più  bergognoni  che  franzesi  et  furono 
maie  grati  qui  perché  la  M'*  Soa  ha  saputo  che  in 
Savoia  li  sono  stati  pochi  amici  et  usorono  certe  parole 
uno  pocho  aspre.  A  li  dissi  che  mostraria  se  in  Savoia 
haveva  possanza  o  non,  et  se  li  erano  stati  amici  o  non, 
et  ricordoli  moite  cose  del  passato  in  modo  che  si  par- 
tino  senza  tuor  licentia  et  senza  altro  spazamento  già 
più  di  fa.  Et  quanto  al  conte  di  Ginevra  ^  a  li  disse  che 
facesse  guerra  in  Bressa  contra  Borbonesi. 

Insuper  mando  qui  alligata  la  copia  de  la  possanza 
mandé  la  M'^  del  Re  a  lo  111^  conte  Galiazo  acié  havesse 
la  universale  obedienza  in  quelli  paesi,  laquai  essa  M'"^ 
mi  ha  facto  dar  più  di  fa.  Et  e  disposta  li  sia  facto 
quello  honore  che  se  fosse  delfino.  Me  ricomando  a  la 
V.  Ill""^  Sig'^,  laquai  prego  me  fazi  provisione  de  caval- 
lari  o  messi  franzesi  de  natione  da  Lione  ad  qui,  acié 
che  la  possi  avisare  di  quanto  achaderà  in  questo  tempo 
che  molto  mi  pare  necessario.  Datum  Parisiis,  die 
xviij  juin  M  CCCC  LXV^. 

1.  Janus  de  Savoie. 

2.  La  date  est  faite  pour  surprendre.  Comment,  si  cette 
dépêche  a  été  écrite  à  Paris  le  surlendemain  de  la  bataille  de 
Montlhéry,  n'y  est-il  pas  fait  allusion  à  ce  grave  événement?  Il 
est  infiniment  probable  que,  rédigée  à  Aigueperse  ou,  dans 
tous  les  cas,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  l'expédition  en 
fut,  faute  d'un  courrier,  retenue  par  son  auteur  et  envoyée  de 
Paris  à  une  date  sensiblement  postérieure,  peut-être  même 
après  celle  qui  est  inscrite  à  la  fin  de  la  dépêche.  C'est  du 
reste  ce  que  semblent  indiquer  les  premières  lignes. 
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Ej""  IIV^^  D.  Dominationis  Vestre  servitor  Johannes- 
petrus  Panicharola^. 

(A  tergo  :)  Illus^^  domino,  etc.,  duci  Mediolani,  etc. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  169.  Orig.  en  clair.) 

Post  script  a.  —  La  M'*  del  Re  he  stata  avisa  ta  di  Spa- 
gna  e  di  Castiglia  che  li  cavaleri  di  Castiglia,  per  vir- 
tute  del  processo  che  per  el  passato  hanno  facto  de  la 
vita,  costumi  et  acti  de  loro  re  don  Henricho,  circha 
el  fine  di  giugno  proxime  passato  essi  cavalieri  e  pre- 
lati  si  sono  redunati  insieme  ad  una  terra  chiamata 
Tore  de  Syllas^,  e  sicondo  le  legie  di  Spagna  et  forma 
in  tal  caso  acostumata,  anno  {sic)  convocato  e  citato 
dicto  re  don  Henricho^  per  tre  volte,  et  non  volendo 
comparere,  hanno  facto  uno  tribunale,  e  posto  una 
sedia  regale,  ne  laquale  hanno  misso  una  imagine  con- 
trafacta  di  forma  e  statura  a  luy  simigliante  in  loco  di 
esso  re;  poi  lecto  el  processo  sopradicto,  per  li  déme- 
nti soi  et  per  non  essere  comparuto  hanno  declarato 

1.  Cette  dépêche,  presque  entièrement  chiffrée,  a  été  tra- 
duite, dès  son  arrivée  à  Milan,  par  les  soins  de  la  chancellerie 
sforzesque.  Le  fonds  des  Potenze  Estere,  Francia,  a  conservé 
cette  traduction,  qui  n'est  pas  en  toutes  ses  parties  l'interpré- 
tation rigoureusement  exacte  du  texte  original. 

2.  Tordesillas  (Turris  Sillae)  en  Espagne,  sur  le  Douro,  dans 
la  province  de  Valladolid,  sur  les  confins  de  la  Vieille-Castille. 

3.  Henri  l'Impuissant,  roi  de  Castille,  ayant  voulu  faire  recon- 
naître pour  légitime  Jeanne  (la  Beltraneja),  fille  de  sa  femme 
Jeanne  de  Portugal  et  du  favori  Bertrand  de  la  Cueva,  les 
grands  de  Castille  se  soulevèrent,  conduits  par  Jean  Pacheco, 
comte  de  Villena,  et,  le  5  juin  1465,  proclamèrent  roi  de  Cas- 
tille et  de  Léon,  Alfonse,  frère  cadet  du  roi  Henri.  Alfonse 
étant  mort  le  5  juillet  1468,  les  révoltés  se  tournèrent  vers  sa 
sœur  Isabelle  qui,  avec  le  consentement  d'Henri,  devint  héri- 
tière présomptive  du  trône  de  Castille  et  de  Léon. 
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e  sententiato  essere  digno  di  perdere  el  reame.  Et 
cosi  per  tre  persone  a  chi  sicondo  le  legie  soe  aper- 
tiene,  fo  subito  desgraduato;  e  Tuno  li  levô  la  bachetta 
regale,  l'altro  la  spada,  e  Taltro  la  corona,  e  lo  quarto 
lo  buto  gioso  (sic)  de  la  sedia,  et  in  quelle  instanti  per 
tuti  loro  fo  declarato  la  suceessione  del  reame  pertinere 
a  suo  fratello  l'infante  don  Alfonso\  quale  in  quella 
medexima  fu  ascisso  ne  la  sedia  regale,  et  per  li  tre 
medesimi  li  fo  dato  la  bachetta,  la  spada  e  coroneto,  e 
per  tuti  giurato  suo  re,  Li  principali  de'  signori  convo- 
cati  eranol'arcivescovo  di  Toledo^  e  lo  de  Siula  (Si villa?) 
l'Almirant,  lo  marchise  de  Villena^  lo  maestre  di 
Calatrava,  lo  conte  di  Psalenta,  Rodrigho  Marquise  et 
qu[as]i  tuti  li  grandi  di  Gastiglia.  Et  già  qui  la  magior 
parte  del  reame  tiene  per  lo  re  don  AHonso;  et  de 
citade  tieno  Toledo,  Servila  ,  Cordova,  Valadolid  è 
moite  altre,  e  si  crede  che  molto  presto  harà  el  stato 
pacifîco.  Si  trovava  el  re  Henri cho  a  Slamancha^,  el  Re 
don  Alfonso  a  Valadolit^incampo  et  possente  di  gente 
d'arme.  Etiam  la  j\r^  dil  re  d'Aragona  teneva  Barza- 
lona  assidiata,  in  modo  che  fra  doy  o  trey  mesi  sperava 
di  haverla  per  obsidione  di  famé  che  non  hariano  che 
mangiare.  Queli  di  Barzalona  si  sono  secretamente 
intesi  cum  queli  di  Languadocha  et  a  bono  pretio  hanno 
comprato  certa  soma  di  formenti  e  menât oli  via,  non 
obstante  questo  sig"  re  altre volte  li  havesse  vetato. 

1.  Alfonse,  fils  puîné  de  Jean  II,  roi  de  Castille. 

2.  Alonso  Carrillo  d'Acuna  (1446-1482),  grand  chancelier  de 
Castille. 

3.  Don  Juan  Pacheco. 

4.  Salamanque,  en  Vieille-Castille. 

5.  Valladolid. 
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Lo  prelibato  sig""  re  d'Aragon  ha  mandate  qui  a  doler- 
sine  :  queli  de  Lenguadocha  si  excuseno  non  potere 
pagare  le  taglie  loro  se  non  vendeno  dil  suo,  et  la  M'^ 
soa  ha  bisogno  de  denari  al  présente,  donde  se  dubita 
non  harà  in  questo  tempo  audientia.  De  lequal  cose 
per  el  debito  mio  ne  aviso  la  V.  Ex"*,  a  laquale  conti- 
nue me  ricomando.  Datum  ut  supra,  etc.  (18  juillet). 

Idem  Johannespetrus  Panicharolla. 

XXVIII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  26  juillet  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Copie  contemporaine.) 

Le  15  de  ce  mois,  le  comte  de  Charolais,  instruit  de  l'approche 
de  l'armée  royale  et  de  celle  des  Bretons,  s'avança  jusqu'à 
Montlhéry,  dont  il  occupa  le  bourg  sans  parvenir  à  s'emparer 
du  château.  Au  même  lieu,  le  matin  du  16,  le  roi  de  France, 
qui  poussait  sur  Paris,  rejoignit  le  comte  du  Maine  et  l'Ami- 
ral, se  trouvant  ainsi  à  la  tête  d'au  moins  2,200  lances  fran- 
çaises, bien  armées  et  bien  montées  et  qui  paraissaient 
capables  de  combattre  un  ennemi  deux  fois  plus  nombreux. 
L  intention  de  S.  M.  n'était  pas  de  livrer  bataille,  mais  bien 
de  gagner  Paris,  pour  ensuite,  renforcé  par  les  milices  de 
cette  ville,  revenir  sur  les  Bourguignons  et  les  Bretons. 
Mais  en  route  l'avant-garde  royale  rencontra  les  Bourgui- 
gnons qui  l'attendaient  au  nombre  de  25,000  hommes,  dont 
beaucoup  de  gentilshommes  et  d'hommes  d'armes  d'ordon- 
nance. Abrités  par  leur  charroi  et  couverts  par  un  fossé 
qu'ils  avoient  creusé,  ces  gens  en  vinrent  vivement  aux 
mains  avec  l'avant-garde  de  l'armée  du  roi.  Le  premier  choc 
fut  rude  et  âpre.  Les  Bourguignons  avaient  avec  eux 
500-  excellents  archers  anglais  qui  firent  grand  exploit  et 
tuèrent  beaucoup  de  chevaux  aux  gens  du  roi.  La  lutte  fut 
extrêmement  sanglante  et  «  toute  pareille  à  un  combat  de 
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chiens  enragés  ».  Massacrant  les  archers,  les  gens  d  armes 
du  roi  réussirent  à  chasser  leurs  ennemis  jusqu'à  leur  retran- 
chement, mais  les  comtes  de  Charolais  et  de  Saint-Pol  ayant 
rallié  leurs  hommes,  l'avant-garde  royale,  composée  des  plus 
notables  seigneurs,  soit  de  propos  délibéré,  soit  par  un  effet 
de  panique  parce  que  l'on  se  prit  à  crier  que  le  roi  avait  été 
tué  d'un  coup  de  bombarde,  tourna  bride  et  s'enfuit  lâche- 
ment à  Orléans  et  ailleurs.  Parmi  les  fuyards  sont  ceux-là 
mêmes  auquels  le  roi  avait  prodigué  ses  faveurs,  Charles 
d'Anjou,  l'amiral  de  Montauban,  Yvon  du  Fou,  le  comte  du 
Perche,  et  d'autres,  qui  ont  entraîné  avec  eux  5,000  cavaliers 
d'élite.  Jean-Pierre,  qui  par  deux  fois  auparavant  avait  de 
ses  yeux  vu  les  enseignes  ennemies  fuyant  et  renversées,  ne 
doute  pas  que  sans  cette  défection  tous  les  adversaires  du 
roi  n'eussent  été  tués  ou  faits  prisonniers,  car  la  retraite 
leur  était  coupée  par  les  rivières  qu'ils  avaient  à  traverser. 
Le  roi  fut  un  moment  en  grand  péril  :  voyant  ses  gens 
prendre  la  fuite,  l'ennemi  se  rua  sur  ce  qui  restait  de  son 
armée;  mais  lui,  se  jetant  en  avant,  1  épée  à  la  main,  sans  se 
soucier  de  l'artillerie  qui  des  deux  côtés  faisait  rage,  se  pré- 
cipita sur  ses  adversaires  avec  une  vaillance  digne  d'Alexandre 
et  de  César.  La  bataille  dura  huit  heures  et  ne  prit  fin  qu'à 
la  nuit.  Le  comte  de  Comrainges,  le  sénéchal  de  Guyenne, 
le  fils  du  marquis  de  Saluées  et  les  Dauphinois  ont  brillam- 
ment combattu. 

La  nuit  venue,  le  roi,  ne  pouvant  se  loger  à  Montlhéry,  vu 
le  grand  nombre  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  qui 
gisaient  sur  le  sol,  considérant  en  outre  la  fatigue  de  ceux 
qui  restaient  debout,  craignant  enfin  de  voir  déboucher  les 
Bretons,  alla  passer  la  nuit  à  Corbeil  (p.  242). 

Les  pertes  bourguignonnes  sont  évaluées  à  4,000  ou 
5,000  hommes.  Le  seigneur  de  Crèvecœur  est  prisonnier 
du  roi  avec  beaucoup  d'autres,  qui  tous  les  jours  se  rachètent. 
Le  frère  du  duc  de  Clèves  a  perdu  presque  tous  les  siens, 
18,000  écus,  toute  sa  vaisselle  d'argent  et  ses  joyaux.  Le 
comte  de  Charolais  a  été  blessé  à  la  gorge,  et  s'étant  trouvé 
dans  la  mêlée  très  près  du  roi  a  couru  de  grands  dangers. 
Il  a  perdu  sa  chapelle,  deux  candélabres  d'argent  doré  et 
douze  grands  calices.  Le  roi  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui. 
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Le  grand  sénéchal  de  Normandie  a  péri  et  le  roi  ne  se  con- 
sole pas  de  sa  perte.  Sont  morts  aussi  Floque.t,  le  bailli  de 
Chaumont,  quelques  hommes  d'armes  et  douze  archers  de  la 
garde;  mais  au  total  S.  M.  n'a  pas  perdu  200  hommes.  Il  y  a 
beaucoup  de  blessés  de  part  et  d'autre.  Paris  regorge  du 
butin  pris  sur  l'ennemi;  on  en  estime  la  valeur,  celle  des 
prisonniers  comprise,  à  300,000  écus.  Le  champ  est  demeuré 
au  comte  de  Charolais;  aussi  se  vante-t-il  d'avoir  remporté 
la  victoire;  mais  on  lui  répond  qu'à  considérer  les  pertes 
qu'il  a  subies  son  avantage  tourne  plus  à  sa  honte  qu'à  son 
honneur  (p.  245). 

Le  jour  de  la  bataille,  nombre  de  Bourguignons  s'enfuirent 
vers  le  pont  de  Saint-Cloud  et  vers  Lagny,  dans  l'espoir  de 
pouvoir  regagner  leur  pays,  mais  le  maréchal  Joachim,  qui 
avait  repris  ces  deux  places,  leur  a  barré  le  passage  des 
rivières  et,  avec  l'aide  des  Parisiens,  les  a  tous  capturés. 
Parmi  eux  se  trouve  Mgr  d'Aimeries,  dont  on  espère  tirer 
une  grosse  rançon.  Le  maréchal  et  sa  troupe  ont  fait,  tant 
en  butin  qu'en  prisonniers,  pour  50,000  écus  de  prises.  A 
Paris,  700  prisonniers  ennemis  ont  été  tués  ou  noyés,  et  tous 
les  jours  on  continue  à  jeter  à  l'eau  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
se  racheter. 

Après  le  combat,  les  Bourguignons,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient prendre  le  château  de  Montlhéry,  ont  été  s'emparer 
d'Etampes  et  s'y  sont  établis.  On  dit  que  le  duc  de  Berri,  le 
comte  de  Dunois  et  les  Bretons  les  ont  rejoints.  Ils  font 
ensemble  de  grandes  réjouissances  en  attendant  le  duc  de 
Calabre  qui  arrive  avec  200  lances  mal  équipées.  En  sa  com- 
pagnie s'avancent  le  maréchal  de  Bourgogne  avec  400  lances, 
et  le  prince  d'Orange.  On  attend  encore,  dit-on,  le  comte 
d'Armagnac  et  le  duc  de  Nemours;  ensuite,  tous  ensemble 
comptent  venir  mettre  le  siège  devant  Paris.  Aussi  le  comte 
de  Comminges,  avec  400  lances  et  les  bourgeois  de  la  ville, 
fait-il  bonne  garde.  Le  roi  s'occupe  activement  à  rallier 
ses  gens  et  à  les  remonter,  car  beaucoup  sont  à  pied;  il 
leur  fait  distribuer  dix  francs  par  lance.  La  plupart  des 
fuyards  sont  revenus  et  S.  M.  leur  a  fait  bon  accueil.  Parmi 
ceux-là  sont  l'Amiral,  le  prévôt  des  maréchaux,  les  seigneurs 
de  la  Borde  et  de  Castelnau.  On  annonce  le  retour  du  comte 
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du  Maine  avec  200  lances;  il  amène  avec  lui  300  lances  du 
Poitou.  Garguesalle,  grand  écuyer,  a  été  cassé  de  son  office 
pour  s'être  enfui  et  a  été  remplacé  par  le  seigneur  de  Craon 
qu'Albéric  Malletta  connaît  bien.  Enfin,  le  comte  de  Nevers 
va  arriver  avec  130  lances,  et  une  ambassade  des  Liégeois 
est  venue  offrir  à  S.  M.  de  le  servir  avec  4,000  combattants. 
En  fait,  les  Liégeois  ont  commencé  la  guerre  en  Brabant  et 
le  roi  leur  paye  l'entretien  de  200  lances.  Pour  leur  résister, 
il  paraît  que  le  duc  de  Bourgogne  lève  une  grosse  armée  en 
Flandre.  Dans  la  crainte  que  les  ennemis  ne  pénètrent  en 
Normandie,  le  roi  a  fait  armer  toutes  les  villes,  places  et 
passages,  afin,  si  la  paix  n'intervient  pas  ou  bien  s'il  est 
battu,  de  pouvoir  se  retirer  dans  cette  province.  En  ce  cas, 
il  laisserait  le  champ  libre  à  ses  ennemis  qui,  l'hiver  appro- 
chant, seraient  incapables  de  tenir  longtemps  la  campagne. 
Le  comte  de  Foix,  appelé  par  S.  M.,  doit  lui  amener 
400  lances  et  un  grand  nombre  de  francs-archers  (p.  248). 

A  Bruges,  le  duc  de  Bourgogne  vient  de  mettre  la  main 
sur  les  marchands  français  et  sur  leurs  biens.  Le  frère  de 
Jean  Arnoulfin,  de  Lucques,  général  de  Normandie,  qui  est 
fort  l'ami  du  duc  de  Milan,  a  été  arrêté,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne a  révoqué  une  assignation  de  36,000  écus  qu'il 
devait  à  ce  Jean  Arnoulfin  dans  le  but  de  le  détacher  du  roi. 
C'est  pourquoi  ce  maître  Jean  a  voulu  passer  en  Flandre, 
mais  il  a  été  arrêté  à  Abbeville  sous  l'accusation  de  s'être 
absenté  sans  la  permission  de  S.  M.  On  cherche  à  arranger 
l'affaire  et  on  prétend  que,  pour  s'en  tirer,  Jean  Arnoulfin 
prêtera  au  roi  une  grosse  somme  d'argent  qui  lui  sera  rem- 
boursée plus  tard  (p.  248-249). 

Comme  le  bruit  a  été  répandu  dans  tout  le  royaume  que  le 
roi  avait  été  tué  d'un  coup  de  bombarde  à  Montlhéry,  S.  M. 
a  fait  écrire  à  plusieurs  villes  pour  démentir  cette  rumeur  et 
pour  annoncer  son  succès,  et,  en  vérité,  cette  bataille  lui  a 
fait  grand  honneur.  Le  roi  annonce  sa  ferme  résolution  de 
poursuivre  l'entreprise  qui,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  sa  vail- 
lante armée,  doit  se  terminer  par  la  victoire.  A  Paris,  chaque 
jour  on  fait  processions  et  prières  pour  la  paix,  et  l'opinion 
n'a  jamais  été  plus  favorable  au  roi.  On  attend  le  roi  de 
Sicile,  qui  prétend  venir  pour  négocier  la  paix.  Dieu  veuille 
que  ce  soit  en  «  bon  médiateur  et  en  ami  sincère  »  !  Jean- 
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Pierre  a  écrit  plusieurs  fois  au  duc  de  Milan  ces  jours  pas- 
sés, mais  craint  que  ses  lettres  n'aient  été  perdues.  Il  ne  se 
découragera  pas  pour  cela. 

I1P°  Signore  mio.  Intendendo  monsignore  Chiarloes 
et  soa  compagnia  la  M'^  del  re  con  ogni  celerità  et  soe 
gente  d'arme  venire  a  Parise,  quale  loro  non  have- 
vano  potuto  havere,  et  Bertoni  tutta  via  se  approxima- 
vano,  el  prefato  monsignore  Chiarloes  a  di  xv  del  pré- 
sente, per  giongersi  con  loro  et  obviare  al  Re,.  vene  ad 
Monleri,  longe  da  qui  leghe  vn  et  pigliô  la  terrai  El 
castello,  che  è  forte,  non  lo  potè  havere^.  La  M'^  del 
Re  a  di  xvj  del  présente  la  matina  venne  con  la  soa 
armata  per  venire  ad  Paris  3,  et  quella  matina,  appresso 

1.  Ceci  est  vrai  pour  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  commandait 
l'avant-garde  de  l'armée  bourguignonne,  mais  non  pour  le 
comte  de  Charolais,  qui,  avec  «  la  bataille  »,  s'était  arrêté  le 
15  juillet  à  Longjumeau,  à  cinq  kilomètres  au  nord  de  Mont- 
Ihéry.  Pour  le  commentaire  des  épisodes  successifs  de  la  jour- 
née du  16  juillet,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  récit  que  nous 
avons  donné  de  la  bataille  de  Montlhéry  en  appendice  au  Jour- 
nal de  Jean  de  Roye,  t.  II,  p.  402-412,  et  à  des  rapports  iné- 
dits que  nous  imprimons  en  Pièces  justificatives  à  la  fin  de  ce 
volume.  Dans  le  présent  commentaire,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  au  passage  les  détails  nouveaux  fournis  par  Jean-Pierre 
Panigarola,  témoin  oculaire  de  la  rencontre,  et  à  confronter 
ses  dires  avec  ceux  de  Philippe  de  Commynes,  Jean  Maupoint, 
du  Clercq,  etc. 

2.  On  a  cru  généralement  que  par  un  accord  intervenu  entre 
Saint-Pol  et  les  défenseurs  du  château  les  deux  partis  avaient 
renoncé  à  se  combattre.  Il  paraît  probable  que  l'avant-garde 
bourguignonne,  démunie  d'artillerie,  n'était  point  en  état  de 
forcer  les  défenses  du  château  de  Montlhéry.  Elle  se  borna  à 
occuper  le  bourg  [la  terra). 

3.  Louis  XI  qui,  presque  sans  débrider,  avait  couru  d'Or- 
léans à  Étampes,  s'arrêta  dans  cette  ville  le  14  juillet  au  soir; 
le  lundi  15,  il  prit  gîte  à  Étrechy,  et  le  lendemain,  dès  l'aube, 
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de  Monleri  ala  campagna,  se  gionse  con  monsignore 
de  Eumena,  et  l'admiraglio,  in  modo  che  se  trova 
havere  circa  lanze  ir"  ce  francese  et  più.  Essa  M^^  in 
persona  ordinô  sue  squadre,  che  in  vero  erano  una 
bellissima  compagnia,  et  ben  in  puncto  et  ben  mon- 
tati  ;  et  dovevano  essere  sufficienti  ad  combatere  doe 
volte  tanti  inimici.  Et  questo  fece  solo  per  venire  ad 
Parixe,  e  non  per  combatere^  che  da  Parixe  poy  con 
el  populo  li  voleva  andare  ad  trovare,  et  cosi  H  Ber- 
toni,  et  dargh  la  bataglia.  Et  aviandose  l'avantiguarda 
d'essa  ]\P^,  trovô  li  Bergognoni  saliti  ad  la  campagna, 
et  presti  in  bataglia  per  combatere,  estimati  a  numéro 
de  le  persone  xxv"^.  De  che  gli  era  ordinanza  di  gente 
d'arme,  grande  nobeleza  di  signori  et  zentilhomeni  et 
bene  in  puncto,  che  se  havevano  facto  riparo  de  loro 
carrete  di  artiglaria,  da  yiif  in  i*'  et  de  uno  grande 
fossato  che  havevano  facto,  et  con  ordine.  Tutti  quali 
se  trovono  fare  facti  d'arme  con  li  nostri  con  grande 
impeto,  in  modo  che  fo  una  dura  et  aspera  bataglia 
per  il  primo  assalto,  chè  con  li  Bergognoni  era  de 
primi  arceri  v"  de  frontere  d'Ingleterra,  che  feceno 

toute  rarraée  qui  avait  rejoint  le  roi  se  porta  sur  Chastres 
(aujourd'hui  Arpajon)  à  cinq  kilomètres  au  sud  de  Montlhéry. 

1.  Appendice  cité  au  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  II,  p.  402. 
De  son  côté,  Charolais,  qui  s'était  établi  dans  de  fortes  posi- 
tions défensives  aux  abords  de  Longjuraeau,  ne  songeait  aucu- 
nement à  assaillir  le  roi,  mais  se  préparait  à  repousser  son 
attaque  et  surtout  à  lui  interdire  l'accès  de  Paris  par  le  pont  de 
Saint-Cloud.  Rappelé  par  son  chef,  Saint-Pol  refusa  d'obéir  et 
se  borna  à  évacuer  au  milieu  de  la  nuit  le  bourg  de  Montlhéry 
pour  aller  s'établir  dans  la  plaine  voisine. 

2.  Ce  chiffre  semble  un  peu  exagéré.  Celui  de  20,000  est  plus 
vraisemblable  (appendice  cité,  p.  405,  n.  4). 
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grandamno,  et  amazararono  (sic)  cavalli  assay^  ;  et  fra 
la  bataglia  se  amaravano  et  se  metevano  mane  nel 
sangue  como  cani  rabiati  et  furiosi.  Et  essendo  già 
forte  retirate  le  insigne  e  compagnie  de  Bergognoni 
per  la  venuta  de  questo  signore  re,  et  cazati  dentro 
loro  repari,  furono  morti  tutti  quelli  primi  arceri,  et 
alcuni  di  principali  Bergognoni.  Et  havendo  monsi- 
gnore  de  Chiarloes  et  conte  de  San  Polo  ristrete  loro 
zente,  et  de  novo  messossi  in  bataglia  gagliardamente, 
la  avantiguardia  de  sua  M^^,  che  era  li  principali,  o  con 
aninno  deliberato,  o  per  paura,  o  fusse  che  fu  levato 
voce  ch'el  Re  era  morto  de  una  bombarda,  senza  essere 
cazati,  assay  vilmente  se  ne  fugeno  a  Orliens  et  altroe 
senza  may  guardarse  indreto  -  ;  quali  sonno  di  più  cari 

1.  Ici,  Jean-Pierre  ne  s'accorde  point  avec  Commynes,  qui 
combattait  dans  les  rangs  bourguignons  et  a  laissé  de  la  bataille 
de  Montlhéry  le  vivant  et  véridique  récit  que  chacun  connaît. 
D'après  lui,  Charolais  qui  avait  rejoint  son  lieutenant,  emporté 
par  son  ardeur,  «  marcha  tout  d'une  boutée,  sans  donner 
alayne  à  ses  archiers  et  gens  de  pied  ».  Les  gens  du  roi  débor- 
dant des  deux  côtés  «  la  haie  «  qui  couvrait  leurs  adversaires, 
les  hommes  d'armes  flamands  et  picards  rompirent  leurs 
archers  anglais  «  qui  estoit  la  fleur  et  espérance  de  leur  armée  » 
et  leur  passèrent  sur  le  corps  «  sans  leur  donner  loisir  de  tirer 
ung  coup  de  flesche  »  [Mémoires,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  33). 
Cet  assaut  de  la  chevalerie  ennemie  fut  si  vivement  repoussé 
par  Louis  XI  et  sa  troupe  que  Saint-Pol  et  ses  cavaliers,  dérou- 
tés, tournèrent  bride  et  ne  se  rallièrent  qu'à  une  demi-lieue 
en  arrière  de  leur  charroi,  dans  un  bois  situé  à  l'extrémité  de 
la  plaine. 

2.  Charolais,  faisant  le  tour  de  la  butte  de  Montlhéry,  s'était 
lancé  sur  la  route  d'Orléans,  espérant  couper  la  retraite  aux 
Français.  C'est  à  ce  moment  sans  doute  que  le  comte  du  Maine, 
déjà  à  demi  gagné  aux  rebelles,  prit  honteusement  la  fuite  avec 
tout  le  corps  d'armée  qu'il  commandait. 
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et  più  exaltati  per  el  passato  da  essa  M'S  zoè  :  Carlo 
d'Angiô,  l'amiraglio  de  Franza,  et  gran  scudero  Car- 
gassalo^  Preosto  de  Marescalco^,  miser  Ugon  Dufo^, 
monsignore  da  la  Borda  ^,  monsignore  de  Ghiastuo- 

1.  C'est  le  même  Jean  de  Garguesalle  qui,  deux  ans  aupara- 
vant, avait  joué  un  rôle  si  odieux  lors  de  l'arrestation  de  Philippe 
de  Savoie.  Il  était  depuis  1461  grand  maître  de  l'écurie  du  roi, 
capitaine  de  Chinon,  bailli  de  Troyes  (1462),  etc.  Disgracié  au 
lendemain  de  Montlhéry  (ci-après,  p.  247),  il  fut  privé  des 
terres  dont  il  jouissait  en  Dauphiné  :  La  Roche-de-Glun,  La 
Balme,  Quirieu  (Pilot  de  Thorey,  catalogue  cité,  1. 1,  p.  358,  n.). 

2.  Tristan  L'Hermite,  chevalier  (1450),  servit  successivement 
Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI,  et,  dès  1436,  exerça  les 
fonctions  de  grand  maître  de  l'artillerie.  Prévôt  des  maréchaux 
vers  1437,  capitaine  de  Nogent-le-Roi,  Conflans-Sainte-Hono- 
rine,  etc.,  il  s'intitule  prévôt  des  maréchaux  de  France  jusqu'en 
1475  (Anselme,  t.  VIII,  p.  132;  cf.  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI, 
t.  III,  p.  86).  Son  successeur,  Guillaume  de  Corquilleray,  prêta 
serment  en  cette  même  qualité  au  mois  de  janvier  1477  (Vae- 
sen, ouvr.  cité,  t.  IV,  260,  n.). 

3.  Tvon  du  Fou,  chevalier,  seigneur  de  la  Ramenteresse  et 
du  Fou,  capitaine  de  Lusignan  (1464),  sénéchal  du  Poitou  en 
1475,  puis  encore,  après  Philippe  de  Commynes,  en  1485,  garde 
de  la  forêt  d'Amboise  (1482),  grand  veneur  de  France  sous 
Charles  VIII  et  gouverneur  d'Angoumois  (Vaesen,  ouvr.  cité, 
passiin;  Commynes,  Mémoires,  éd.  Dupont,  Preuves,  t.  III, 
p.  129).  Mort  vers  1489  (Anselme,  t.  VIII,  p.  703). 

4.  Philippe  de  Melun,  chevalier,  seigneur  de  la  Borde-le- 
Vicomte,  etc.,  capitaine  de  la  Grosse-Tour  de  Bourges  (1436), 
de  la  Bastille-Saint-Antoine  (1465),  grand  maître  d'hôtel  de 
France  (1465),  lieutenant  général  du  roi  à  Paris  (1463).  Privé 
de  sa  charge  de  grand  maître  en  1467,  il  succomba  aux 
attaques  de  ses  ennemis,  à  l'inimitié  du  cardinal  Balue  et  sur- 
tout à  celle  du  comte  de  Damraartin  dont,  en  1462,  il  s'était 
fait  attribuer  la  confiscation.  Accusé,  probablement  sans  rai- 
son, d'avoir  voulu  livrer  Paris  aux  fédérés  du  Bien  Public,  en 
1465,  il  fut  condamné  et  exécuté  aux  Andelys,  le  28  août  1468 
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novo*,  el  figliolo  del  duca  de  Lanzono^,  et  molti  al  tri 
capi.  Et  con  loro  fugiti  più  de  cavalli  v"  sparsi  hinc 
inde,  de  bona  et  fîorita  compagnia,  che  se  fusseno 
stati  forti,  vidi  per  doe  volte  li  inimici  stendardi  vol- 
tati  in  fuga  et  abastati,  et  era  forza  fussero  stati 
menadi  tutti  per  lo  fillo  de  la  spada,  o  remasti  presoni, 
chè  fugire  non  potevano  per  le  rivere^,  che  bisognava 
combatessero,  o  remanessero  morti  suso  el  campo. 
Et  questa  rasone  fece  animo  assay  alli  inimici.  Donde 
per  taie  partita  essa  M'''  remase  in  gran  pericolo  ;  la 
quale,  stringendo  forte  Bergognoni  la  battaglia  per  essa 
fuga  de  nostra  gente,  et  cazandozi  forte  avante  a  questo 
signore  re,  monstrô  bene  la  prudentia  et  animosità 
sua,  che  ben  li  bisognava,  perché  altramente  era  con- 
flicto  et  profligato.  Luy  primo  con  la  spada  in  mane, 
facendo  animo  ad  quelli  erano  remasti,  adunô  et  strinxe 
sue  gente  inseme,  et  davante  tutti,  senza  rispecto  de 
bombarde  ne  springarde,  che  continue  da  l'una  parte 
et  da  l'altra  tiravano,  et  amazono  zente  assay,  se  mise 

[Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  15,  n.;  Journal  de  Jean  de 
Roye,  passim). 

1.  Antoine  de  Castelnau ,  seigneur  du  Lau,  capitaine  de 
100  lances,  grand  chambellan,  grand  bouteiller  de  France.  Lui 
aussi  fut  accusé,  et  sans  doute  justement,  d'avoir  intrigué  en 
1465  avec  les  ennemis  du  roi.  Emprisonné  à  Sully-sur-Loire  en 
1466,  il  s'évada  deux  ans  après  et,  en  1471,  réussit  à  rentrer 
en  grâce  et  fut  nommé  sénéchal  de  Beaucaire  et  gouverneur  du 
Roussillon.  Il  mourut  à  l'automne  de  1484  (Anselme,  t.  VIII, 
p.  449,  582;  cf.  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  76). 

2.  René,  comte  du  Perche,  fils  de  Jean  II,  duc  d'Alençon, 
succéda  à  son  père  en  1476  et  mourut  le  l^""  novembre  1492.  Il 
épousa  Marguerite  de  Lorraine-Vaudemont. 

3.  La  Seine,  l'Oise,  la  Marne  :  à  Saint-Cloud,  Pont-Sainte- 
Maxence,  à  Lagny,  passages  reconquis  par  les  royalistes. 

III  16 
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aie  mane  con  li  inimici;  et  alhora  ne  fu  morto  ex 
titraque  parte  assay.  Tandem  essa  M'^  gli  tene  la  bata- 
glia  fin  la  nocte  scura,  et  duré  hore  viij.  Et  per  quelle 
giorno  se  finô  dire  la  prefata  M'^  essere  portata  cosi 
virilmente  como  imquam  se  legesse  de  Alexandre  o 
Cesare^  Et  esso  giorno  monsignore  de  Comingia^  et 
el  senescalcho  de  Ghiena^  feceno  dignissimamente, 
monstrando  loro  valore  :  cosi  feceno  li  Delfinenghi*. 
Portose  ben  el  figliolo  del  marchexe  de  Saluzo^,  et 
alcuni  homini  d'arme.  Et  sopravenendo  la  nocte,  el  re 
retrasse  la  bataglia,  se  parti,  et  andô  ad  dormire  in 
Gorbeglio,  longe  da  li  leghe  iiif^,  et  questo  perché  li 
non  poteva  logiare  per  li  corpi  et  cavalli  morti,  et  le 
gente  sue  erano  strache,  che  erano  cavalcate  di  et 
notte  venire  a  Monleri,  dubitando  Bertoni  non  sopra- 
venesseno,  poy  che  era  rimasso  cdn  si  pocha  gente. 
Donde  se  conclude  che  in  quella  bataglia  remasero 
morti  da  mi"  ad  v''  Bergognoni^,  tra  signori,  gentil- 
homini  ben  imp[uncto],  che  grande  nobeleza  al  vero 

1.  «  Si  n'eust  esté  luy  seul,  tout  s'en  fust  fouy  »,  écrira  Cora- 
mynes  (éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  38).  Et  Maupoint  :  «  Le  roy  ce 
jour  feit  grands  proesces  »  (éd.  citée,  p.  7). 

2.  Jean,  bâtard  d'Armagnac,  comte  de  Comminges. 

3.  Jean-Pierre  a  dû  commettre  une  erreur.  Le  sénéchal  de 
Guyenne,  Antoine  de  Castelnau,  seigneur  du  Lau,  fut  de  ceux 
qui,  à  Montlhéry,  tournèrent  bride  et  prirent  la  «  vilaine 
fuite  ». 

4.  Les  nobles  du  Daujihiné  furent  avec  les  gentilshommes  de 
Savoie  «  les  principaulx  de  ceste  chasse  »  qui  au  premier  choc 
mit  en  déroute  les  hommes  d'armes  de  Saint-Pol. 

5.  Louis  II,  fils  de  Louis  P"",  marquis  de  Saluées  en  avril 
1475,  il  mourut  le  27  janvier  1504. 

6.  De  Montlhéry  à  Corbeil  on  compte  seize  kilomètres. 

7.  Chiffre  probablement  exagéré  de  moitié. 
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era  con  dicto  monsignore  Ghiarloes,  et  molti  feriti  et 
guasti.  Et  per  litter^,.  li  nemici  presi  concludano 
essere  retrovato  cosi  taie  numéro  ad  fargli  sepelire 
mortidui^... 

Fu  preso  monsignore  de  Grevacori^  et  molti  altri 
presoneri,  che  ognï  di  se  riscodeno.  El  fradello  del 
duca  de  Gleves^  perdete  quasi  tute  le  sue  gente,  scudi 
XVII"  contanti,  et  tutti  soy  vasseli  de  argento  et  zoye, 
che  ascendano  grande  somma ^.  Monsignore  Ghiarloes 
fu  ferito  ne  la  gola,  et  fu  ad  gran  pericolo^,  et  si  trovô 
molto  appresso  con  el  re,  che  per  la  gran  polvere, 
fumo  de  bombarde,  et  furore  de  bataglia,  stavano 
commissi  l'uni  con  li  altri.  Perdete  sua  capella  con  doy 
candelleri  de  marchi  lx'*  d'argento  dorato,  dodeci 
grandi  calici,  et  altri  fornimenti,  che  è  richa  et  digna 
cosa''^.  El  cavallo  d'esso  signore  re  fu  ferito  sotto  luy^; 

1.  Déchirure  :  il  manque  un  mot. 

2.  Déchirure  :  un  mot  a  disparu. 

3.  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur  d'Esquerdes  et  de  Lan- 
noy,  le  futur  maréchal  de  France  (1483),  mort  en  1494,  ou  son 
demi-frère  Antoine,  seigneur  de  Crèvecœur.  Tous  deux  combat- 
tirent à  Montlhéry  dans  l'armée  du  Bien  Public  [Commynes,  éd. 
de  Mandrot,  t.  I,  p.  28). 

4.  Adolphe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravenstein,  chevalier  de 
la  Toison,  l'un  des  principaux  conducteurs  de  l'armée.  Il  était 
frère  cadet  du  duc  Jean  P""  et  épousa  :  1°  Béatrix  de  Portugal  ; 
2°  Anne  de  Bourgogne.  Mort  en  1493  [Commynes,  éd.  de  Man- 
drot, t.  I,  p.  14  et passim). 

5.  Ce  détail  n'est  pas  relaté  ailleurs. 

6.  Charolais  dut  la  vie  au  fils  d'un  médecin  de  Paris,  qui  le 
dégagea  [Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  36). 

7.  Détail  inédit. 

8.'  Le  grand  bâtard  Antoine  de  Bourgogne  tua  le  cheval 
du  roi  et  «  l'eust  mis  à  fin  »  sans  les  archers  qui  le  remon- 
tèrent. 
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et  de  soy  fu  morto  el  gran  senecalco  de  Normandia% 
capitano  de  grari  conducta  et  consigiio,  del  quale  sua 
M'*  non  cesse  dolersene,  et  ogni  di  più  lo  piange,  per- 
ché ha  perduto  assay  ;  et  cosi  Flochet ',  et  bayli  de  Ghiau- 
monte^,  alcuni  homini  d'arnne,  et  xii  arceri  de  la  guarda  ; 
in  modo  che  non  se  trova  morisse  ala  bataglia  in  tutto 
de  quelli  de  la  M'^  del  re  persone  ce.  Molti  ne  sonno 
feriti,  et  cavalli  assay  perduti.  Et  per  quanto  in  questa 
terra  se  è  venduto  et  partito  el  botino,  se  trova  essere 
guadanato  per  le  gente  de  sua  M'^  circa  scudi  CCC, 
computati  li  presoneri*.  In  quella  zornata  el  campo 
remanete  a  monsignore  Chiarloes;  et  per  questo  se 
avantano  essere  stati  li  ultimi,  et  havere  expectato  la 

1.  Pierre  de  Brézé,  auquel  Louis  XI,  revenu  de  sa  méfiance, 
avait  confié  son  avant-garde,  fut  tué,  semble-t-il,  au  début  de 
l'action  [Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  39).  Le  bruit  cou- 
rut que  le  grand  sénéchal  avait  été  occis  par  les  gens  du  roi. 

2.  Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  bailli  d'Evreux.  Comme 
Brézé,  il  paraît  avoir  été  victime  de  son  ardeur  qui  l'entraîna 
trop  avant  dans  les  rangs  ennemis  [Commynes,  éd.  de  Mandrot, 
t.  I,  p.  39). 

3.  Geoffroy  de  Saint-Belin,  seigneur  de  Saxefontaine,  bailli 
de  Chauraont  [Ibid.]. 

4.  «  Des  deux  parties  y  mourut  deux  mil  hommes  au  moins  » 
(Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  40).  A  Paris,  on  disait 
600  royalistes  et  1,300  ou  même  2,300  ennemis.  Les  Bourgui- 
gnons renversent  la  proportion.  Les  cadavres  ayant  été  dépouil- 
lés sur-le-champ,  on  ne  sut  jamais  la  vérité.  Jean  de  Roye  pré- 
tend que  30,000  Parisiens  sortirent  pour  ramasser  des  prison- 
niers et  du  butin.  Les  environs  étaient  remplis  de  fuyards  et  le 
même  annaliste  assure  que  les  rebelles  perdirent  en  prisonniers 
1,800  hommes  avec  2,000  chevaux,  en  meubles  et  en  argent 
plus  de  200,000  écus  d'or  [Journal,  éd.  citée,  t.  I,  p.  65;  cf. 
Maupoint,  p.  57  et  suiv.,  et  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  40). 
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battaglia,  facto  sepelire  li  soy,  et  haverne  l'honore^. 
Ma  se  gli  respose  che  tal  vanto  è  più  vituperoso  che 
honorevelle  al  damno  che  hanno  havuto,  con  moite 
rasone.  Et  quello  zorno  medesimo,  zoè  a  di  xvj,  molti 
d'essi  Bergognoni  fugivano  al  ponte  de  Sanclô  e  Lagni^, 
loci  pressi  per  monsignore  Chiarloes,  per  retornarsene, 
le  quale  terre  el  marescalco  Johachin  le  repigliô  per 
la  JVr^  del  re,  et  gli  serrô  li  passi  de  passare  la  rivera. 
Prese  quanti  Bergognoni  trovava  ;  cosi  facevano  quilli 
de  Paris;  et  etiam  pigliô  mons"  d'Armis^,  grandissimo 
signore  et  possente;  in  modo  che  luy  e  sue  zente  gua- 
dagnono  quello  zorno  scudi  l*',  et  tra  morti  et  megati 
dapoy  in  questa  terra  ne  è  remasto  più  de  vif.  Et 
quanti  non  se  ne  pono  rechatare  ogni  di  li  butano  in 
la  rivera.  Fo  etiam  preso  el  figliolo  del  cancellero 
vechiode  Bergogna,  richissimo;  et  dicono  pagarà  gran 
somma  de  dinari  per  usirne^.  Postea  vero  essi  Bergo- 

1.  «  Sy  feit  publier  à  son  de  trompe  et  par  tous  les  carrefours 
de  son  ost  que  si  estoit  qui  le  requerit  de  la  bataille,  il  estoit 
prest  de  le  recepvoir.  Voyant  que  personne  ne  vint,  sy  feit 
enterrer  les  morts  »  (du  Clercq,  éd.  citée,  t.  IV,  p.  175). 

2.  Saint-Cloud  et  Lagny. 

3.  Antoine  Rolin,  seigneur  d'Aimeries,  de  Raismes  et  de 
Lens,  grand  bailli  de  Hainaut  (1476),  fils  du  chancelier  Nicolas 
Rolin  [Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  169).  Antoine  Rolin 
se  fit  prendre  comme  beaucoup  d'autres  dans  Pont-Sainte- 
Maxence  qui,  assiégé  pour  le  roi  par  le  seigneur  de  Mouy, 
capitaine  de  Corapiègne,  lui  fut  rendu  par  la  garnison  bourgui- 
gnonne, comme  Saint-Cloud  le  fut  au  maréchal  Rouaut  (de  Hay- 
nin.  Mémoires,  Mons,  1842,  in-S**,  p.  10).  A  ce  moment,  tout 
le  monde  croyait  Louis  XI  victorieux. 

4.  Xean-Pierre  se  répète.  Le  fils  du  chancelier  de  Bourgogne 
et  le  seigneur  d'Aimeries  sont  une  seule  et  même  personne, 
Antoine  Rolin. 
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gnoni,  vedendo  non  potere  havere  el  castello  de  Mon- 
leri,  andono  ad  Tampes,  longe  da  qui  leghe  x*,  et 
preso  di  facto,  h  se  refrescano,  loco  fertile  et  abon- 
dante. Et  con  loro  è  zonto  se  dice  el  duca  de  Beri  et 
conte  de  Dunois  con  li  soy  Bertoni,  et  se  hanno  facto 
festa  assay^.  Hora,  Signore  mio,  costoro  aspectano, 
secundo  se  dice,  el  duca  de  Calabria  con  lanze  CC, 
dicono  inale  imponto,  quale  ha  mandato  a  dire  al 
signore  re  expressamente,  che  vene  ad  servire  el  duca 
de  Berri,  et  ha  con  si  el  marescalco  de  Bergognia  con 
lanze  CCCC°  et  el  principe  de  Oringie^;  quali  tutti  se 
dicono  che  vengono  per  cainpagna,  et  che  farano 
grandi  damni  per  giongerse  con  costoro.  Et  cosi  se 
dice  che  aspectano  el  conte  de  Armignach  et  duca  de 

1.  On    compte    trente-quatre    kilomètres    de    Montlhéry    à 
Etampes. 

2.  21  juillet  1465.  Voyez  Commi/nes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  44  et  suiv.;  Maupoint,  p.  59;  du  Clercq,  t.  IV,  p.  179. 

3.  «  900  hommes  d'armes  du  duché  et  conté  de  Bourgogne, 
suivant  Commynes,  mais  de  gens  de  pied  peu.  »  «  Je  ne  veiz 
jamais,  écrit-il  encore,  si  belle  compaignée  ne  qu'ilz  sem- 
blassent hommes  exercitez  au  faict  de  la  guerre  »  ;  et  il  men- 
tionne «  120  hommes  d'armes  bardez,  tous  Italiens,  400  crane- 
quiniers  prêtés  par  le  comte  Palatin,  500  Suisses  à  pied  » 
{Mémoires,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  52).  C'est  le  10  août  seule- 
ment que  le  duc  de  Calabre  joignit,  près  du  pont  de  Samois, 
les  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne  et  le  comte  de  Charolais  qui 
avaient  quitté  Etampes  pour  se  porter  à  sa  rencontre.  A  la  date 
du  12  août,  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  annonçait  à  son  fils, 
le  marquis  de  Pont,  qu'après  avoir  occupé  Provins  sans  coup 
férir  il  avait  rejoint  les  Bourguignons  et  les  Bretons,  et  que, 
deux  jours  après,  les  ducs  de  Bourbon  et  de  Nemours  avec  le 
comte  d'Armagnac  avaient  à  leur  tour  rallié  l'armée  fédérée 
[Antoine  de  Pérouse  au  duc  de  Milan,  de  Nancy,  20  août  1465, 
Pièce  justif.  n"  XI). 
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Nemors  con  alcuni  altri;  et  dicono  che  sarà  gente 
assay,  et  che  hanno  ordinato  de  vegnire  ad  metere 
campo  ad  questa  terra  ;  et  dieessi  che  con  loro  hanno 
artigharia  assay.  Il  perché  monsignore  de  Gomingia 
con  lance  CCCG°,  oltra  el  populo,  resta  ad  la  guarda. 
La  M'*  del  re  è  venuta  in  questa  terra,  et  con  gran  stu- 
dio attende  ad  recogliere  sue  gente,  et  gli  fa  dare 
dinari,  zoè  franchi  x  per  lanza,  per  remeterse,  chè 
molti  sonno  a  pede.  Et  de  quilli  erano  fugiti  la  majore 
parte  ne  è  retornata,  et  ogni  di  retornano  :  ali  quali 
la  M'^  sua  fa  bonissima  cera.  È  etiam  tornato  l'Ami- 
raglio,  Preosto  di  marescalci,  monsignore  de  la  Borda, 
monsignore  de  Ghiastionovo,  li  quali  sonno  meglio 
visti  che  prima.  Dicono  etiam  che  Garlo  d'Angiô  vene 
con  lanze  ce,  et  mena  lanze  CGC  de  zentilhomini  de 
Poytè*,  li  quali  la  M'*  del  re  liaveva  facti  metere  suso. 
Et  ha  cassato  Gargassalo,  grande  escuiere,  perché  la 
lasso  in  bataglia  et  se  ne  andô  ;  et  in  suo  loco,  in  bona 
parte  de  officii,  capitaneati,  gentedarme  ha  messo  mon- 
signore de  Grean^,  quale  el  mag'^"  d.  Albrico  cognosce 
ben.  Ulterius  monsignore  de  Univers^  è  venuto  con 
lanze  cxxx,  el  quale  ha  havuto  gran  damno  per  le 
terre  che  quisti  Bergognoni  li  hanno  tolte,  et  è  stato 
ben  recolto  de  la  M'*  del  re.  Li  Legiesi'^  hanno  mandato 
qui  tri  ambassatori,  et  hanno  offerto  presti  XL   com- 

1.  Poitou, 

2.  Georges  de  La  Tréraoille,  seigneur  de  Craon,  de  Jonvelle, 
comte  de  Ligny,  gouverneur  de  Touraine  (1474)  et  de  Bour- 
gogne (1477)  ;  marié  à  Marie  de  Montauban,  mort  en  1481 
(Anselme,  t.  IV,  p.  165;  cf.  Louis  de  La  ïrémoille,  Archives 
d'un  serviteur  de  Louis  XI,  Nantes,  1888,  in-4°). 

3.  Nevers. 

4.  Les  Liégeois. 


248  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

batenti  ad  servire  la  M'*  sua  contra  Bergognoni.  In 
effecto  sonno  partiti  per  andare  ad  fare  guerra  in 
Barbant  et  paese  del  duca  de  Bergognia  de  subito.  Et 
esso  re  di  Franza  gli  paga  et  mantene  lance  ce  per 
capro  de  l'armata,  et  che  para  li  consenta;  et  zonti 
sarano  deno  rompere  la  guerra  ;  contra  li  quali  intendo 
dicto  duca  de  Bergogna  ha  preparato  grande  armata 
in  Fiandra  per  defendersi,  et  già  hanno  facto  le  monstre. 
Li  inimici  stanno  pur  cosi;  perché  se  dubita  non 
vadino  in  Normandia,  essa  M'^  ha  mandato  de  moite 
gente  per  guardia  del  paese,  et  cosi  continue  fa  for- 
nire  tutti  li  passi  et  lochi  forti  et  terre  grosse,  adciô 
che  quando  non  sii  accordio,  o  non  dehberi  con  loro 
combatere,  o  sii  manco  potente,  se  ne  possa  venire  in 
quelle  parte  et  lassargli  voltare  como  vorano,  chè 
approximando  l'inverno  como  fa,  non  possono  longa- 
mente  campegiare.  Se  attende  anche  el  conte  de  Foys, 
el  quale  domandato  dal  re  vene,  et  se  estima  menarà 
circa  CCCC  lanze  et  molti  franc[arc]hieri^;  et  ogni  di 
non  se  fa  altro  che  attendere  ad  metere  insieme  gente 
per  andare  ad  combatere  li  inimici. 

De  novo  el  duca  de  Bergonia  ad  Burges  ha  facto 
arrestare  tutti  li  mercadanti  franzesi  et  loro  béni;  et 
cosi  ha  facto  al  fratello  de  d.  Johanne  Arnolphino, 
Luchese,  et  générale  de  Normandia-  et  rotoli  una  assi- 
gnatione  de  scudi  xxxvi"  gli  doveva  dare;  et  questo 

1.  Mandé  par  Louis  XI,  Gaston  IV  s'était  mis  en  route  avec 
400  lances,  1,000  brigandiniers  et  5  à  6,000  arbalétriers,  mais 
il  s'arrêta  à  Tours.  Si  l'on  en  croit  son  biographe,  Guillaume 
Le  Seur  [Histoire,  citée,  t.  II,  p.  213),  ce  fut  par  ordre  du  roi; 
mais  on  peut  croire  que  Louis  XI  avait  entretemps  conçu 
quelques  doutes  sur  sa  fidélité. 

2.  Jean  Arnoulfin,  déjà  cité. 
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faceva  per  revocare  dicto  générale  da  li  servitii  de 
questo  signore  re.  Et  andando  esso  d.  Johanne,  ehe 
bene  è  amico  de  V.  S"*,  como  sa  el  mag*'°  d.  Alberico, 
per  provedere  ad  queste  sue  cose  in  Fiandra,  ad  Alba- 
villa  fu  preso,  e  gli  trovato  figura  ehe  fugiva,  et  che 
era  partito  sensa  licentia  de  la  M'*  sua.  Hora  cerchano 
per  via  de  dinari  conzare  questa  cossa,  con  dire  ne 
presti  bona  sonna  ad  quella,  che  poy  li  renderà,  et  che 
al  présente  ne  ha  bisogno. 

Insuper,  dapoy  facta  la  bataglia,  per  le  gran  mur- 
muratione  erano  in  questo  reame  che  la  M'*  sua  era 
morte  da  una  bombarda  etc  ' ,  quella  ha  facto  scrivere 
in  moite  sue  terre,  notificandoli  prima  como  ella  è 
viva  et  properosa  più  che  may,  et  secundariamente  el 
successo  prospero  de  la  bataglia  facta  con  grande 
honore  de  sua  M*%  como  è  per  il  vero^.  Et  finalmente 

1.  On  sait  que  durant  la  bataille  le  bruit  de  la  mort  du  roi 
courut  un  moment  dans  les  rangs  de  son  armée.  Louis  XI  qui, 
tout  le  jour,  malgré  une  écrasante  chaleur,  avait  combattu 
comme  un  lion,  s'élança  alors  au-devant  de  ses  compagnons 
d'armes  dont  il  s'était  séparé  un  moment,  «  osta  sa  salade  de 
dessus  sa  teste  »  pour  se  faire  mieux  connaître,  en  criant  : 
«  Mes  amis,  voicy  vostre  roy,  je  ne  suis  point  mort  »  (du  Clercq, 
t.  IV,  p.  171). 

2.  Pas  plus  que  ses  adversaires,  Louis  XI  n'hésita  à  se  pro- 
clamer victorieux,  et  les  fuyards  de  l'armée  des  princes  qui 
avoient  tourné  bride  au  premier  choc  contribuèrent  à  accrédi- 
ter le  bruit  du  succès  des  royalistes.  De  Corbeil,  dès  le  17  juil- 
let, Louis  XI  n'hésitait  pas  à  écrire  à  Lyon  :  «  Grâces  à  Dieu 
eusmes  du  meilleur  et  fut  la  victoire  pour  nous.  »  Et  trois 
jours  plus  tard  aux  bourgeois  d'Amboise  (Vaesen,  ouvr.  cité, 
t.  II,  p.  327,  332  et  suiv.),  il  se  proclamait  victorieux.  Son 
objectif  était  de  rallier  Paris  avant  que  ses  adversaires  se 
fussent  réunis,  et  ce  but  étant  atteint,  la  prétention  de  Louis  XI 
était  soutenable  (cf.  Ziliolo  Oldoyno  au  duc  de  Milan,  de  Cham- 
béry,  23  août  1465,  Pièce  justif.  n''  X). 
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che  sua  M'^  ha  deliberato  seguire  l'impresa,  quale  si 
per  questo,  si  etiamdio  per  lo  grande  apparato  che  la 
fa  de  gente  valorosa,  non  dubita,  mediante  Dio  et  la 
justicia,  haverà  Tultima  Victoria  de  soy  nemici^  In 
questa  terra  ogni  di  se  fa  processione,  et  si  pregha 
pace,  che  in  vero  per  lo  parlare  de  ognuno  non  fu  niay 
essa  terra  meglio  disposta  per  el  signore  re  che  sii  al 
présente,  et  manco  parte  de  Bergognoni.  Et  si  aspecta 
el  re  de  Gicilia,  quale  ha  mandato  ad  dire  volere  venire 
per  tractare  acordo  et  pace,  che  Dio  voglia  sii  bono 
niediatore  et  vero  amico.  Fin  qui  non  ci  è  altro  che 
accade  ad  scrivere.  Et  benchè  più  volte  ali  di  passati 
io  habii  scritto  ad  V.  Ex"%  et  che  per  el  simile  me 
renda  certo  che  quella  habia  scritto  ad  mi,  et  che  le 
littere  de  l'una  parte  et  de  l'altra  siano  andate  in  sinis- 
tro,  non  di  manco  dal  canto  mio  sempre  starô  diligente 
et  soUicito  inscrivere  ad  V.  Sig"*  la  verità  de  le  occu- 
rentie  de  queste  parte.  Ala  quale  V.  Sig"^  humelmente 
me  recommando.  Dat.  Parisius,  xxvj  iulii  1465  quam 
raptissime  Ej°^  III""^  D''  servitor. 

JOHANNESPETRUS   PANIGAROLA. 

XXIX. 

Barthélémy  Ghiozzi  au  duc  de  Milan. 

Saint-Georges-d'Espéranche,  17  août  1465^. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Hier  est  arrivé  en  ce  lieu  le  serviteur  d'un  gentilhomme  du  pays 
tué  à  la  bataille  que  le  roi  de  France  a  gagnée  sur  les  Bour- 

1.  Telle  fut  en  effet  la  première  intention  de  Louis  XI  en 
s'établissant  à  Paris;  mais  il  en  fut  détourné  par  l'attitude  très 
suspecte  d'une  fraction  de  la  bourgeoisie. 

2.  Bien  que  cette  dépêche  n'émane  pas  d'un  ambassadeur  du 
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guignons.  Cet  homme  rapporte  que  le  lundi  qui  précéda  le 
combat,  à  son  arrivée  à  Étampes,  le  roi,  désireux  de  sauver 
le  château  de  Montlhéry  menacé  par  l'armée  bourguignonne, 
fît  célébrer  neuf  messes  chantées,  auxquelles  il  assista,  vêtu 
«  d'une  belle  camisole  »,  prosterné,  «  les  genoux  nus   tout 
pareil  à  un  saint  ».  Après  l'office,  le  roi  réunit  autour  de  lui 
les  princes,  seigneurs  et  capitaines  de  son  armée  et  leur  fit 
une  longue  harangue.  Il  flétrit  la  méchanceté  des  Bourgui- 
gnons qui  avaient  détourné  de  lui  son  frère  et  les  seigneurs 
de  son  sang  et  semé  la  discorde  dans  tout  le  royaume  de 
France.  Il  déclara  qu'il  était  résolu  à  ne  point  subir  leur  cri- 
minelle volonté,   mais   qu'avant  d'agir  il  désirait  prendre 
l'avis  de  tous  ses  capitaines.  Il  leur  montra  les  Bourguignons 
campés  à  Montlhérv,  abrités  derrière  des  fossés  et  des  retran- 
chements, munis  d'une  artillerie  puissante,  plus  nombreux 
que  ne  l'étaient  les  siens,  mais  de  valeur  médiocre,  s  étant 
comme  enfermés  dans  une  prison  et  incapables  de  résister  a 
une  attaque  tant  soit  peu  vive.  Quand  le  roi  eut  fini  de  parler, 
le  comte  du  Maine  se  leva,  l'exhorta  à  ne  pas  risquer  sa  per- 
sonne dans  une  si  périlleuse  aventure  et  lui  conseilla  de  ne 
point  tant  se  hâter  et  de  s'efforcer  d'user  ses  adversaires. 
L'amiral  de  Montauban  opina  dans  le  même  sens.  En  les 
entendant,  le  roi  frémissait  d'impatience  et  contenait  a  peine 
sa  colère  Alors  le  grand  sénéchal  de  Normandie,  prenant  la 
parole  à  son  tour  et  s'adressant  au  comte  du  Maine,  entreprit 

duc  de  Milan,  elle  a  paru  digne  de  n'être  point  reléguée  aux 
Pièces  justificatives.  Son  auteur,  Barthélémy  Chiozzi,  figure 
parmi  les  principaux  «  conducteurs  >.  que  le  duc  François  Sforza 
expédia  au  delà  des  monts  pour  porter  secours  au  roi  de  France 
(Ghinzoni,  Spedizione,  éd.  c\xée,  passim).  Il  semble,  par  con- 
séquent, qu'il  ait  dû  s'appliquer  à  n'envoyer  à  son  maître  que 
des  renseignements  dûment  contrôlés.  Beaucoup  de  ces  ren- 
seignements sont  tout  à  fait  nouveaux,  ceux  en  particulier  qui 
concernent  l'attitude  de  Louis  XI  à  la  veille  et  le  jour  de  la 
bataille  de  Montlhéry.  Nous  avons  pour  une  fois  renonce  a 
l'ordre  chronologique  et  placé  cette  dépêche  immédiatement 
après  celle  que  Jean-Pierre  Panigarola  a  consacrée  à  la  célèbre 
rencontre  du  «  Champ  de  Plours  ».  Il  nous  a  paru  que  l'une 
complétait  l'autre. 


252  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

de  le  convaincre  par  de  bons  et  solides  arguments  que  S.  M. 
devait  attaquer  et  que  la  victoire  était  certaine.  Transportés 
par  l'éloquence  du  sire  de  Brézé  la  plupart  des  capitaines 
supplièrent  le  roi  de  suivre  son  conseil  et  de  marcher  réso- 
lument à  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites,  on  amena  deux  Bour- 
guignons qui  s'étaient  fait  prendre.  Aux  questions  que  le  roi 
leur  posa,  ils  répondirent  audacieusement  que  leurs  gens 
étaient  prêts  à  le  recevoir,  mais  avaient  résolu  de  ne  point 
faire  de  prisonniers.  Le  roi  leur  promit  de  faire  de  même  et 
les  renvoya  libres  en  leur  disant  :  «  Allez  et  je  vous  promets 
que  demain  deux  heures  avant  midi  je  serai  sur  votre  dos  et 
verrai  si  vous  serez  aussi  gaillards  !  » 

Levant  le  camp,  le  roi  vint  alors  se  loger  à  deux  lieues  de 
l'armée  bourguignonne,  et  le  lendemain  matin  il  marcha  aux 
ennemis.  Arrivé  près  de  leur  retranchement,  il  harangua  ses 
compagnons,  les  exhortant  à  se  conduire  vaillamment.  Au 
comte  du  Maine  il  fît  promettre  de  déployer  tout  son  courage 
et,  résolu  à  commander  lui-même  la  première  charge,  il  lui 
confia  la  seconde.  Le  sire  de  Montauban  eut  ordre  de  suivre  le 
comte  du  Maine.  A  tous  ses  gentilshommes,  le  roi  promit  de 
les  faire  riches  et  grands  s'ils  lui  gagnaient  la  victoire.  Enfin, 
devant  tous,  S.  M.  fit  à  Dieu  une  ardente  prière  puis,  tour- 
nant vers  l'ennemi  la  tête  de  son  cheval,  il  chargea  vigou- 
reusement, «  pareil  à  un  lion  déchaîné  » .  300  hommes  d'armes 
bourguignons  qui,  sortis  de  leurs  retranchements,  atten- 
daient le  choc,  furent  bousculés  et  massaci'és  en  grand 
nombre.  Se  retournant  alors,  S.  M.  donna  ordre  au  comte 
du  Maine  de  charger  à  son  tour  à  la  tête  des  700  hommes 
d'armes  qu'il  commandait.  Mais,  au  moment  d'aborder  l'en- 
nemi, le  comte  fît  baisser  les  lances  et  s'enfuit  lâchement  en 
compagnie  de  Montauban  et  de  Garguesalle,  entraînant  avec 
eux  un  millier  de  lances  (p.  259). 

Se  voyant  trahi,  le  roi  s'arrêta,  et  tout  aussitôt  les  Bour- 
guignons s'étant  mis  à  crier  :  «  Le  roi  est  pris  !  »  la  confu- 
sion se  mit  dans  les  rangs  des  royalistes  qui  commencèrent 
à  tourner  le  dos.  Mais  le  roi,  se  jetant  devant  eux,  leur  cria 
de  revenir,  puis,  voyant  qu'on  ne  l'écoutait  pas,  leva  la 
visière  de  son  casque  en  s'écriant  :  «  Vous  voyez  bien,  mes 
enfants,  que  je  ne  suis  pas  pris!  »  Et  encore  :  «  Retournez 
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et  n'ayez  crainte,  car  la  victoire  sera  à  nous,  ne  fussions- 
nous  plus  que  six  pour  combattre  ces  Bourguignons.  »  Sur 
quoi  la  panique  cessa  et  le  combat  reprit  de  plus  belle.  Mais 
S.  M.,  redoutant  une  trahison  nouvelle,  contenait  l'ardeur 
des  siens  et  ne  permit  pas  de  poursuivre  les  Bourguignons, 
bien  que  ceux-ci  eussent  perdu  plus  de  1,600  des  leurs 
(p.  260). 

A  Paris  le  bruit  s'était  répandu  que  le  comte  du  Maine 
avait  fui  et  que  le  roi  était  prisonnier;  le  maréchal  Joachim 
se  décida  à  faire  une  sortie  et,  à  la  tête  de  500  lances  et 
d'une  bonne  bande  de  Parisiens,  il  réussit  à  atteindre  un  gros 
parti  de  Bourguignons  qui  fuyaient  en  emmenant  avec  eux 
les  bagages  de  leur  armée.  Il  s'empara  de  3,000  beaux  che- 
vaux tout  harnachés,  tua  2,000  hommes  et  fit  un  nombre  égal 
de  prisonniers,  tous  personnages  à  rançon.  Du  même  coup, 
le  maréchal  s'empara  d'un  tiers  des  bagages,  si  bien  que  le 
butin  s'éleva  à  300,000  ducats.  Cette  seconde  déroute  coûta 
plus  cher  encore  aux  ennemis  que  celle  que  le  roi  leur  avait 
infligée. 

Les  Bourguignons  s'étant  portés  sur  Etampes  y  trouvèrent 
la  porte  ouverte  et  se  firent  recevoir  en  criant  :  Vive  le  roi  ! 
Ils  sont  là  plus  de  2,000,  dit-on,  et  en  effet  toute  leur  troupe 
est  assemblée.  Quant  au  roi,  il  est  à  Paris  avec  toute  son 
armée.  Il  aurait  voulu  se  mettre  à  la  poursuite  de  l'ennemi, 
mais  les  gens  du  Parlement  l'ont  supplié  de  n'en  rien  faire 
et  de  s'en  remettre  à  eux  pour  négocier  la  paix.  S.  M.  y  a 
consenti  à  la  condition  qu'en  ce  faisant  ils  garderaient  son 
honneur.  Ils  l'ont  juré  et  se  sont  engagés,  si  leur  tentative 
échoue  du  fait  des  ennemis,  à  soutenir  S.  M.  de  leurs  corps 
et  de  leurs  biens.  Sept  autres  villes  ont  pris  le  même  enga- 
gement. Les  négociations  ont  commencé  et  l'on  paraît  cer- 
tain qu'elles  aboutiront  à  la  paix  (p.  263). 

Le  roi  ne  se  tient  pas  d'impatience  de  voir  arriver  le  comte 
Galéas  et  il  est  certain  que,  s'il  avait  été  là  avec  sa  troupe  le 
jour  de  la  bataille,  les  ennemis  étaient  tous  tués  ou  pris.  Le 
comte  de  Dammartin  et  un  autre  capitaine  se  sont  portés 
sur  les  marches  du  Bourbonnais  pour  en  interdire  le  passage 
à  l'armée  milanaise.  Us  ont  avec  eux  400  lances  et  plus  de 
2,000  chevaux. 
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Barthélémy  Chiozzi  ajoute  qu'avec  sa  troupe  il  parcourt 
tout  le  pays  en  attendant  le  reste  de  l'armée.  Celle-ci  toute 
entière  poussera  ensuite  en  Bourbonnais  et  se  portera  au 
secours  du  roi  de  France. 

lll"""  et  Ex"""  Signor  mio.  Heri  gionsi  uno  fameglio 
d'uno  gentilhomo  de  questo  luoco,  el  quale  fu  morto 
suso  el  campo  quando  la  M'*  del  re  roppe  li  Brogo- 
gnoni^  dal  quale  ho  voluto  intendere  corne  passorno 
tuti  quili  facti  per  avisarni  la  V.  Ex"*,  quantonqua  sia 
certissimo  che  per  altra  ^^a  V.  111""^  S.  ne  sia  ad  pie- 
num  informata  ^.  Dice  che  essendo  la  M'^  del  re  a  Stam- 
pey,  luntano  da  Monleyri  vij  lige,  dove  erano  acam- 
pati  li  Brogognoni,  et  per  sucorere  dicto  castello,  si 
corne  homo  pieno  de  viera  fede  et  fidelissimo  cristiano, 
il  lunedi  avanti  la  rotta^  fece  dire  nove  messe  in  canto, 

1.  Ce  gentilhomme  devait  appartenir  à  ce  vaillant  contingent 
de  Dauphinois  qui,  au  premier  choc,  rompit  «  à  plate  cous- 
ture  D  et  chassa  jusqu'à  leur  charroi  et  au  delà  les  hommes 
d'armes  picards  et  flamands  du  seigneur  de  Ravenstein  et  de 
Jacques  de  Luxembourg  [Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  25  et  34). 

2.  Le  soir  de  la  bataille,  hai'assés  par  la  chaleur  qui  avait  été 
«  hideuse  »,  dénués  de  vivres,  encombrés  de  blessés,  la  plupart 
des  capitaines  de  l'armée  bourguignonne  opinèrent  pour  la 
retraite.  Ils  redoutaient  de  se  voir,  dès  le  lendemain  matin, 
assaillis  en  queue  par  la  garnison  de  Paris,  en  tête  par  l'armée 
royale  rafraîchie  et  renforcée.  Mais  Charolais,  mieux  conseillé 
par  le  sire  de  Contay,  résolut  d'attendre  encore.  Louis  XI 
s'étant  dérobé  durant  la  nuit  pour  se  porter  en  hâte  sur 
Paris,  la  quasi-défaite  bourguignonne  se  mua  en  succès  [Com- 
mynes, éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  41  et  suiv.). 

3.  15  juillet.  Le  fait  que  Louis  XI,  après  avoir  appris  la 
marche  en  avant  de  l'armée  bourguignonne,  déposa  dans  la 
grosse  tour  d'Etampes  son  trésor  que  jusque-là  il  portait  avec 
soi   (Lenglet,   PIt.  de  Commynes,  t.  II,  p.  183),  ce  fait,  avec 
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aie  quale  sua  M'^  stette  continuamente  in  bella  cami- 
xola  in  genochioni  a  genochii  nudi,  che  séria  bastato 
a  uno  santo.  Finite  le  misse,  et  facto  le  sue  devotissime 
oratione,  fece  convochare  tuti  li  suoi  signori,  principi, 
conti,  capitaney  et  baroni,  ali  quali  fece  uno  gran  pro- 
logho,  nel  quale  semper  faceva  lamento  de  li  Brogo- 
gnoni,  li  quali  havesseno  havuto  tanto  ardire  di  met- 
tere  tanta  cixma  fra  lui  et  tuti  li  suoi  fratello  et 
consanguinei,  per  la  quai  ne  vederia  reuscire  moltis- 
simi  danni  et  ruyne  de  dito  reame ,  per  la  quai  sua  M'^ 
tuto  s'agravava,  deliberandossi  de  non  lassare  questa 
cossa  segondo  la  voluntà  de  dicti  Brogognoni  ;  ma  che 
prima  voleria  el  parère  de  tuti  li  suoi  signori  principi 
et  capitanei.  De  che  incomenzô  la  sua  M'^  a  dire  :  «  Vuy 

d'autres,  tend  à  prouver  que  c'est  bien  à  Etampes  que  le  roi 
prit  la  résolution  de  marcher  à  l'ennemi.  Dans  la  notice  que 
nous  avons  consacrée  à  la  bataille  de  Montlhéry  (appendice  au 
t.  II  du  Journal  de  Jean  de  Roye,  p.  404),  il  n'a  point  été  fait 
mention  du  grand  conseil  tenu  à  Etampes  le  15  juillet  au  matin; 
c'est  là  un  fait  nouveau  et  il  n'y  a  aucun  motif  pour  douter  de 
l'exactitude  du  récit  apporté  du  front  à  Barthélémy  Chiozzi. 
Mais  comment  concilier  l'attitude  aggressive  dont  Louis  XI  fit 
preuve  à  Etampes  et  les  conseils  hardis  que  lui  donna  le  séné- 
chal de  Brézé  avec  les  hésitations  que  d'autres  documents 
attribuent  aux  mêmes  personnages  au  conseil  qui  fut  tenu  à 
Chastres  (Arpajon)  le  lendemain  matin,  quelques  heures  avant 
l'attaque?  Pourquoi  Brézé,  si  résolu  la  veille  à  attaquer  les 
Bourguignons,  se  joignit-il  alors  au  comte  du  Maine  et  à  l'Ami- 
ral pour  engager  Louis  XI  à  filer  directement  sur  Paris  ?  Eut-il 
quelque  velléité  de  défection,  comme  le  roi  l'en  accusa  un  ins- 
tant? Nous  ne  le  croyons  pas.  Le  grand  sénéchal  était  un  vail- 
lant, et  il  le  prouva  en  se  faisant  tuer  à  la  première  charge.  Mais 
il  se  peut  que  l'attitude  plus  que  douteuse  de  Charles  d'Anjou,  de 
Montauban  et  d'autres,  et  les  fâcheuses  rumeurs  apportées  de 
Paris  eussent  refroidi  l'ardeur  du  sénéchal  de  Normandie. 
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*  vedeti  che  monsignore  Ghiarloes  et  molti  signori 
rebelli  a  nui  sono  acampati  a  Monleyri,  et  li  si  sono 
fortifichati  de  fosse,  parifîchati,  springarde,  bombarde 
et  molt'altra  artigliaria^  ;  et  vedeti  che  dal'  altro  canto 
sono  moite  gente  d'arme  et  più  che  nui,  ma  hanno 
pochissimi  homini  che  vagliano,  per  modo  che  tuti  gh 
comprendo  veramente  perduti,  perché  se  son  messi 
a  la  presone.  Ultra  de  ciô,  meconfido  in  quella  summa 
et  divina  justitia,  che  andandoli  nui  essalire  et  comba- 
terli,  che  tuti  li  romperemo,  et  meteremoli  in  gran- 
dissima  ruina  » ,  et  semper  dicendo  mediante  la  gratia 
de  lo  omnipotente  Dio  et  de  quella  gloriosissima  ver- 
gene  madré  Maria.  Et  che  prima  che  sua  M'^  délibérasse 
cosa  alchuna,  voleva  il  parère  de  tuti  loro,  perché 
voleva  che  la  raxon  vincesse  et  non  lo  apetito.  De  che 
el  conte  d'Humena,  fratello  del  re  Raynero,  se  levô,  et 
comenzô  a  dire  ch'a  lui  non  pariva  che  la  sua  M'*  se 
metesse  a  tanto  pericolo,  et  che  se  voleva  vincere  col 
tempo  et  non  si  presto,  confortandolo  che  per  modo 
alchuno  non  pigliasse  dicta  impresa.  Et  doppo  se  levô 
monsignore  de  Montalban  che  ancor  lui  disse  il  simille, 
non  volendo  omnino  consentire  che  sua  M'*  asaltasse 
dicti  suoi  inimici.  Per  le  quai  proposte  sua  M'^  non 
poteva  quasi  havere  paciencia^.  Et  doppo  questi  se 

1.  En  comparant  divers  témoignages  (le  sire  de  Hennin, 
Ph.  de  Commynes,  Olivier  de  la  Marche),  nous  avons  cru  pou- 
voir fixer  approximativement  le  nombre  respectif  des  forces  en 
présence  à  Montlhéry  :  12  à  13,000  Français  contre  20,000  Bour- 
guignons [Ibid.,  p.  405,  n.  4). 

2.  «  Et  eust  conseil  [le  roi]  avecques  le  conte  duMayneetle 
grand  seneschal  de  Normandie...,  l'Admirai  de  France...  et 
aultres.  Et  en  conclusion,  quelque  chose  qui  luy  fust  dit  et 
oppiné,  il  délibéra  de  ne  combattre  point,  mais  seullement  se 
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levô  el  gran  sinischalcho  de  Normandia,  el  qualle 
comenzô  a  narrare  quanto  era  preposto  in  tuto  el  con- 
seglio  molto  saviamente,  per  modo  che  ogni  persona 
stupia  a  udirlo;  et  infin  se  rivoltô  verso  el  conte 
d'Umena  cum  dolcissime  parolle,  lo  quale  per  viva 
raxone  li  dimostrô  che  la  M*^  del  re  omnino  doveva 
pigliar  la  bataglia  contra  de  li  Bi^ogognoni,  et  che  el 
non  poteva  vedere  ne  comprendere  che  loro  non  fos- 
seno  rotti  et  spezati.  Et  dopo  questo,  la  più  parte  se 
levarono,  confortando  sua  M'*  che  omnino  pigliasse 
l'impresa  de  andare  a  combatere  li  suoi  inimici,  perché 
ogni  modo  vinceria.  Per  lo  quale  conseglio  fu  delibe- 
rato  che  dicta  bataglia  se  facesse.  Et  stando  in  questo 

mettre  dedans  Paris,  sans  soy  approucher  de  là  où  les  Bour- 
guignons estoient  logez...  »  [Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  25).  Et  du  Clercq  :  «  Et  combien  qu'il  y  oit  de  diverses  opi- 
nions, la  pluspart  lui  conseilla  qu'il  combattist  premier  le  comte 
de  Charollais,  car  s'il  le  pooit  ruer  jus  et  vaincre,  de  legier  il 
auroit  à  sa  vollonté  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne  et  tous 
les  princes  de  Franche  »  (éd.  citée,  t.  IV,  p.  163).  N'oublions 
pas  que  Commynes  rédigea  vers  1489  seulement  la  première 
partie  de  ses  Mémoires  et  qu'en  1465  il  combattait  dans  le  camp 
bourguignon.  Toutefois,  il  tenait  ses  renseignements  de  Louis  XI 
lui-même.  Et  c'est  le  roi  qui  lui  conta  qu'au  moment  de  livrer 
bataille  a  il  se  souppessonnoit  de  ce  seneschal  [de  Normandie] 
et  luy  demanda...  s'il  avoit  baillé  son  scellé  aux  princes  qui 
estoient  contre  luy  ou  non.  A  quoy  led.  grand  seneschal  luy 
respondit  que  oui,  mais  que  le  corps  seroit  sien.  Le  roy  s'en 
contenta  et  luy  bailla  charge  de  conduyre  son  avant  garde  et 
aussy  les  guydes  »  [Mémoires,  éd.  citée,  t.  I,  p.  25).  Il  est  fort 
possible  que  depuis  la  veille  de  sinistres  rumeurs  concernant 
la  loyauté  de  son  ancien  ennemi  Pierre  de  Brézé  fussent  parve- 
nues au  roi.  La  fougue  dont  le  grand  sénéchal  fit  preuve  à 
Montlhéry,  où  il  se  fit  tuer  dès  l'abord,  n'est  pas  pour  démen- 
tir l'attitude  que  Chiozzi  lui  prête  au  conseil  de  guerre 
d'Etampes. 

III  17 
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parlamento,  furono  pi^liati  dui  Brogognoni,  et  furono 
conducti  inanti  ala  M'^  del  re.  Ali  quali  comenzô  a  dire  : 
«  Vuy  Brogognoni  che  pensero  è  il  vostro?  che  voliti 
fare?  »  Et  quelli  resposeno  :  «  Sacra  M'^,  nui  si  siamo 
deliberati  de  aspectarvi;  venite  a  vostra  posta.  »  Et  la 
]Vr*  sua  rispose  :  «  Che  sarà  de  nui  se  seremo  presi? 
fareti  vui  prexoni?  »  Li  quali  resposeno  che  no,  et 
ogni  persona  séria  menata  per  lo  fîlo  de  la  spada.  Et  la 
M^^  del  re  gli  resposi  che  cosi  séria  facto  de  loro  acha- 
dendo.  Et  gli  disse  sua  M'^  :  «  Andati,  che  vi  prometo 
che  domane  avanti  che  sia  mezo  giorno  de  due  hore, 
che  io  vi  sarô  aie  spalle,  et  vederô  se  serveti  si 
gagliardi.  »  Et  cossï  quili  dui  presoni  se  partirono,  et 
andorno  in  campoloro.  La  M'^  del  re  se  levô  el  campo 
da  Stampes,  et  venue  ad  alogiare  presso  ali  Brogo- 
gnoni II  lege*.  Et  la  matina,  che  fu  el  martidi^,  sua  M^* 
fece  metere  tute  sue  gentedarme  in  arme,  et  se  avia- 
rono  verso  li  inimici.  Et  quando  sua  M'^  cum  sue  gente 
furono  presso  ali  inimici,  se  voltô  verso  li  suoi  signori, 
principi  et  capitanei,  confortandoli  che  se  volesseno 
diportare  virilmente,  usandoli  mille  bone  et  dolce 
parole,  prometendoli  de  farli  tuti  richi  et  grande.  Et 
doppo  questo  se  voltô  verso  monsegnore  d'Humena, 
dicendoli  :  «  Huncle  mio  »  (cioè  barba  mio),  vui 
vedeti  li  inimici  li,  li  quali  veramente  son  perduti. 
Adesso  è  il  tempo  che  nui  debiamo  far  facti  et  con- 
fonderli.  Pertanto  vi  prego,  conforto,  exorto  che  di 
présente  vogliati  dimostrare  la  virtù  vostra  ;  avisan- 
dovi  che  io  voglio  essere  il  primo  a  romperli  et  fra- 
chassarli.  »  Per  lo  quai  dire  el  conte  d'Humena  rispose 

1.  A  Etrechy,  à  sept  kilomètres  d'Etampes. 

2.  Mardi  16  juillet. 
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a  sua  M'^  ch'el  faria  per  modo  che  dimostraria  esserli 
liale  et  bon  servitore  ' .  Et  ordinô  che  el  segondo  asalto 
fosse  del  dicto  monsignore  d'Humena.  El  primo  era  la 
sua  M'^.  Poy  se  voltô  verso  monsignore  de  Montalban 
et  certi  altri,  ali  quali  ordinava  che  seguitasseno  mon- 
signore  d'Humena;  et  succesivamente  de  grado  in 
grado.  Et  a  tuti  profersi  de  f'arli  richi  et  grandi 
segondo  il  loro  grado  et  lor  deportamento.  Poi,  pre- 
senti  tuti  li  suoi,  fece  oracione  a  Dio,  pregandolo  divo- 
tissimamente  che  gli  volesse  concedere  Victoria,  cossi 
corne  a  quello  che  voleva  combatere  per  raxone.  Et 
facto  questo,  drezô  il  suo  cavallo  verso  li  inimici  suoi 
cum  la  sua  zente,  et  ritrovô  CGC  lanze  de  li  suoy 
nemici,  li  quali  ordenatamente  espectavano  taie  assalto 
fora  del  loro  campo;  li  quali  tuti  li  roppe,  et  ne 
occixe  assay  ;  et  la  M'*  sua  fu  el  primo  a  sallire  in  queste 
gente,  et  fece  corne  lione  sfrenato.  Et  rotto  che  furono 
questi,  sua  M'""  andô  verso  monsignore  d'Umena  dicen- 
doli  :  «  Aviateve,  carissimo  mio  barba,  et  fati  che 
io  vi  veda  adoperare  vostra  virtù.  El  quale  monsignore 
d'Humena  se  aviô  verso  li  inimici  cum  lanze  vn'^^,  et 
come  il  fu  per  ferire  contra  di  loro,  traversé  le  lanze, 
et  andosene  cum  Dio  lui,  el  signore  de  Montalban,  et 
Garga[sa]r^,  che  in  tuto  h  menorno  via  mille  lanze*. 

1.  Hennin  (éd.  citée,  p.  439)  veut  qu'au  dernier  moment  le 
comte  du  Maine  ait  déclaré  qu'il  était  venu  «  pour  moyenner 
quelque  accord  »  et  non  pour  combattre,  «  ce  dont  plusieurs 
hognerent  grandement  ». 

2.  Charles  d'Anjou  commandait  l'arrière-garde  de  l'armée 
royale. 

3.  Jean  de  Garguesalle,  maître  de  l'écurie  du  roi. 

4.  Non  pas  6,000  hommes,  mais  environ  4,800  [Commynes , 
éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  38).  Du  Maine  «  fut  ce  jour  à  Chastel- 
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Per  lo  quale,  vedendosi  la  M^^  del  re  tradito,  comenzô 
a  tenir  la  briglia  in  mano.  Et  in  questo  li  Brogognoni 
comenzorno  a  cridare  :  «  L'è  preso  lo  re,  l'è  preso  lo 
re!  t  Per  modo  che  quili  de  sua  M'*  erano  tuti  confusi. 
Et  cum  questo  dire  comenzorno  a  voltar  le  spale.  Per 
la  quai  cossa  vedendo  questo,  la  sua  M'^  andava  dreto 
agli  suoi  cridando  che  se  voltasseno  ;  et  li  suoi  non  lo 
intendevano,  et  credevano  che  fosse  preso.  Et  quando 
sua  M'^  visti  cossi,  si  cavô  la  cellata,  et  comenzo  a  farse 
vedere  cridando  :  «  Vedeti,  figlioli  mei,  che  io  non  son 
preso;  voltatevi,  et  non  habiate  paura,  che  hoggii  lie 
lo  nostra  Victoria.  »  De  che  li  suoi  tuti  se  voltarono, 
vedendo  il  suo  signore  non  essere  preso,  et  di  novo 
feceno  gran  bataglia  cum  li  suoi  inimici.  Et  pure  la 
M'^  del  re  li  teniva  più  la  briglia  in  mano  che  poteva, 
perché  dubitava  che  anchora  non  gli  fosse  altro  trac- 
tato  fra  la  sua  gente.  Et  usô  queste  parolle  verso  li 
suoi  quando  se  revoltarono  :  «  Figlioli  mei,  se  non 
fosseno  se  no  vi  contra  quisti  Brogognoni,  nui  vince- 
remo;  et  io  voglio  essere  il  primo  a  combatere  cum 
essi,  et  sapesi  che  non  fô  may,  dove  s'è  ritrovato  la 
persona  de  lo  re  antiquamente,  che  may  se  perdesse  : 
et  cossi  faremo  de  présente.  »  El  quai  conforto  gli  fece 
uno  bon  servicio,  et  dicono  se  questo  non  fosse  stato, 
che  quello  giorno  sua  M'^  perdeva  il  stato  suo*.  Et 

leraux  et  autres  s'en  allarent  à  tire  à  Partenay  et  à  Lusignan  » 
(Olivier  de  la  Marche,  éd.  citée,  t.  III,  p.  11  et  suiv.). 

1.  «  Le  roy  ce  jour  feist  de  grandes  proesces  tant  en  raliant 
ses  capitaines  et  gens  d'armes  par  trois  reprises  comme  en 
combatant  de  sa  personne,  en  quoy  il  eust  très  grand  honneur  » 
(Maupoint,  éd.  citée,  p.  57).  Et  Commynes  :  «  Si  n'eust  esté 
luy,  tout  s'en  fust  fuy  »  (t.  I,  loc  cit.). 
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messe  in  tanta  fuga  et  ruina  li  suoy  nemici,  che  una 
bona  parte  comenzô  ad  fugire  ;  et  cossi  el  re  restô  de 
perse verare  dreto  per  lo  dubio  del  tradimento,  e  ben 
che  el  ne  fu  amazado  de  li  Brogognoni  più  de  mdC^. 
Ulteriiis  essendo  andato  la  voce  a  Parixe  che  monsi- 
gnore  d'Humena  era  fugito,  et  quili  altri  signori  de 
Montai  ban  et  Gargesar,  et  che  la  M^*  del  re  era  preso, 
Johachim,  capitano  de  la  M'^  del  re,  che  era  dentro  de 
Parixe^,  sentendo  queste  maie  novelle,  se  deliberô  de 
uscire  fuora  ;  et  uscito  cum  v"  lanze,  et  cum  molta  gente 
de  Parixe,  et  fece  uno  tra verso  fora  de  strada,  et  vide 
una  bona  parte  de  Brogognoni  che  fugivano  et  mena- 
vano  via  el  bagagio.  Et  Johachin  gli  giongi,  per  modo 

1 .  Les  gens  du  pays,  qui  se  hâtèrent  de  dépouiller  les  cadavres, 
estimèrent  que  Charolais  avait  perdu  2,300  hommes  et  Louis  XI, 
600  (proportions  que  renversent  les  témoignages  des  Bourgui- 
gnons). Commynes  estime  qu'en  tout  il  mourut  au  «  champ  de 
Plours  »  2,000  hommes  au  moins  (éd.  de  Mandrot,  1. 1,  loc.  cit.; 
cf.  Maupoint,  p.  57-58). 

2.  Au  matin  du  16  juillet,  avant  la  bataille  (elle  ne  s'engagea 
qu'après  midi),  Louis  XI  avait  envoyé  à  Paris  trois  hérauts  qui, 
à  son  de  trompe,  «  allèrent  par  la  ville  crier  allarme  et  que  tost 
on  allast  à  l'ayde  du  roy...,  mais  oncques  pour  crys  qu'ils 
fissent  la  commune  ne  bougea  » .  Par  suite,  Joachim  Rouault 
qui  commandait  la  garnison  n'osa  pas  s'éloigner  et  se  borna  à 
faire  occuper  par  500  hommes  le  pont  de  Saint-Cloud,  qu'il 
trouva  abandonné  par  les  gens  que  Charolais  y  avait  laissés. 
Tous  avaient  fui  et  ceux  qui,  se  croyant  poursuivis,  avaient 
abandonné  le  champ  de  bataille  et,  se  pressant  pour  passer  la 
Seine,  proclamaient  «  que  le  comte  avoit  tout  perdu  ».  Ceux-là 
furent  faits  prisonniers  par  les  hommes  du  maréchal.  Les  Pari- 
siens, très  partagés  d'opinion,  ne  se  décidèrent  à  sortir  que 
pous-sés  par  l'appât  d'un  butin  facile  et  abondant.  On  sait  qu'ils 
n'eurent  point  à  regretter  leur  tardive  hardiesse  [Commynes, 
éd.  de  Mandrot,  p.  40,  n.  2). 
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che  el  prese  tremilia  cavaglii  cum  selle,  e  tuti  cavaglii 
de  precio.  Ultra  ciô  amazorno  più  de  dua  milia  per- 
sone,  et  ne  prese  altre  tante,  tuti  presoni  da  taglia. 
Item  presi  el  terzo  del  bagagio  de  li  dicti  Brogognoni, 
per  modo  che  l'a  facto  botino  de  più  de  CGC  mila  ducati. 
Et  zura  costui  che  he  venuto  ch'el  mancho  homo  ch'a- 
bia  guadagnato  à  CCC  duchati.  Et  questa  è  stata  magior 
rotta  che  non  fu  quella  che  fece  la  M'^  de  lo  re.  Et 
andandossene  li  Brogognoni  verso  el  loco  dove  s'e  par- 
tita  la  M'^  del  re,  cioè  a  Stampes,  comenzorno  a  gri- 
dare  :  «  Viva  le  roy  !  »  et  trovorno  le  porte  aperte,  et 
lo  ano  prexo  sotto  umbra  de  dire  :  «  Viva  le  roy  M  » 
Et  cossi  si  son  reducti  tuti  quanti,  et  dicono  che  sono 
de  h  persone  più  de  xx  milia  ;  et  he  verisimille,  perché 
tuti  li  signori  se  son  radunati  li  a  quello  loco,  et  he 
uno  pocho  loco,  et  non  n'è  forte.  La  M*^  de  lo  re  he  a 
Parixe  cum  tuta  la  sua  armata^.  El  quale  havendo 
havuto  quella  Victoria^,  voleva  perseguire  li  inimici;  et 

1.  Robinet  du  Ru,  qui  avait  la  garde  de  la  tour  d'Etampes, 
la  rendit  à  la  première  sommation  et  avec  elle  les  joyaux  que 
Louis  XI  y  avait  laissés  en  dépôt  (Quicherat,  Mélanges  histor., 
cités,  t.  II,  p.  353).  Charolais  arriva  à  Etampes  le  19,  et  le  21 
les  duc  de  Bretagne  et  de  Berry  l'y  rallièrent  enfin  [Journal  de 
Jean  de  Roye,  cité,  t.  I,  p.  75,  n.  3). 

2.  Le  soir  même  de  la  rencontre,  Louis  XI,  préoccupé  de 
l'attitude  douteuse  des  Parisiens,  «  après  qu'il  ot  esté  ung  peu 
rafreschi  ou  chasteau  de  Montlehery  »,  décampa  avec  toute  sa 
troupe  et  par  Corbeil  se  hâta  de  gagner  Paris,  où  il  arriva  le 
18  juillet  «  sur  le  tart  »  [Ibid.,  t.  I,  p.  68). 

3.  «  Et  souppa  ce  jour  (18  juillet)  en  l'ostel  de  son  lieutenant 
gênerai  messire  Charles  de  Meleun...  Auquel  lieu  il  recita  toute 
son  advenlure...  de  quoy  tous  et  toutes  pleurèrent  bien  large- 
ment. Et  si  dist  plus  que,  au  plaisir  de  Dieu,  le  lundi  ensui- 
vant, il  retourneroit  derechef  à  l'encontre  de  ses  diz  ennemis 
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quelle  mag'^"  Parlamento  lo  conforté  che  non  volesse 
fare,  perché  volevano  pratichare  la  pace.  Dove  la  sua 
M'^  gli  risposi  che  l'era  contento,  domente  che  lo 
honore  suo  fosse  reservato.  Al  quale  risposeno  che  non 
prattichariano  questa  pace  altrainente  se  no  cum  suo 
grando  honore  ;  et  quando  la  sua  M'^  se  lassarà  gover- 
nare  in  questa  pace,  et  che  el  mancha  da  li  suoi  nemici, 
che  gli  zurono  et  prometeno  nelle  mano  de  may  non 
lo  voler  abandonare;  et  spendarano  la  roba  et  li  suoi 
figlioli  per  manteiierlo  ^  Et  cossi  anno  facto  moite  altre 
cita  che  sono  vu  coligate  a  questa  tal  cossa.  Per  la  quai 
la  M'*  del  re  he  rimasto  cossi  contento.  Et  cossi  tuta 
via  se  praticha  dicta  pace,  et  tiensi  per  fermo  che 

et  qu'il  raourroit  en  la  poursuite  ou  que  brief  en  aroit  le  bout; 
dont  il  ne  se  fîst  riens  pour  ce  qu'il  fut  conseillé  pour  le  raieulx 
du  contraire,  avecques  ce  qu'il  fut  laschement  servy  de  ses 
gens  de  guerre;  et  ne  tint  point  à  luy,  car  il  est  assez  et  trop 
vaillant  »  [Ibid.^  t.  I,  p.  69). 

1.  Il  ne  semble  pas  que  les  gens  du  Parlement  aient  été  par- 
faitement nets.  Le  populaire  et  une  partie  de  la  bourgeoisie 
de  Paris  étaient  résolument  royalistes.  Mais  une  partie  du  haut 
clergé  et  des  gens  des  cours  de  Parlement  et  des  Comptes 
tenaient  pour  le  parti  du  Bien  Public.  Dès  le  20juillet,  l'évêque 
de  Paris,  Guillaume  Chartier,  «  et  autres  conseillers  et  gens 
d'église  «  arrachèrent  à  Louis  XI  l'engagement  d'adjoindre  à 
son  Conseil  ordinaire  six  bourgeois,  six  conseillers  au  Parle- 
ment et  six  clercs  de  l'Université.  Au  milieu  du  mois  suivant, 
lorsque  Louis  XI  eut  quitté  Paris  pour  aller  «  recouvrer  des 
gens  d'armes  »  en  Normandie,  le  même  évêque  et  autres 
notables  personnages  exigèrent  du  comte  d'Eu,  lieutenant  du 
roi  à  Paris,  l'autorisation  d'entamer  des  pratiques  de  paix  avec 
les  princes  rebelles  (Maupoint,  p.  61  et  suiv.;  Journal  de  Jean 
de  Raye,  t.  I,  p.  87  et  suiv.).  Le  prévôt  des  marchands,  Henri 
de  Livres,  par  l'influence  qu'il  devait  à  sa  situation  et  à  son 
caractère,  fut  le  plus  ferme  soutien  de  l'autorité  royale  à  Paris. 
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l'averà  luocho  et  presto.  Avisando  la  V.  Exe.  che  di 
présente  he  venuto  uno  scolaro  de  questo  paexe  che 
conferma  tute  queste  cosse.  Ultra  de  ciô  dicono  che  la 
M*^  de  lo  re  de  li  raxonamenti  che  lui  fa  e  de  li  facti 
de  lo  111"'°  conte  Galeaz,  et  a  lui  pare  una  hora  mille 
anni  che  sua  S'^  sia  dala  sua  M'^,  che  Dio  volesse  e  la 
Nostra  Donna  che  la  gentedarma  de  V.  S.  gli  fosse 
stata,  che  senza  dubio  alcuno  tuti  li  Brogognoni  seriano 
stati  tuti  presi  e  morti;  ma  lo  re  non  se  fidava,  quan- 
tunque  el  fosse  ben  fugito  el  conte  d'Humena.  Et  cossi 
in  questo  paexe  el  signor  conte  Galeaz  vene  aspectato 
cum  grandissima  devocione.  El  conte  Don  Martino  e 
uno  altro  capitaneo  veneno  aie  frontere  de  Borbonexe 
perché  non  se  possa  passare,  et  anno  CGC  lanze  che 
sono  II™"'''  cavalli,  et  più.  Nuy  siamo  menati  in  qua  et 
in  là  per  tuto  questo  paexe,  aspectando  sino  che  l'al- 
tra  gentedarma  siano  qui,  per  farne  poy  passare  in 
Borbonexe,  et  aviarne  verso  la  ]Vr*  del  re.  Et  questo  he 
quanto  ho  inteso  per  queli  che  vengono  de  Parixe  ;  et 
quando  io  sentirô  altro,  mandarô  a  V.  Exc^,  ad  la 
quale  continue  io  me  ricomando,  etc.  Data  in  Sancto 
Georgio^,  die  xvij  augusti  i465. 

lll"'''  D.  V.  dévolus  et  fidelissimus  servitor  Barthole- 
meus  Chiosius  cum  recomandacione. 

111"^°  principi  et  ex'^°  domino  d.  meo  singularissimo 
d.  Francischo  Sfortie,  etc. 

«  Mediolani  in  canzelleria  in  manibus  mag'^'  d.  lohan- 
nis  Simonete, 

«  Cito^  cito.  » 

1,  Saint-Georges-d'Espéranche,  cant.  d'Heyrieux  (Isère). 
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XXX. 

J.-P.  Panigarolâ  au  duc  de  Milan. 

Paris,  8  août  1465. 

(Paris   Bibl.  nat.,  ras.  ilal.  1593,  fol.  170  et  suiv.  Copie  de  la  chancellerie 
'  ducale,  xv  siècle.) 

L'ambassadeur  a  reçu  le  30  juillet  deux  lettres  du  duc  de  Milan, 
datées  du  21  juin  précédent.  Elles  avaient  été  interceptées  en 
Bourbonnais,  mais  Francequin  Nori  a  réussi  à  les  faire  par- 
venir à  leur  adresse.  Ces  lettres  sont  arrivées  fort  a  propos, 
car  dans  l'entourage  du  roi  on  tenait  des  propos  contradic- 
toires et  certaines  personnes  parlaient  étrangement  du  duc 
de  Milan.  Jean-Pierre  s'est  empressé  de  communiquer  a  S.  M. 
le  contenu  des  dites  missives  et  le  roi,  très  rassuré  sur  les 
intentions  de  son  allié,  a  déclaré,  chapeau  bas,  qu  il  était 
extrêment    touché   des   marques    d'amitié   que   le  duc   lui 
témoigne  et  qu'il  trouvait  chez  lui  plus  de  fidélité  et  d  affec- 
tion que  chez  les  seigneurs  de  France,  lesquels  se  sont  dec  ares 
contre  lui.  Le  roi  ajouta  que  lorsqu'il  serait  rentré  en  pleine 
possession  de  son  royaume,  il  donnerait  à  son  allie,  a  ses 
descendants  et  à  l'univers  entier  des  preuves  éclatantes  de 
sa  gratitude.  Il  prie  instamment  le  duc  de  ne  point  1  aban- 
donner, mais  de  faire  passer  en  hâte  le  comte  Galéas  et  son 
armée  en  Dauphiné  et  en  Lyonnais.   Cette    armée    devra, 
aussitôt  rendue,  faire  guerre  ouverte  aux  pays  de  Bourbon- 
nais et  de  Bourgogne  qui  sont  présentement  dégarnis,  le  duc 
de  Bourbon  et  le  maréchal  de  Bourgogne  en  ayant  emmené 
avec  eux  tous  les  défenseurs  (p.  269). 

S  M  demande  aussi  avec  insistance  que  le  roi  Ferrand 
expédie  au  plus  tôt  quelques  galères  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence et  que  le  duc  de  Milan  y  joigne  les  deux  navires  qu  il 
a  fait  armer  à  Gênes  pour  secourir  le  roi  d'Aragon.  Cette 
flotte  attaquera  les  villes  du  littoral  de  la  Provence  et,  s'il  se 
peut,  s'emparera  de  Marseille.  Pour  cette  entreprise  peu 
coûteuse,  le  roi  estime  qu'il  suffira  de  400  hommes.  Il  recom- 
mande au  duc  de  Milan,  si  on  l'interroge,  d'avoir  l'air  d  igno- 
rer cette  expédition;  même  à  l'égard  du  roi  René,  il  devra 
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feindre  de  la  blâmer,  et  les  gens  de  guerre  qui  vont  passer 
les  monts  devront  publier  bien  haut  qu'étant  au  service  du 
roi  de  France  ils  sont  prêts  à  défendre  le  roi  de  Sicile  contre 
ceux  qui  s'aviseraient  d'attaquer  son  pays  de  Provence.  En 
réalité,  le  roi  désire  que  cette  expédition  mette  à  la  voile  le 
plus  tôt  possible  afin  de  le  venger  du  roi  René,  auquel  il  a 
fait  don  de  30,000  écus,  et  qui,  de  concert  avec  le  duc  Jean, 
ouvertement  ou  en  secret,  n'a  cessé  de  le  duper  et  prend 
parti  pour  ses  adversaires.  Inquiets  pour  leur  Provence,  ces 
deux  princes,  dans  leur  nécessité,  se  retourneront  du  côté 
du  roi  et,  «  la  corde  au  cou  »,  viendront  le  supplier  de  les 
défendre.  D'autre  part,  le  maréchal  de  Bourgogne  sera  con- 
traint d'abandonner  le  camp  des  rebelles  pour  se  porter  au 
secours  des  pays  que  le  comte  Galéas  s'apprête  à  attaquer. 
En  agissant  ainsi  que  le  roi  le  désire,  le  duc  de  Milan  tra- 
vaillera pour  lui-même,  car  si  les  adversaires  de  S.  M.  étaient 
victorieux,  mécontents  de  la  cession  qui  lui  a  été  faite  de 
Gênes  et  de  Savone,  leur  premier  soin  serait  de  porter  la 
guerre  en  Lombardie  et  de  renvoyer  le  duc  Jean  à  Naples. 
Ne  vaut-il  pas  mieux,  ajouta  le  roi,  que  son  allié  le  secoure 
vivant  et  roi  que  mort  ou  banni  de  son  royaume.  Du  moins 
si,  par  malheur,  il  perdait  la  partie,  il  serait  assuré  de  con- 
server le  Dauphiné,  et  de  là,  avec  l'assistance  des  troupes 
milanaises,  il  serait  en  mesure  de  reconquérir  ses  Etats.  Le 
roi  conclut  ce  discours  en  protestant  de  son  affection  pour 
le  duc  de  Milan.  Tous  les  jours,  dit-il  encore,  aussi  bien  que 
le  bâtard  d'Armagnac,  il  a  été  en  butte  aux  sollicitations  des 
Angevins  qui  le  pressaient  de  soutenir  le  duc  Jean  en  Italie, 
et  à  cette  condition  ils  lui  promettaient  que  tout  s'apaiserait 
dans  son  royaume;  mais  toujours  il  a  refusé  d'y  consentir  et 
si  parfois  il  a  feint  de  prêter  l'oreille  à  ces  propositions  ce 
fut  pour  gagner  du  temps,  car,  pour  le  moment,  ses  adver- 
saires, renforcés  par  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  d'Arma- 
gnac et  le  duc  de  Nemours,  sont  plus  forts  que  lui.  Ces  deux 
derniers  seigneurs  l'ont  trompé  au  delà  de  ce  qui  est  croyable 
par  des  promesses  et  des  engagements  mensongers,  mais,  si 
jamais  il  les  tient  en  son  pouvoir,  il  se  promet  de  les  bien 
châtier.  Il  a  envoyé  M.  de  Précigny  au  duc  Jean,  soi-disant 
pour  s'entendre  avec  lui,  mais  en  réalité  pour  faire  traîner 
les  négociations  jusqu'à  l'hiver  qui  approche,  car  alors  les 
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rebelles,  qui  n'ont  pu  s'assurer  d'aucune  ville  importante, 
seront  contraints  de  se  retirer  et,  passages  et  rivières  étant 
gardés,  ne  pourront  les  franchir.  Leur  prétention  est  de 
dépouiller  le  roi  de  l'administration  des  finances  du  royaume, 
du  gouvernement  de  l'armée  et  des  bénéfices  ecclésiastiques; 
mais  à  cela  S.  M.  déclara  qu'elle  préférera  la  mort.  Ils 
veulent  encore  rétablir  la  Pragmatique.  Sur  ce  seul  point  le 
roi  est  d'accord  avec  eux  et  il  sera  bon  que  le  duc  de  Milan 
le  fasse  connaître  au  Pape  (p.  268-272). 

A  l'égard  du  comte  Galéas,  le  roi  a  écrit  à  son  lieutenant 
en  Dauphiné,  au  bailli  de  Lyon  et  à  Francequin  Nori  de  se 
mettre  à  sa  disposition,  car  il  veut  qu'ils  se  tiennent  cons- 
tamment auprès  de  lui  et  qu'il  ait  toute  autorité  en  Dau- 
phiné et  en  Lyonnais,  afin,  si  S.  M.  venait  à  mourir  ou  à  être 
vaincue,  que  ce  prince  fût  assuré  de  pouvoir  se  retirer  à  Gre- 
noble et  à  Lyon.  Présentement,  le  roi  a  envoyé  mettre  en  sa 
main  le  comté  de  Charolais  confisqué  sur  Charles  de  Bour- 
gogne, qui  est  rebelle  et  a  violé  le  traité  d'Arras  aux  termes 
duquel  ce  pays  lui  fut  naguères  remis  (p.  273-275). 

Jean-Pierre  ayant  communiqué  à  S.  M.  ce  que  le  duc  de 
Milan  lui  a  écrit  au  sujet  du  mariage  du  comte  Galéas,  le  roi 
a  répondu  que,  lorsque  le  comte  serait  arrivé,  il  s'efforcerait 
d'arriver  à  une  conclusion  qu'il  souhaite  vivement;  mais  ce 
sera  après  la  victoire.  Le  roi  est  parfaitement  satisfait  du  duc 
de  Milan  ;  et  autour  de  lui  le  ton  a  changé  et  chacun  chante 
les  louanges  du  duc. 

Le  roi  n'a  pas  voulu  écrire  lui-même  à  messire  Turcho 
Cincinello,  mais  il  a  prié  Jean-Pierre  de  le  faire  à  sa  place, 
afin  que  messire  Turcho  s'efforce  de  découvrir  les  intentions 
du  roi  Edouard,  et,  s'il  estime  que  ce  prince  se  dispose  à 
aider  les  ennemis  de  la  France,  pour  qu'il  le  persuade  de 
n'en  rien  faire.  Parlant  au  nom  du  roi  Ferrand,  il  conseil- 
lera au  roi  d'Angleterre  de  porter  la  guerre  en  Flandre,  afin 
de  contraindre  le  comte  de  Charolais  à  abandonner  son 
entreprise.  Il  sera  difficile  de  recevoir  la  réponse  de  messer 
Turcho,  vu  la  pénurie  de  chevaux  qui  sévit  en  France. 

Les  ennemis  se  fortifient  continuellement.  Ils  se  sont 
emparés  d'un  pont  sur  la  Seine,  afin  de  pouvoir  passer  sur 
la  rive  droite.  Leur  puissance  est  si  grande  qu'on  peut 
craindre  que  le  roi  ne  soit  point  en  état  de  leur  résister  et 
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qu'il  soit  contraint  de  subir  leurs  conditions,  ou  bien  à  s'en 
aller,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise.  Il  est  de  plus  en  plus  triste  et 
inquiet  et  les  Parisiens  sont  mécontents,  car  ils  perdent  tout 
ce  qu'ils  possèdent  aux  champs  :  l'ennemi  le  leur  dérobe  et 
s'en  empare. 

Copia  litterarum  Johannis  Pétri  Panigarole  ad  illus- 
triss^  D.  D.  Ducem  Mediolani. 

A  di  XXX  del  passato  ho  recevuto  due  lettere  de  la 
V.  S.  de  di  xxj  de  zugno,  le  quale  sonno  state  più  di 
prese  in  Borbonese^  Et  poy  ad  fine  Franceschino  de 
Nori  me  lo  ha  mandato  per  uno  de  li  soy  a  posta,  et 
venne  assay  in  tempo  et  ben  desiderato  per  il  \ario 
parlare  de  la  brigata.  Et  visto  il  tenore  de  quello, 
subito  le  fece  intendere  alla  M'*  de  questo  Sig"^®  Re  de 
Franza,  et  il  bon  volere  di  V.  S.  in  volere  servire 
quella,  e  specialmente  de  lo  inclyto  conte  Galeazo  et 
sua  gente  :  demum  tuto  quello  che  la  V.  S.  me  coman- 
dava  per  esse  lettere  havesse  a  fare  e  dire  manday  ad 
executione.  De  le  quale  tute  cose  la  M*^  sua  ne  trovè 
tanto  ben  contenta  quanto  dire  et  estimare  se  potesse, 
et  molto  fo  realegrata,  maxime  che  in  questo  suo  biso- 
gno  qualle  ogni  di  cognosce  la  S.  V.  lo  aiuta  et  serve 
con  effecto  et  li  manda  gente  electe  et  fidate  et  che 
non  gli  mancha  in  quanto  sia  possibile,  como  ho  facto 
più  volte  intendere  a  quella.  Et  cavossi  il  capello, 
dicendo  ringratiava  V.  S.  quanto  più  poteva  ne  lo  quale 
haveva  trovato  più  fede  e  amore  che  in  signore  del 
reame,  che  tuti  li  sonno  contrarii,  et  essere  quello  che 
sempre  haveva  sperato,  et  che  may  non  gli  haveva 
facto  servicio  ne  piacere  dove  potesse  lo  faria  volun- 
tera,  et  tornando  nel  suo  primo  stato,  faria  intendere 

1.  Nous  n'en  connaissons  pas  le  texte. 
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ad  V.  S.  et  ad  tuto  il  mondo  essere  recognoscente  de  li 
beneficii  recevuti  et,  [in]  eterna  memoria  a  vostri  des- 
cendenti,  pregando  quella  per  Dio  non  lo  vogliati  aban- 
donare,  ma  adiutarlo  alla  consecutione  de  questo  suo 
reame  e  fare  venire  con  ogni  possibile  celerità  di  e 
nocte  le  sue  gente  da  cavallo  et  da  pede  in  Delphinato 
e  Lionese,  e  lo  111""°  Conte  Galeazo*,  quale  tanto  per  il 
nome  quanto  per  li  facti  che  farano,  li  gioverà  assay. 
Et  vuole  di  subito  fazino  guerra  aperta  in  Borbonese  e 
Borgogna,  poy  ch'el  duca  de  Borbon  et  marescalcho  di 
Borgogna  sonno  di  qua  con  le  gente  da  cavallo  e  ch'el 
paese  è  disfornito,  e  pigliano  più  che  poterano.  Prega 
etiam  la  V.  S.  che  a  questo  trato  li  piaze  aiutare  e  con- 
servare  la  M*^  soa  e  suo  reame  et  se  may  gli  fece  pia- 
cere,  faza  hora  che  al  più  presto  se  porà  ch'el  re  Fer- 
rando  manda  qualche  galee  in  Provenza,  et  la  V.  S.  in 
nome  de  dicto  re  Ferrando  mande  le  due  nave  facevate 
armare  per  Genova  in  secorso  del  Si  g™  re  di  Ragona, 
lequale  pigliano  le  terre  di  quelle  rivere  et  vadano 
a  pigiiare  Marsilia,  tenendo  quello  paese  e  rivere  in 
subjectione,  quale  dice  se  tegnerà  con  homini  CCCG°, 
et  sera  pocha  spesa.  E  di  questo  la  S.  V.,  quando  ne 
sia  dimandata,  se  excusi  nulla  saperne,  ma  esserne 
maie  contenta  ch'el  Sig.  re  Ferrando  gli  faza  guerra, 
et  faza  dire  aile  gente  da  cavallo  che  veneno  in  zà  che 
sonno  alli  servicii  de  la  M'^  del  re  de  Franza,  et  de 
quelli  soldati  nulla  ne  sanno  et  malcontente  ne  sonno, 

1.  Sur  l'expédition  de  Galéas-Marie  Sforza  en  Dauphiné  et 
en  Forez,  voyez  l'article  un  peu  sommaire  de  Ghinzoni,  Spedi- 
zione  Sforzesca  in  Francia,  dans  Archivio  storico  lombai'do, 
t.  XVII  (1890),  p.  314  et  suiv.  Nommé  lieutenant  général  du 
roi  de  France  par  lettre  donnée  le  27  juin  1465,  le  jeune  comte 
de  Pavie  venait  de  rejoindre  l'armée  milanaise  en  Dauphiné. 
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et  cossî  son  presti  andarli  contra  e  defendere  esso  re 
Renato  quanto  alla  prefata  M'^  piacerà.  Et  in  questo 
prega  la  V.  S.  metta  diligentia  per  che  cossi  se  exeguis- 
cha  statim,  per  ch'el  re  Ranero,  al  quale  dette  scudi 
xxx"  che  son  butati  via,  l'a  inganato  et  si  è  ch'el  duca 
Giohanne  in  secreto  et  in  palese  gli  sonno  publici  ini- 
mici.  Et  facendoli  questo  piacere,  dice  gli  servarete  la 
corona  e  diverterete  li  inimici  soy  di  qua  che  sonno 
molto  possenti,  che  li  sera  forza  lasseno  l'impresa,  et 
dicto  re  Raynero  e  duca  Giohanne,  malcontenti  che  li 
sia  levato  Marsilia  et  la  Riviera,  recorrerano  alla  M'^  sua 
li  adiuti  et  defenda,  et  havendo  bisogno  del  mezo  suo, 
venerano  con  la  coreza  al  collo;  et  cossi  el  marescalco 
di  Borgogna  se  ne  retornerà  ad  defendere  el  paese  de 
là,  quando  guerra  li  sia  facta  per  lo  Ill™°  Conte  Galeazo,  et 
di  qua  essa  M'^  remanerà  libéra  e  li  altri  poy  se  ne  ande- 
rano.  Et  essa  M'^  dice  farete  anche  il  ben  di  V.  S.,  per- 
ché se  questi  soy  inimici  crescono  in  magiore  stato, 
che  prima  voleno  per  il  primo  fare  guerra  alla  V.  S. 
e  retornare  el  duca  Giohanne  nel  regno  de  Napoli,  et 
sono  malcontenti  de  quello  che  la  M'*  sua  ve  ha  facto, 
e  dato  Genova  e  Savona  ;  le  quale  tute  cose  a  farle  da 
loromedesimi  sonno  impotenti,  si  checondinari,  aiuto 
e  cavalli  del  reame  et  de  la  corona.  Donde  anche  dice 
è  melio  adiutate  la  ]\P  sua  viva  e  in  stato  che  morta  e 
cazata  del  regno,  et  quando  cussî  fosse  cazata,  che 
Dio  non  voglia,  dice  non  essere  dubio  in  loco  niuno 
ne  de  principe  che  al  mondo  sia  solo  con  la  S.  V.,  la 
quale  è  certa  non  gli  mancharia  ;  et  havendo  el  Del- 
phinato  che  le  vostre  gente  d'arme  le  guardeno,  pote- 
ria  sempre  con  lo  adiuto  de  quello  e  vostro  pensero  di 
recuperare  il  reame  suo.  Et  due  volte  me  disse  che  al 


1465]  EN  FRANCE.  271 

mondo  non  è  persona  che  più  essa  M'^  concorra  et  de 
amore  perfecto  corne  alla  prefata  V.  S.,  alla  quale  el 
recomanda  l'honore  suo  in  questo  tempo  de  nécessita 
et  cossi  tengha  per  Italia  recomandato  donde  a  quella 
parera  necessario,  recomandandoli  ancora  lo  parentato 
mo  ne  tempo  Ihonore  de  la  S.  V.  per  le  pratiche  che 
molti  signori  angiovini  menano  con  la  M*^  sua  in  favore 
del  duca  Giohanne  e  signori  rebellati,  come  per  altre 
ho  dicto,  contra  la  V.  S.  Con  alchune  poche  ragioni 
me  disse  che  haveva  havuto  gran  stimuli  e  quotidie 
haveva,  et  cussi  el  Bastardo  d'Armignach,  seneschalco, 
de  conzentire  aile  parte  del  duca  Giohanne  et  facen- 
dolo  gli  promettono  pacificare  el  resto  etc.,  el  che  dice 
non  faria  may,  e  che  prima  suffriria  perdere  el  reame 
suo  che  consentire  a  cosa  fusse  in  damno  ne  prejudi- 
cio  de  la  V.  S.,  et  di  questo  la  faza  secura;  e  tuto 
quello  se  doverà  tractare,  o  concludersi  in  taie  facenda 
me  ha  promisso  e  fornito  de  dire,  aziô  che  continue 
la  S.  V.  ne  sia  avisata;  et  che  per  tenire  la  cosa 
in  praticha,  perché  costoro  ogni  di  hanno  più  gente 
che  luy,  et  che  el  duca  de  Borbon  di  novo  vene,  et 
cussî  el  conte  d'Armignacho  et  duca  de  Nemors  con 
loro  gente,  li  quali  doy  Ihanno  con  loro  parole  et  faisi 
accordii  tradito  e  inganato  che  may  non  lo  haveria 
pensato  ;  ma  se  una  volta  gli  potesse  dare  de  mano  li 
puniria  e  castigaria!  Haveva  mandato  Mons""^  de  Presi- 
gni\  angioyno,  alla  M^^  sua  alquanto  sospecto,  per 

1.  Bertrand  de  Beauvau,  chevalkr,  seigneur  de  Précigny,  de 
Sillé  le-Guillaume  et  de  Briançon  (1400-1474),  serviteur  des 
rois  de  Sicile  Louis  II,  de  Louis  III  et  de  René  d'Anjou,  lequel 
le  fit  son  sénéchal  d'Anjou.  Il  passa  au  service  de  Louis  XI  qui 
le  nomma  premier  président  des  Comptes  et  garde  du  domaine 
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levare  un  pocho  de  questa  serpa  (?),  al  dicto  d.  Johanne, 
per  menare  praticha  de  accordio  con  la  quale  possa 
dilatare  e  prolongare  la  materia  ad  fine  che  vengha  ad 
movere  l'inverno,  nel  quale  bisognerà  da  loro  mede- 
similassano  l'impresa,  non  ha vendo  terra  bona  alchuna 
corne  anche  non  hanno  ;  et  intérim  gli  farà  guardare  le 
rivere  et  aque  che  non  possano  passare.  D'iseme  etiam  : 
«  Questi  signori  dnnandano  che  non  vogliono  se  impazi 
de  l'intrate  del  reame,  de  le  gerite  da  cavallo,  de  le 
beneficii,  ma  li  vogliono  in  loro  possanza  et  governo 
de  quelle  cose.  Prima  soffreria  morire  che  consentirli, 
perché  saria  quasi  subjecto.  Item  che  vogliono  tornare 
la  Pragmatica  Sancione,  et  che  essa  M'*  anche  vuole 
fare,  et  gli  pare  essa  V.  S.  debia  avisare  el  papa, 
acciôche  se  altri  se  gli  offerisseno,  la  Santità  sua  sia 
del  tuto  avisata.  Et  cussi  vi  prega  l'aciati.  Insuper  per- 
ché la  M'*  sua  dice  non  vuole  che  lo  111""°  Conte  Galeazo 
vengha  qui  al  présente  periculo,  et  ben  li  poterà  di  là 
servire,  le  scrive  faza  guerra  più  forte  poterà  in  Bor- 
gogna  verso  Maçon,  verso  Çuyarolés  (sic^)  et  verso 
Borbonés,  prendendo  prisoneri  et  terre  et  quanto 
porano.  Et  ha  mandato  lettere  opportune  per  logia- 
menti  et  altre  cose,   scrivendo  anche  caldamente  al 

royal  (6  juin  1462).  C'est  lui  que  les  duchesses  de  Bourbon 
avaient  envoyé  à  Saint-Pourçain  au  commencement  du  mois  de 
juin  1465  pour  négocier  une  entrevue  avec  le  roi  (Vaesen,  t.  II, 
p.  58,  312).  Sur  la  mission  du  seigneur  de  Précigny  et  de  Chris- 
tophe Paillart,  aussi  conseiller  aux  Comptes,  auprès  du  duc  de 
Calabre,  voyez  Journal  de  Jean  de  Roye,  1. 1,  p.  79,  à  la  date  du 
8  août  1465.  Ils  portèrent  en  même  temps  au  duc  une  lettre 
pressante  que  le  roi  René,  son  père,  lui  écrivait  pour  l'exhor- 
ter à  faire  toute  la  volonté  du  roi  [Commynes,  éd.  Lenglet, 
Preuves,  t.  II,  p,  423).  Faut-il  croire  à  tant  de  duplicité? 
1.  Charolais. 
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locotenente  suo  del  Delphinato*,  bayli  de  Lion  e  Fran- 
ceschino  Nori,  che  se  retirano  verso  luy  per  informarlo 
del  stato  e  condicione  del  paese,  et  quello  che  sera  fare, 
stando  continue  con  esso  conte  e  lo  obedisiano  come 
la  persona  sua  propria.  Et  dice  li  fa  dare  la  obedien- 
tia  del  paese,  per  questo  che  quando  la  M*^  sua  fosse 
morta,  acciô  soy  inimici  fosseno  più  grossi  che  luy, 
esso  conte  se  possa  retornare  a  suo  piacere  ad  Gra- 
napoli  o  Lione,  dove  sera  securissimo,  et  insuper  tuti 
li  gentilhomini  del  payse  son  qui  ne  Tarmata.  Et  questa 
cosa  dice  perché  desidera  l'honore  e  bene  del  preli- 
bato  conte  non  mancho  che  di  sua  M'^  propria,  et 
manda  di  présente  a  prendere  asiamento  (sic)  el  con- 
tato  de  Maçon  come  terra  confiscata  per  essere  Mons"^® 
Chiarloys  suo  rebello  et  havere  contrefacto  alla  pace 
de  Ras^  per  vigore  de  la  quale  essa  corona  li  dete 
esso  contato  de  Macone^.  Et  havendo  io  dicto  alla 
M'*  sua  quanto  la  S.  V.  me  scrive  circa'l  facto  del  paren- 

1.  Aimon  Alleraan,  seigneur  de  Champs.  Voyez  ci-dessus  et 
Vaesen,  t.  II,  p.  349-352,  les  lettres  de  Louis  XI  à  Galéas 
Sforza  et  au  même  lieutenant  de  Dauphiné  en  date  de  Paris, 
5  et  6  août.  Par  la  première,  le  roi  exprime  la  plus  vive  recon- 
naissance au  comte  de  Pavie  pour  le  secours  qu'il  lui  apporte 
et  met  à  sa  disposition  le  seigneur  de  Champs  et  Francequin 
Nori.  Dans  la  seconde,  il  assigne  pour  objectif  aux  troupes  mila- 
naises Charlieu,  Marcigny,  Louhans  et  tous  les  châteaux  du 
comté  de  Mâcon  qu'il  leur  sera  possible  d'occuper,  aussi  bien 
que  les  places  de  Bourgogne,  Beaujolais,  Bourbonnais. 

2.  Arras. 

3.  Voyez,  dans  V Histoire  de  Charles  VII de  M.  de  Beaucourt 
(t.  II,  p.  549),  l'article  du  traité  d' Arras  (1435)  qui  concerne  la 
cession  du  comté  de  Mâcon.  En  1444,  le  bruit  courait  que  le 
Dauphin  avait  le  projet  de  le  reprendre  [Ibid.,  t.  IV,  p.  119 
et  129). 

III  18 
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tato,  me  rispose  che  quando  il  prefato  conte  fusse  venuto , 
se  sforzaria  con  ogni  via  de  mandarlo  a  defïecto,  et  ciô 
havia  promisso  haveria  loco,  et  molto  desiderava  se 
facesse.  Et  de  questo  ne  sii  certa  la  V.  S.  che  di  qua  se 
sforzarà  dare  ordine  ad  queste  novità  et  de  là  andarà 
per  exeguirlo  più  presto  poterà.  Et  la  M'*  sua  com- 
prendo  essergli  benissimo  disposta  con  grande  desy- 
derio  de  vedere  lo  111°"'  Conte  Galeazo,  et  pare  alla 
M'*  sua  e  a  tuta  questa  corte  che  mandarlo  a  questa 
impresa  la  V.  S.  habia  ben  mostrato  l'intrinsica  fede  e 
devotione  che  portate  a  quella,  et  hora  ognuno  cambia 
le  parole  e  comenda  quella  summamente. 

Ulterius  la  M'*  sua  non  ha  voluto  scrivesse  a  misser 
Turco  Gincinello*  ne  se  vole  demostrare  in  questo  prin- 
cipio,  ma  me  ha  facto  scrivere,  pregandolo  se  sforzi 
intendere  el  pensere  del  re  Odoardo^,  et  trovando  lo 
essere  a  dare  seccorso  contra  sua  M'%  cerchi  persua- 
derli  a  non  farlo  con  moite  rasone  che  in  le  lettere  se 
conteneno.  Et  più  veda  persuadere  a  nomo  del  re 
Ferrando  al  dicto  re  Odoardo  che  voglia  fare  guerra 
in  Bergogna^  ;  et  moite  rasone  se  gli  adduce.  Et  questo 
se  fa  per  fare  retornare  Mons"  Ghiarloys  indreto  e  las- 
sare  l'impresa  de  qua,  che  sarebbe  gran  bene  per 
questo  Sig.  Re  de  Franza.  Et  volendo  poy  esse  littere 
per  bono  modo  per  compiacere  alla  M'*  sua,  de  la  quale 
per  il  primo  ne  mandarô  copia  alla  S.  V.  che  non  ho 
havuto  tempo  metterla  in  cifra,  la  faticha  sera  ad  havere 
la  resposta  del  dicto  d.  Turco  per  li  grandi  impedi- 
menti  de  cavalli.  Et  la  prefata  M'^  non  cura  ch'el  vada 

1.  Agent  napolitain  en  Angleterre. 

2.  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre. 

3.  Ou  mieux  dans  les  Pays-Bas. 
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dal  duca  de  Bergogna  nel  retornare  chel  farà  da  Bruges, 
perché  Mons*^®  Chiarloys  fa  e  governa  tuto,  e  séria 
opéra  perduta,  ma  che  solum  attenda  de  vedere  de 
indure  dicto  re  Odoardo  ad  fare  guerra  in  Borgogna 
per  la  salvatione  sua.  Li  inimici  ogni  di  se  fortifîcano  et 
hanno  havuto  per  forza  uno  ponte  suso  la  rivera  di 
Sena  per  potere  venire  qui^  e  sonno  talmente  pos- 
senti  che  se  dubita  per  forza  bisognerà,  per  non  li 
potere  sustinere,  la  iVr*  del  Re  consenta  ad  quanto 
vorano  o  se  ne  vada,  che  Dio  non  voglia,  laquale  ogni 
di  è  più  afïlicta  e  soluta(?),  e  li  fa  quanto  sa  e  puô,  ma 
li  altri  soy  inimici  più  possenti  et  al  présente  cottidie 
ingrossono,  e  la  brigata  tuta  malcontenta  che  perdono 
tuti  li  béni  loro  hanno  alla  campagna  per  le  gente  darme 
che  robano  et  pigliano  quanto  gli  è.  Me  recomando  alla 
V.  S.  Data  Parisiis,  viij  Augusti  d465. 

XXXI. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  8  août  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  172.  Copie  contemporaine  de  la 
chancellerie  ducale,  xv°  siècle.) 

Dans  sa  précédente  lettre,  Jean-Pierre  a  omis  d'informer  le  duc 
de  Milan  que  le  roi  de  France  approuve  la  négociation  enta- 

1.  Le  1"  août,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne,  les  comtes 
de  Charolais  et  de  Saint-Pol  arrivèrent  avec  toute  l'armée  à 
Milly  en  Gâtinais,  espérant  gagner  le  pont  de  Samois  et  passer 
la  Seine,  mais  ils  trouvèrent  le  pont  rompu  et  «  grosse  et  forte 
résistance  de  par  le  roy,  pourquoy  il  lez  convint  fuir  et  retraire. . . 
à  Nemours,  à  Moret  et  à  Saint-Mathurin-de-Larchant  »  (Mau- 
point,  p.  59  et  suiv.).  Quatre  jours  après  (Haynin  dit  six,  t.  I, 
p.  44),  ils  réussirent  à  jeter  un  pont  de  bateaux  sur  la  rivière 
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rnée  avec  le  roi  Ferrand,  puisque  le  duc  Jean  s'est  déclaré 
contre  S.  M.,  mais  il  ne  veut  ni  écrire  au  roi  aragonais  ni 
s'occuper  personnellement  de  cette  affaire.  Jean-Pierre  char- 
gera le  chevaucheur  d'expliquer  nettement  au  duc  les  inten- 
tions de  S.  M. 

Le  comte  de  Charolais  a  occupé  Saint-Denis,  y  a  laissé  le 
bâtard  de  Bourgogne,  malade,  avec  200  lances.  Puis  il  a 
quitté  cette  ville  et  a  été  se  loger  aux  champs  avec  le  reste 
de  son  armée. 

Gaston  du  Lyon,  avec  70  lances,  a  mis  en  déi'oute  le 
maréchal  de  Bourgogne,  qui  était  campé  à  Moulins-Engilbert 
en  Nivernais.  Le  sire  de  Charny,  un  très  grand  seigneur, 
mari  d'une  fille  bâtarde  du  duc  de  Bourgogne,  a  été  fait  pri- 
sonnier, ainsi  qu'un  petit  bâtard  de  Bourgogne,  3  chevaliers, 
36  seigneurs  et  beaucoup  d'autres,  en  tout  150  hommes 
d'armes.  L'ennemi  a  perdu  au  moins  300  morts  et  la  valeur  des 
chevaux  capturés  par  les  vainqueurs  dépasse  la  valeur  de 
4,000  écus.  Gaston  a  surpris  les  Bourguignons  à  table,  déjà 
armés  pour  partir.  Le  maréchal  s'est  enfui  à  quatorze  lieues 
de  là,  mais  on  dit  que  depuis  il  a  repris  la  campagne  (p.  278). 

Le  roi  a  envoyé  le  bailli  des  Montagnes  au-devant  du 
comte  Galéas.  Il  lui  porte  de  pleins  pouvoirs,  qui  lui  con- 
fèrent une  autorité  royale,  ce  qui  est  apprécié  diversement 
à  la  cour. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  roi,  en  présence  de  beaucoup  de 
seigneurs  de  sa  cour,  a  demandé  à  Jean-Pierre  de  prier  le 
duc  de  Milan  de  lui  envoyer  de  la  soie  de  Florence  en  quan- 
tité suffisante  pour  fabriquer  deux  paires  de  chausses  pour 
l'été.  Cette  soie  est  celle  que  le  duc  emploie  pour  le  même 
usage.  Par  la  chaleur  qu'il  fait,  S.  M.  est  pressée  de  recevoir 
cette  étoffe  et  à  expédier  à  l'ambassadeur  M.  du  Bouchage 
pour  lui  rappeler  la  commission. 

entre  Montereau  et  Samois,  près  de  Moret,  et  à  y  faire  passer 
leurs  gens  sous  la  protection  d'une  puissante  artillerie  qui 
délogea  les  royalistes  commandés  par  le  maréchal  Joachim  et 
Jean  de  Salazar  et  les  contraignit  à  se  retirer  sur  Paris  [Coin- 
mynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  50  et  suiv.;  Journal  de  Jean 
de  Roye,  t.  I,  p.  76,  78). 
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La  cour  quitte  Paris  pour  tirer  vers  Chartres  et  Jean- 
Pierre  la  suit.  La  présente  lettre,  avec  la  copie  d'une  autre, 
avait  été,  vu  l'urgence,  expédiée  à  l'adresse  du  duc  par  un 
courrier  français  qui,  moyennant  un  salaire  de  10  écus  d'or, 
devait  la  porter  à  Milan  en  douze  jours.  Malheureusement, 
ce  courrier  a  été  arrêté  par  un  certain  Robert  Porosaccho, 
un  ancien  obligé  du  duc,  qui  s'est  enfui  de  Milan.  Cet  homme 
s'est  emparé  du  cheval,  de  l'argent  et  des  lettres  et,  après 
après  avoir  retenu  le  courrier  deux  jours  en  prison,  l'a  ren- 
voyé à  pied.  Au  reste,  tous  les  messagers,  même  ceux  du 
roi,  ont  été  arrêtés  sur  les  routes,  si  bien  qu'on  ne  trouve 
plus  personne  pour  oser  transporter  des  lettres  au  delà  des 
monts.  Si  le  duc  ne  reçoit  pas  de  lettres  de  France,  Jean- 
Pierre  n'en  sera  pas  responsable. 

Copia  litterarum  Johannis  Pétri  Panigarole. 

Domantichava  dire  a  la  V.  S.  corne  la  M'^  di  Re  de 
Franza  è  contenta  de  la  pratica  quoad  Sig®  re  Ferrando 
poy  chel  duca  Giohanne  gli  è  inimico,  ma  non  vuole 
scrivere  ne  impazarsene  ley  per  rispecto  ;  et  de  l'inten- 
tione  sua  per  el  cavalario  dirô  distinctamente  alla 
S.V. 

Item  Mons""^  Chiarloys  ha  preso  San  Dionesio*  et  den- 
tro  gli  è  rimasto  el  Bastardo  de  Bergogna,  amalato, 
con  lance  ce.  Dapoy  se  è  partito  e  venuto  alla  campa- 

1.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Bourguignons  avaient  une  pre- 
mière fois  occupé  Saint-Denis  le  5  juillet.  Ils  y  revinrent  le 
20  août.  Le  9  du  même  mois,  après  avoir  passé  la  Seine  à 
Moret,  Charolais  avait  atteint  Héricy  et,  le  10,  Nangis,  où  il 
était  demeuré  jusqu'au  15.  Du  16  au  19,  on  le  trouve  à  Brie- 
Comte-Robert  et,  le  19,  à  Maisons-sur-Seine  (aujourd'hui  Mai- 
sons-Alfort).  Le  même  jour,  le  seigneur  de  Hautbourdin  s'em- 
parait de  la  tour  et  du  pont  de  Charenton  (Haynin,  ouir.  cité, 
t.  I,  p.  45;  Communes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  55;  Maupoint, 
p.  61;  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  83). 
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gna*.  Item  Guaschonato,  che  fu  a  Milano  da  la  S.  V.^, 
con  lanze  lxx**,  ha  sotto  el  mareschalco  di  Borgogna 
che  era  a  campo  a  MoHn  in  Gilibert  in  Invernese^,  e 
preso  Mons'®  de  Ghiarni  che  ha  la  fiola  bastarda  de 
Mons'^^  lo  duca  de  Bergogna  per  muHere^,  et  primo 
signore  presso  el  Duca,  et  uno  picolo  bastardo  de  Bor- 
gogna, et  pressi  tra  cavaleri  et  signori  trenta  sey,  e 
molti  altri  fine  al  numéro  centocinquanta,  e  morti  ben 
CGC  ha  guadagnato  cavalli  per  iiii"  scudi  e  più,  in 
modo  che  la  M'*  del  Re  è  forte  realegrata.  Et  dicto 
Guaschoneto  se  è  refacto,  chè  trovô  li  inimici  a  tavola 
armati  per  partire.  Di  qua  questa  è  grande  novella. 
El  Mareschalco  fugi  ben  xiiif  lighe,  poy  dicono  el  ha 
remisso  il  campo,  ma  non  se  affirma.  Questo  Sig*  Re 

1.  Entre  Charenton  et  Conflans-l' Archevêque  [Commynes,  éd. 
de  Mandrot,  t.  I,  p.  55). 

2.  En  1460. 

3.  Moulins-Engilbert  en  Nivernais  (aujourd'hui  dép.  de  la 
Nièvre,  arr.  de  Château-Chinon). 

4.  Pierre  de  BaufFremont,  comte  de  Charny,  sénéchal  héré- 
ditaire de  Bourgogne,  mort  en  1473,  avait  épousé  Marie, 
bâtarde  de  Bourgogne  (Olivier  de  la  Marche,  éd.  de  la  S.  H.  F., 
t.  IV,  à  la  table).  Dès  le  8  juillet,  de  Culant,  Louis  XI  annon- 
çait cette  victoire  à  son  chancelier  (Vaesen,  Lettres...,  t.  II, 
p.  324  et  suiv.).  L'éditeur  explique  dans  une  note  que  la 
présence  de  troupes  royales,  entre  Moulins  et  Autun,  avait 
contraint  le  maréchal  de  Bourgogne  à  se  porter  au  nord, 
sur  Moulins-Engilbert,  où  il  fut  atteint  et  battu  par  du  Lyon. 
Bauffremont,  qui  avait  refusé  de  servir  sous  le  maréchal  de 
Bourgogne,  fut  battu  à  son  tour  et  fait  prisonnier  à  «  Mon- 
ceaux »  (probablement  Montceaux-l'Étoile,  arr.  de  Charolles). 
Cette  capture  rapporta  15,000  écus  d'or  à  Gaston  du  Lyon  et 
à  Regnault  du  Chastellet  [Lettres  de  Louis  XI.,  t.  II,  p.  325, 
n.  2). 
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de  Franza  me  ha  dito  se  recomanda  a  V.  S.  e  ha  man- 
dato  per  il  bayli  de  Montagnes^  incontra  al  111""*  Conte 
Galeaz  una  lettera  ch'el  lo  fa  locotenente  générale  in 
Lionese  e  Delphinato^  e  dagli  possanza  de  fare  e  dis- 
fare  corne  la  persona  sua  propria,  del  che  molti  in 
questa  corte  ne  parlano  variamente.  Et  la  M^^  sua  l'al- 
tro  giorno,  in  presentia  de  molti  signori  me  disse  scri- 
vesse  à  la  V.  S.  che  pregava  li  mandasse  de  la  saya  da 
Fiorenza  che  V^  Excell"*  costuma  portare  calse  d'estate, 
per  farsene  un'  para  o  doy  de  quelle  per  questo  caldo, 
che  li  fareste  singulare  piacere,  ma  che  voria  essere 
presto;  unde  ne  aviso  V.  S.,  acciô  le  possi  mandare 
incontinente  ;  che  dapoy  la  M'*  sua  me  ha  facto  recor- 
dare  per  Mons™  de  Bossaglia^.  Et  questa  hora  partimo 

1.  Guillaume  de  Vennac,  capitaine  et  châtelain  de  Château- 
Dauphin  et  de  Briançon,  bailli  des  montagnes  de  Dauphiné 
(août  1461)  (Pilot  de  Thorey,  Catalogue...,  cité,  t.  I,  p.  521, 
n.;  Vaesen,  Lettres...,  t.  II,  p.  322). 

2.  A  la  date  du  6  août,  Louis  XI  manda  au  comte  Galéas  de 
faire  occuper  par  ses  troupes  toutes  les  places  du  comté  de 
Mâcon  dont  il  pourrait  s'emparer  et  de  «  mener  forte  guerre  » 
en  Bourgogne,  en  Beaujolais  et  en  Bourbonnais.  En  même  temps, 
il  attacha  à  la  personne  du  comte  le  seigneur  de  Champs,  Aymon 
Alleman,  le  bailli  de  Lyon  et  Francequin  Nori  (Vaesen,  Lettres 
de  Louis  XI,  t.  II,  p.  351  et  suiv.). 

3.  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Bouchage  et  de  Charmes, 
etc.,  en  Dauphiné,  plus  tard  de  Rignac,  Salles-Contals,  etc., 
en  Rouergue,  du  Bridoré  et  de  Montrésor,  en  ïouraine,  comte 
de  Fezensac,  etc.,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  P"",  né  en  1438;  marié  le 
25  avril  1463  à  Georgette  de  Monchenu,  mort  à  Montrésor  le 
12  mai  1523.  Sur  ce  serviteur  de  confiance  de  Louis  XI,  voyez 
B.  de  Mandrot,  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Bouchage, 
etc.,  Paris,  1886,  in-8°.  En  1465,  il  remplissait  les  fonctions  de 
valet  de  chambre  du  roi. 
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per  andare  al  camino  de  Ghiatres^  che  Dio  ne  dia 
bono  incontro  per  li  Bertoni  che  facil mente  porramo 
incontrare.  Me  recomando  à  la  V.  S.  Data  Parisiis, 
viij  Augusti  1465. 

Insuper  aviso  la  V.  S.  corne  questa  lettera  e  copia 
d'un'altra  manday  batando  per  uno  messo  franzoso  a 
quella,  al  quale  dedi  scudi  x  d'oro,  e  doveva  venire  in 
xij  giorni;  e  non  me  parse  de  guardare  a  spesa  per 
che  la  V.  S.  subito  havesse  noticia  de  quello  in  esse 
leltere  se  contene.  Per  disaventura  trova  essere  in  cam- 
pagna  Roberto  Porosacho,  quale  fugite  da  la  S.  V.,  lo 
prese  e  toile  el  cavallo  e  dinari  e  messelo  in  fondo  de 
torre,  e  al  fine  trovali  le  lettere  che  hâve  va  [njascoste,  le 
quale  li  toise,  e  dappoy  xij  giorni  Ihamandato  a  piedi. 
Et  in  questo  modo  ha  recognosciuto  l'honore  e  ben  la 
S.  V.  gli  ha  facto,  la  quale  puô  comprehendere  che  per 
mi  non  è  restato  de  scrivere  ;  e  cosi  le  altre  lettere  che 
anche  scriveva  a  quella  son  maie  capitate  e  fin  li  messi 
del  Re  son  presi,  in  modo  che  non  è  homo  che  ardescha 
andare  a  Torno-,  ne  portare  lettere,  per  essere  presi  e 
cerchati  maravigliosamentein  camino,  unde  prego  V.  S. 
se  non  ha  mie  lettere,  che  per  mi,  ne  mia  negligentia, 
ne  per  dinari  è  mancato.  Iterum  me  recomando  alla 
V.  S.  Parisiis,  viij  Augusti  1465. 

1.  Le  départ  fut  retardé  jusqu'au  surlendemain  (Maupoint, 
p.  60;  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  88).  Ce  dernier  dit 
expressément  que  Louis  XI,  qui  se  dirigeait  sur  Rouen,  «  ala 
ce  jour  à  Pontoise  ». 

2.  Sans  doute  Turin. 
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XXXII. 

J.-P.  Paxigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  10  août  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  174  et  suiv.  Trad.  contemporaine 
d'un  original  chiffré.) 

«  Les  larmes  aux  yeux  »,  Jean-Pierre  croit  devoir  avertir  le  duc 
de  Milan  de  la  situation  fâcheuse  oîi  se  trouve  le  roi  de 
France.  Il  n'a  plus  de  Conseil,  car  ses  conseillers  habituels 
meurent  de  peur,  à  commencer  par  l'Amiral,  cause  de  la 
querelle  bretonne,  et  le  maréchal  d'Armagnac,  qui  est  fort 
malade.  S.  M.  n'a  auprès  d'elle  aucun  personnage  auquel  elle 
se  puisse  fier,  et  le  comte  de  Boulogne  vient  de  se  joindre 
aux  rebelles.  Les  gens  de  cheval  sont  mécontents  du  roi  qui 
ne  les  paye  pas,  ce  qui  donne  à  croire  qu'il  manque  d'argent, 
car,  s'il  en  avait,  il  leur  en  donnerait.  A  Paris,  il  s'est  fait  prê- 
ter quelques  milliers  d'écus,  moitié  par  promesses,  moitié 
par  menaces.  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  plus  de 
100  lances  l'ont  abandonné.  Les  ennemis  ont  fait  connaître 
leur  intention,  qui  est  que  le  royaume  soit  gouverné  comme 
il  l'était  du  temps  du  feu  roi;  ils  prétendent  réunir  les  Trois 
Etats  à  Paris  et  citeront  devant  eux  le  roi  :  s'il  refuse  de 
comparaître,  les  seigneurs  se  chargent  de  l'aller  chercher. 
Ils  ont  adressé  secrètement  aux  bourgeois  de  Paris  des 
lettres  qui,  interceptées,  ont  ébranlé  la  confiance  de  S.  M., 
qui  croyait  s'être  attaché  les  Parisiens  en  supprimant  cer- 
tains impôts.  Les  rebelles  font  venir  quatre-vingts  vaisseaux 
anglais  en  Normandie,  et  le  roi  a  surpris  un  traité  d'alliance 
conclu  entre  certains  seigneurs  anglais  et  le  duc  de  Berri 
qui,  en  échange  de  leur  assistance,  promet  de  leur  rendre 
la  Guyenne.  Le  vieux  seigneur  de  Saveuse,  malgré  ses 
quatre-vingts  ans,  vient  d'amener  au  comte  de  Charolais  un 
corps  de  9,000  hommes.  Tout  cela  a  fort  ébranlé  le  courage 
du  roi  qui,  se  voyant  abandonné  et  trahi,  ne  sait  oîi  donner 
de  la  tête.  Son  entourage  «  a  l'oreille  basse  et  se  montre  fort 
épouvanté  »  (p.  285). 

Laissant  500  lances  à  Paris,  le  roi  s'est  décidé  à  se  rendre 
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à  Rouen  pour  y  amasser  des  troupes  et  conclure,  s'il  le  peut, 
un  accord  avec  les  Anglais.  S'il  échoue,  comme  il  se  sent 
impuissant  à  résister  aux  grandes  forces  dont  disposent  ses 
adversaires  qui  menacent  Paris,  il  s'en  ira  tout  droit  retrou- 
ver le  comte  Galéas  en  Dauphiné  et  combattra  à  ses  côtés, 
car  il  ne  se  soucie  pas  de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
adversaires.  En  ce  cas,  ceux-ci  ne  manqueront  pas  de  s'em- 
parer de  Paris,  changeront  le  gouvernement  et  établiront 
solidement  l'autorité  du  duc  de  Berri  qui  est  fort  aimé.  Les 
Parisiens  déplorent  le  départ  du  roi  et  beaucoup  d'entre 
eux  craignent  que  si,  en  son  absence,  les  ennemis  attaquent 
la  ville,  ils  ne  rencontrent  qu'une  faible  résistance.  On  accuse 
le  roi  de  s'être  enfui  par  couardise.  Quand  Paris  sera  pris,  le 
duc  Jean  et  ses  partisans  seront  les  maîtres.  Ce  prince  a 
déclaré  qu'il  irait  aussitôt  attaquer  les  Milanais  dont,  par  des 
renseignements  venus  de  Milan,  il  connaît  le  nombre  et  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  l'expédition.  Avec  lui  il  n'a  pas  plus  de 
1,500  à  2,000  hommes  (p.  286). 

Jean-Pierre  craint  pour  sa  propre  sûreté.  Aussi  va-t-il 
accompagner  S.  M.  à  Rouen.  Le  roi  a  fait  bénir  l'Oriflamme 
et  compte  sur  cet  étendard  sacré  pour  s'assurer  la  victoire. 
Jusqu'à  présent  il  n'a  perdu  aucune  ville  importante  et  il 
attend  les  renforts  qui  lui  viennent  de  divers  côtés.  Jean- 
Pierre  fera  tout  son  possible  pour  tenir  le  duc  de  Milan  au 
courant  des  événements,  mais  le  défaut  de  messagers  rend 
toute  communication  difficile. 

P. -S.  —  Le  roi  fait  prier  le  duc  de  Milan  d'excuser  son 
silence  auprès  du  Pape.  Il  envoie  à  Rome  l'abbé  d'Ambro- 
nay  et  recommande  au  duc  François  l'affaire  de  la  légation 
d'Avignon.  Mgr  de  Comminges  fait  envoyer  au  même  abbé  la 
commission  dont  était  porteur  Francequin  Nori,  lequel,  étant 
attaché  au  comte  Galéas,  ne  peut  actuellement  se  rendre  à 
Rome.  Le  roi  écrit  au  duc  de  Milan,  ce  qui  dispense  l'ambas- 
sadeur d'en  dire  davantage  (p.  288). 

Le  duc  de  Modène  a  envoyé  un  de  ses  serviteurs  au  roi  de 
France,  mais  ce  dernier  déclare  en  faire  peu  de  cas,  comme 
de  tout  ce  qui  vient  du  duc  de  Modène.  On  parle  de  l'envoi 
d'un  légat  pour  rétablir  la  paix. 

Il  paraît  que  le  duc  de  Rretagne  et  le  comte  de  Dunois  ont 
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envoyé  des  ambassadeurs   aux  Vénitiens   pour  exciter  ces 
derniers  contre  le  duc  de  Milan. 

Jean-Pierre  va  partir  pour  Pontoise  et  de  là,  en  compa- 
gnie de  S.  M.,  il  s'acheminera  vers  Rouen. 

Ex  Johanne  Petro  Panigarola.  Parisiis,  die  x  Au- 
gusti  d465. 

111'°°  Sig.  mio,  per  mio  debito,  con  le  lacrime  alli 
ochii  aviso  la  S.  V.  como  el  facto  de  questo  Sig.  Re  de 
Franza  è  conducto  in  maie  termini  et  ogni  di  pegiora, 
et  se  trova  senza  consiglio,  chè  li  conseglieri  usati 
moreno  de  paura,  maxime  l'Admiragio*  per  che  pro- 
cède el  debato  de  Bertagna  capo  di  questa  guerra,  et 
elBastardo  de  Armignach,  senescalco,  è  forte  amallato. 
Non  ha  persona  de  chi  se  possa  fîdare;  et  hora  el 
conte  de  Bologna^,  signore  del  sangue,  se  ribellato.  Le 
gente  da  cavallo  sonno  divise  per  guardare  li  paysi  et 
sonno  malissime  contente  de  la  M^*  soa,  perché  non  li  da 
dinari,  et  cridano  al  cello  che  se  ne  andarano,  el  che  me 
fa  pensare  essa  M'^  non  havere  dinari,  chè  se  li  havesse, 
li  metteria  pur  fora  in  questa  nécessita  ;  poy  in  questa 
terra  se  ha  facto  prestare  da  più  persone,  parechie 
migliara  de  scudi  parte  per  amore  et  paile  con  parole 
brusche;  et  dapoy  quindeci  giorni  in  più  volte  li  è 
fugito  più  de  lance  cento,  et  li  inimici  li  hanno  man- 

1.  Jean,  sire  de  Montauban,  amiral  de  France,  si  souvent 
nommé  au  cours  de  cette  correspondance,  était  à  demi  lombard, 
étant  le  fils  de  Bonne  Visconti,  fille  de  Carlo,  seigneur  de 
Parme.  Il  avait  été  à  Milan  en  1464. 

2.  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
mort  le  26  septembre  1494,  avait  servi  Charles  VII  contre  les 
Anglais  de  1441  à  1450  et  pris  part  en  1462  à  la  campagne  de 
Roussillon  (Anselme,  t.  IV,  p.  530;  Vaesen,  t.  II,  p.  65).  Il 
avait  épousé  Louise  de  La  Trémoille. 
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dato  ad  dire  che  vogliano  venire  ad  tenere  li  tre  stati 
in  questa  terra,  et  che  vogliano  el  reame  se  governa 
como  per  el  passato,  et  che  voleno  venire  ad  mettere 
qui  el  campo,  et  qui  lo  farano  citare  alli  tre  stati  ;  se 
non  li  sarà,  che  sanno  quanto  è  l'ordine  de  fare,  et  se 
non  li  vene,  lo  andaranoad  toreunde  el  sarà.  Et  hanno 
secretamente  scripto  alcune  lettere  ad  questi  de  questa 
terra  et  cercano  alcune  pratiche,  quale  sonno  capitate 
in  mano  del  Re,  che  li  hanno  messo  suspecto  de  non 
se  fidare  de  questa  terra,  alla  quale  hâve  va  tolto  via  li 
dacii  et  gabelle  per  tirare  a  se  l'amor  del  populo,  et 
vivere  et  morire  con  loro* .  Poy  essi  inimici  etiam  hanno 
facto  venire  lxxx  navilii  de  Inglitera,  quali  sonno  aile 
frontere  de  Normandia,  et  è  stato  mandato  al  Re  de 
Franza  una  carta  de  pacti  signata  et  sigilata  de  mano 
de  alcuni  signori  inglesi  con  el  duca  de  Berri,  che  li  ha 
promesso  de  dare  el  ducato  de  Ghiena  et  fare  mirahi- 
lia.  Vene  etiam  Mg'®  de  Savosa^,  vechio  de  lxxx  anni, 

1.  «  Le  samedi  iij^  jour  d'aoust...  le  roy  estant  à  Paris,  fut 
crié  et  publié  parmi  Paris  à  son  de  trompe  que  le  roy  affran- 
chissoit,  et  de  fait  affranchit  les  bourgois,  manans  et  habitans 
de  la  ville  et  faulxbours  de  Paris  et  les  exeraptoit  de  toutes 
tailles,  aides  et  subsides  réservées  à  six  fermes  »,  etc.  (Mau- 
point,  p.  59;  cf.  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  76  et  suiv., 
et  Ordonnances  des  Rois,  t.  XVI,  p.  341  et  suiv.).  Il  n'y  avait 
pas  auparavant  moins  de  soixante-six  fermes  (Maupoint,  p.  60). 

2.  Philippe  de  Saveuse,  seigneur  de  Baillœuleraont,  de  Fies- 
selles  et  de  Howain,  marié  à  Marie  de  Lully,  et  âgé  de  soixante- 
douze  ans  au  moins  en  1465  (Jean  de  Wavrin,  éd.  Dupont, 
t.  Il,  p.  364;  du  Clercq,  t.  IV,  p.  181,  202).  Il  avait  été  desti- 
tué par  Louis  XI,  en  1463,  lors  du  rachat  des  villes  de  la 
Somme,  de  ses  capitaineries  d'Amiens  et  de  Doullens  et  n'ac- 
cepta pas,  en  1465,  d'y  être  réintégré.  Après  la  fausse  nou- 
velle de  la  défaite  des  Bourguignons  à  Montlhéry,  il  leva  des 
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de  Borgogna,  con  persone  dicano  vira",  ma  la  più 
parte  sonno  ad  pede,  per  secorere  Mg'*  Ghiarloes  et 
compagnia  :  per  le  quale  cose  tutte,  vedendosse  aban- 
donato  el  tradito,  hanno  messo  tanta  paura  ad  questo 
Sig.  Re  che  non  sa  dove  se  sia  ne  che  fai^e,  e  da  se 
medesmo  è  confuso  et  invaghito.  Questi  suoi  camer- 
linghi  et  principali  servitori  stanno  tutti  con  l'ochii 
bassi  et  in  grande  affano.  Tandem  essa  M'^  ha  delibe- 
rato  de  andare  ad  Rohano,  et  hogi  se  parte  et  lassa 
lance  \f  qui,  et  li  amassarà  gente  da  cavallo  et  da 
pede,  et  cercarà  per  ogni  via  de  accordarse  con  Inglesi, 
et  venirà  verso  l'inimici.  In  caso  non  se  accorda, 
cognosce  non  porà  resistere  ad  tanta  possanza,  quale 
subito  venerano  ad  campo  ad  Parise,  et  secretamente 
sonno  avisato  che  ha  deliberato  da  Rohano,  non  se 
potendo  accordare  con  Inglesi,  de  sene  andare  nel 
Delfinato  ad  trovare  el  conte  Galeazo*,  nel  quale  soa 
M'*  mette  ogni  soa  speranza,  et  li  farà  suoy  perforci  et 
guerra  delà,  et  lassarà  costoro  scorere  el  pensero  et 
voluntà  loro,  nelle  mane  de  li  quali  non  délibéra  las- 
sarse  trovare.  Poy  dicti  inimici  se  farano  inanti,  et, 
como  po  pensare  la  S.  V.,  mutarano  le  cose  in  altro 
stato  et  con  loro  governo  ;  et  perché  el  duca  de  Berri 

troupes  à  ses  frais,  garnit  Roye,  Montdidier  et  Bray-sur- 
Somrae  et  amena  au  comte  de  Charolais  des  renforts  en  hommes 
et  en  argent  [Mémoires  de  J.  du  Clercq,  éd.  citée,  t.  IV, 
p.  186,  201  et  suiv.;  Commynes,  éd.  citée,  1. 1,  p.  86).  Il  mou- 
rut le  28  mars  1468. 

1.  «  ...  Plusieurs  foiz  m'a  dict  que  s'il  n'eust  peu  entrer  à 
Paris  (à  son  retour  de  Rouen)  et  qu'il  l'eust  trouvé  mué  qu'il 
fust  fouy  vers  les  Suisses  ou  devers  le  duc  de  Millan  qu'il  repu- 
toit  son  grand  aray  »,  etc.  [Commynes^  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  63). 
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è  forte  amato,  tal mente  cercarano  stabilirse  che  la  M*^ 
soa  habia  che  fare.  Questi  Parisini  piangano  la  partita 
delRe  de  Franza,  et  molti  dubitano  che  per  l'absentia 
soa,  venendo  l'inimici,  non  expectarano  la  bataglia,  e 
chè  loro  pare  el  Re  fuga  de  paura^  ;  et  quando  habiano 
Parisse,  sonno  signori  el  duca  Johanne  con  l'altri  al 
suo  piacere,  et  ha  cavalli  ce  bardati  ;  et  da  uno  amico 
digno  son  avisato  esso  duca  Johanne  ha  dicto  ad  uno 
oratore  del  Re  de  Franza  che  como  li  cavalli  de  V.  S. 
siano  in  Lionese  et  fazano  facti,  ha  deliberato  per  ogni 
modo  andarli  ad  trovare,  et  cossi  tra  loro  signori  è 
concluso  ;  et  che  sa  bene  che  li  è  et  quanto  sonno  et  le 
partite,  et  che  da  Milano  de  quanto  è  facto  in  questa 
materia  è  stato  avisato.  El  duca  Johanne  non  ha  più 
che  circa  mile  cinquecento  in  ii  persone,  et  da  gente 
che  vengano  dellà  me  ne  son  informato.  111"°  Signore 

1.  Averti  de  l'état  très  suspect  de  l'opinion  publique  à  Paris, 
le  roi  expédia,  le  jour  même  de  son  départ,  le  seigneur  de 
Buisseret  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  avertir  le  Conseil  «  qu'il  avoit 
changié  propos  et  que  le  mardi  suivant  il  seroit  de  son  retour 
audit  lieu  de  Paris  »  [Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  80), 
L'arrivée  du  comte  d'Eu,  nommé  lieutenant  du  roi  à  Paris 
(13  août),  ne  mit  pas  fin  aux  intrigues  des  partisans  des  princes 
qui,  sous  prétexte  de  poursuivre  «  aucune  bonne  pacifîcacion 
de  paix  à  l'onneur  du  roy  et  au  soulagement  et  bien  du 
royaume  »  [Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  85),  «  eussent 
voulu  les  Bourguignons  et  les  aultres  seigneurs  estre  dedans 
Paris,  jugeans...  ceste  entreprinse  bonne  et  prouffitable  pour 
le  royaulme  »  [Commynes,  éd.  citée,  t.  I,  p.  56).  Mais  le  popu- 
laire et  une  partie  de  la  bourgeoisie,  décidément  royaliste, 
avec  le  prévôt  des  marchands,  Henri  de  Livres,  réussirent  à 
faire  échouer  les  entreprises  de  l'évêque  de  Paris,  Chartier,  et 
d'une  partie  du  haut  clergé  et  des  gens  du  Parlement  et  des 
Comptes. 
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mio,  me  trovo  in  grande  affano,  trovandome  forestero 
et  solo  in  questa  tribulatione,  et  como  sa  V.  S.,  son  in 
gran  periculo  quando  costoro  me  cognocessero*. 
Andarô  con  soa  M'*  ad  Rohano  et  con  l'aiuto  de  Dio, 
sforzarô  governarme  al  meglio  porô.  Me  dole  assay 
vedere  essa  M'*  in  tanto  affano  et  cossi  afflicta,  la  quale 
intendo  ha  facto  consecrare  l'Orinflame,  standardo  vic- 
torioso  quale  non  se  po  despigare  che  una  volta  in 
vita  de  quello  Re  de  Franza  et  sempre  li  da  Victoria 2, 
el  quale  per  ventura  se  adoperarà,  et  con  l'aiuto  de 
Dio  facile  poria  cazare  l'inimici  et  poy  tornare  nel 
primo  stato;  et  anche  terra  grossa  non  è  perduta,  et 
expectasse  bon  secorso  de  gente  da  cavallo  et  archieri 
de  diverse  bande  del  reame.  Et  per  l'avenire  non  se 
maraviglia  la  S.  V.  se  da  me  spesso  non  haverà  let- 
tere,  perché  sera  per  defecto  de  messi,  o  per  essere  le 
cose  si  miste  et  contrarie.  Nihiloininus  tenerô  avisata 
la  S.  V.  più  che  mi  sera  possibile  et,  perché  non  sô 
quello  me  possa  avenire,  como  vero  servitore  in  ogni 
caso  recomando  mi,  mey  fratelli  et  la  casa  mia  alla  S.  V. 

1.  «  Et  en  effet  le  comte  de  Dunois  dit  (à  la  conférence  pour 
la  paix  tenue  le  24  août)  que  le  roy  avoit  fait  aliances  au  duc 
de  Millan,  lombart,  et  autres  estrangiers  pour  destruire  toutes 
les  nobles  maisons  de  France,  en  especial  les  maisons  d'Or- 
léans, de  Bretaingne,  de  Bourgongne  et  de  Bourbon  »  (Mau- 
point,  p.  64). 

2.  C'est  le  30  août,  le  surlendemain  de  son  retour  de  Norman- 
die, que  le  roi  reçut  l'Oriflamme  des  mains  du  cardinal  d'Albi, 
Jean  Jouffroi,  abbé  de  Saint-Denis,  en  l'église  de  Sainte-Gathe- 
rine-du-Val-des-Écoliers.  Puis,  tenant  l'Oriflamme  à  la  main, 
devant  l'autel  de  la  chapelle  Mauloué,  le  roi  fit  une  longue  orai- 
son et  remit  le  précieux  étendard  à  son  chapelain,  pour  le  por- 
ter après  lui  en  son  hôtel  (Maupoint,  p.  71). 
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Post  scripta.  —  La  M'^  del  Re  prega  la  S.  V.  li  piaza 
fare  la  scusa  con  la  Santità  del  papa  che  per  le  occo- 
rentie  de  qua  non  li  ha  scripto,  ma  hora  li  debbe 
essere  gionto  l'abbate  de  Ambornay\  mandate  perla 
M'*  soa,  che  supplirà  ad  tutto.  Item  recomanda  el  facto 
de  Avignone,  et  Mons'^  de  Cominges  manda  la  com- 
missione  ad  Roma  al  dicto  abbate  de  Ambornay  che 
haveva  Franceschino,  quale  dimora  con  lo  111™°  conte 
Galeazo  al  présente  et  non  po  andare  ad  Roma.  Per 
tanto  prega  V.  S.  se  li  operi  como  per  il  passato  et  ad 
quella  scrive  una  littera,  si  che  non  me  extendrô  in 
altro  dire.  El  duca  de  Modena^  ha  mandato  qui  uno 
suo  al  Re,  al  quale  la  IVr^  soa  me  ha  dicto  non  da  ore- 
chie,  perché  sa  che  le  cose  del  duca  de  Modena  non 
sonne  altro  che  parole  :  me  pare  intendere  sia  che  se 
faza  venire  uno  legato  ad  tractare  queste  difïerentie. 
Et  pare  el  duca  de  Bertagna  et  conte  de  Dunoys  hanno 
mandato  tre  oratori  per  volere  indure  Venetiani  ad 
fare  guerra  alla  S.  V.,  con  grande  promesse,  per  mezo 
d'esso  duca  de  Modena,  perché  davati  secorso  al  Re, 
et  che  esso  duca  de  Modena  non  volse  consentire,  et 
anche  li  oratori  del  conte  de  Dunoys  sonno  con  el 
duca  de  Modena.  Nondimeno  intenderô  le  cose  più  dis- 
tinctamente  et  avisarone  V.  S.  In  questa  hora  vado  ad 
Pontese  per  andare  ad  Rohano  con  la  M'^  del  Re.  Me 
reconiando  alla  S.  V. 

1.  Ambronay. 

2.  Borso  d'Esté. 
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XXXIII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Rouen,  15  et  16  août  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1589,  fol.  178-179.  Orig.  entièrement  chiffré*.) 

Par  sa  lettre  du  10  de  ce  mois,  confiée  au  chevaucheur  Pierre 
da  Sesto,  l'ambassadeur  a  informé  le  duc  avec  détail  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  par  deçà.  Depuis  lors,  le  roi,  se  rendant  à 
Rouen,  a  été  averti  que  le  duc  de  Bourgogne  envoie  l'évêque 
de  Tournai  et  le  seigneur  d'Humbercourt  en  ambassade  à 
Rome  pour  demander  au  Pape  de  l'absoudre  du  péché  qu'il 
a  commis  en  s'armant  contre  le  roi  de  France,  son  seigneur, 
au  mépris  du  serment  qu'il  a  prêté  naguère  lors  du  traité 
d'Arras.  Le  roi  conclut  de  là  que  le  duc  a  l'intention  de  per- 
sévérer dans  sa  rébellion,  et  il  a  enjoint  à  Jean-Paul  d'écrire 
en  termes  pressants  au  duc  de  Milan  afin  que  ce  prince  s'op- 
pose énergiquement  et  par  tous  les  moyens  au  succès  de 
cette  manœuvre.  Mais  il  craint  que  l'argent  ou  les  promesses 
ne  déterminent  le  Pape  à  accorder  ce  qu'on  lui  demande,  ce 
qui  pourrait  porter  au  roi  de  France  un  dommage  très  grand. 
S.  M.  suggère  un  moyen  qui  lui  paraît  plus  efficace;  c'est 
qu'au  passage  le  duc  de  Milan  fasse  arrêter  et  mettre  en  pri- 
son les  ambassadeurs  bourguignons.  Que,  si  le  duc  ne  croit 
pas  pouvoir  agir  directement,  il  lui  serait  facile  de  s'entendre 
avec  les  Florentins  ou  avec  d'autres  pour  que  les  ambassa- 

1.  Le  déchiffrement  de  cette  dépêche  est  l'œuvre  de  M.  l'ar- 
chiviste A.  Giussani.  Son  travail  nous  a  permis  de  constater 
l'exactitude  relative  de  la  traduction  en  clair  de  la  chancellerie 
sforzesque,  telle  qu'elle  est  contenue  aux  fol.  176  et  suiv.  du 
ms.  ital.  1589  de  la  Bibl.  nat.  Les  variantes  sont  surtout  ortho- 
graphiques ou  dialectales  et  ne  modifient  pas  le  sens.  Il  existe 
encore  deux  extraits  contemporains  identiques  entre  eux  de  la 
même  dépêche,  l'un  au  ms.  ital.  1589  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  180 
et  v°,  l'autre  aux  Arch.  de  Milan,  Potenze  estere,  Francia.  Ils 
sont  datés  du  16  août  1465. 
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deurs  fussent  empêchés  de  parvenir  jusqu'à  Rome,  dût-on, 
pour  cela,  engager  les  services  de  quelque  capitaine  qui  se 
chargerait  volontiers  de  cette  expédition,  car  les  Bourgui- 
gnons sont  bons  pour  payer  40  à  50,000  écus  de  rançon.  Ce 
serait  rendre  un  singulier  service  au  roi  de  France  (p.  294). 

S.  M.  cherche  partout  à  emprunter  de  l'argent  et  elle 
espère  trouver  une  grosse  somme.  Elle  a  fait  assembler  les 
nobles  de  Normandie  qui  sont  venus  en  nombre,  mais,  à  ce 
que  l'on  dit,  fort  mal  équipés.  Le  roi  déploie  une  grande 
activité  pour  ramasser  du  monde  et  compte  sous  peu  mar- 
cher sur  Paris  à  la  tête  de  00,000  hommes.  Il  se  dit  déter- 
miné à  tenter  une  seconde  fois  la  fortune  ;  mais  comme 
d'heure  en  heure  il  change  de  propos,  on  ne  croit  pas  beau- 
coup ici  à  l'exécution  de  ce  dessein  (p.  295). 

S.  M.  a  donné  la  sénéchaussée  de  Normandie,  avec 
100  lances  et  1,200  francs  de  pension,  au  fils  du  feu  grand 
sénéchal,  jeune  homme  de  vingt  ans. 

Jean-Pierre  est  arrivé  à  Rouen  la  veille  au  soir  avec  le 
roi.  On  ne  sait  point  encore  oîi  se  trouvent  les  Anglais.  Le 
duc  de  Bretagne  avait  appelé  à  son  aide  le  roi  d'Ecosse,  mais 
ce  prince  a  désiré  prendre  quelques  informations  et,  sur  le 
rapport  de  l'ambassadeur  qu'il  a  envoyé  au  roi,  a  déclaré 
qu'il  ne  prendrait  pas  les  armes  contre  le  roi  de  France.  Il 
a,  dit-on,  avec  lui  10,000  combattants  prêts  à  marcher.  Ce 
même  ambassadeur  s'en  va  à  Rome,  afin  d'obtenir  du  Pape 
qu'il  lève  la  sentence  d'excommunication  lancée  naguère  par 
le  pape  Pie  II  contre  le  duc  d'Autriche,  cousin  de  l'Empe- 
reur, dont  le  roi  de  France  souhaite  de  faire  son  allié  contre 
la  Rourgogne.  L'ambassadeur  du  duc  de  Ferrare,  qui  est  à 
Rouen,  doit  travailler  au  succès  de  cette  afTaire.  Son  maître 
voudrait  qu'un  légat  vînt  en  France  afin  de  réconcilier  le 
roi  avec  ces  seigneurs  qui  ont  déjà  été  «  pratiqués  »  par  le 
cardinal  de  Ravenne.  C'est  pour  cela  que  le  duc  de  Ferrare 
a  retenu  auprès  de  lui  le  protonotaire  de  Bourbon  actuelle- 
ment à  Ferrare  et  appelé  l'ambassadeur  du  duc  de  Bretagne 
et  du  comte  de  Dunois,  afin  de  s'informer  des  intentions  des 
seigneurs  de  France  et  en  particulier  de  ce  qu'ils  veulent 
obtenir  des  Vénitiens.  Ce  duc  voudrait  empêcher  le  succès 
des  «  pratiques  »  entamées  par  ces  seigneurs  auprès  des 
Vénitiens  pour  leur  faire  attaquer  le  Milanais,  en  leur  pro- 
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mettant  le  Parmesan,  afin  de  placer  le  duc  de  Bretagne  sur 
le  trône  de  Milan  et  le  duc  Jean  sur  celui  de  Naples.  Cet 
ambassadeur  ajoute  que  ces  seigneurs  ont  averti  le  duc  de 
Ferrare  qu'ils  n'abandonneront  pas  leur  entreprise  avant 
d'avoir  accompli  leur  dessein  en  Italie  et  ils  ont  également 
déclaré  que,  si  les  Vénitiens  refusent  de  faire  la  guerre  au 
duc  de  Milan,  ils  peuvent  être  assurés  que  d'accord  avec  lui 
le  roi  de  France  détruira  leur  puissance  (p.  298). 

Le  roi  a  mandé  au  comte  Galéas  de  pousser  énergique- 
raent  la  guerre  en  Maçonnais  et  en  Bourgogne,  et  il  a  prié 
la  duchesse  de  Savoie  de  prêter  à  ce  prince  deux  grosses 
bombardes  qui  sont  à  Bourg -en -Bresse,  avec  de  l'artil- 
lerie. 

En  post-scriptum  :  Le  roi  vient  d'avertir  Jean-Paul  qu'il 
a  reçu  la  nouvelle  que  le  roi  Ferrand  a  fait  prendre  et  déca- 
piter le  «  comte  Jacques  )>;  que  ce  comte,  ayant  été  accompa- 
gné à  Naples  par  Pierre  de  Pusterla,  se  trouvait  par  con- 
séquent sous  la  sauvegarde  du  duc  de  Milan,  et  que  beaucoup 
de  gens  accusent  ce  prince  d'avoir  participé  à  sa  mort.  S.  xM. 
paraissait  ajouter  foi  à  cette  accusation.  Elle  a  ajouté  que  le 
duc  avait  fait  rebrousser  chemin  à  M"*  Hippolyte  et  que, 
maintenant,  pour  défendre  son  honneur  attaqué,  il  est  en 
grand  différend  avec  le  roi  Ferrand.  Le  roi  de  France  a  dit 
encore  qu'il  avait  fort  souhaité  jadis  que  Mgr  de  Milan 
embrassât  la  cause  angevine  au  lieu  de  celle  des  Aragonais, 
car  ici  même  les  choses  eussent  tourné  différemment.  Main- 
tenant voici  que  le  duc  Jean  est  devenu  son  ennemi,  après 
que  S.  M.  a  dépensé  vainement  150,000  ducats  pour  l'aider 
à  triompher  à  Naples.  Dans  les  circonstances  présentes,  elle 
ne  peut  que  conseiller  au  duc  de  Milan  de  rester  en  bons 
termes  avec  le  roi  Ferrand  jusqu'à  la  fin  des  difficultés 
actuelles  et  elle  souhaiterait  pour  elle-même  de  pouvoir  châ- 
tier ses  ennemis  comme  l'a  fait  le  roi  de  Naples.  Sa  ferme 
résolution  est  d'aller  combattre  ses  adversaires  à  Paris  et  de 
faire  en  sorte  que  l'issue  soit  différente  de  celle  de  la  pre- 
mière rencontre. 

Quant  au  duc  de  Modène,  s'il  veut  que  S.  M.  appelle  un 
légal  pour  ap"!aiser  la  présente  querelle,  c'est  encore  d'après 
le  roi  une  manoeuvre  du  duc  de  Calabre.  Les  «  pratiques  » 
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du  duc  de  Modène  ne  sont,  suivant  S.  M.,  que  paroles;  aussi 
son  ambassadeur  est-il  peu  écouté.  S.  M.  va  écrire  à  Madame 
de  Savoie  de  suivre  en  tout  les  conseils  de  l'orateur  que  le 
duc  de  Milan  entretient  auprès  d'elle,  car  le  roi  a  confiance 
en  lui  et  il  est  assuré  que  jamais  le  duc  ne  l'abandonnera 
(p.  301). 

Il  voudrait  bien,  a-t-il  dit  encore,  que  le  duc  Jean  et  le 
duc  de  Bretagne  se  hâtassent  de  mettre  à  exécution  leur  pro- 
jet de  passer  en  Italie  pour  faire  la  guerre  à  Mgr  de  Milan, 
car  toutes  les  places  du  Dauphiné  étant  aux  mains  du  comte 
Galéas,  celui-ci,  avec  10,000  hommes  appuyés  par  les  forces 
du  roi,  les  battrait  avant  qu'ils  eussent  franchi  les  monts  et, 
à  défaut,  la  Lombardie  serait  leur  tombeau.  A  ces  discours, 
Jean-Pierre  a  répondu  que  S.  M.  pouvait  compter  absolu- 
ment sur  la  fidélité  du  duc  de  Milan.  En  ce  qui  touche  la 
mort  du  comte  Jacques,  l'ambassadeur  a  déclaré  ne  pouvoir 
admettre  un  instant  que  son  maître  y  eût  consenti,  alors 
qu'il  s'était  réconcilié  avec  lui  et  l'avait  comblé  d'honneurs. 
Une  pareille  déloyauté  ne  serait  pas  conforme  aux  habitudes 
du  duc  de  Milan.  Mais  enfin,  maintenant  que  le  comte 
Jacques  est  mort,  comme  en  Italie  il  n'y  avait  auparavant 
que  Sforzesques  ou  Braccisques,  il  faut  bien  conclure  que 
le  Sforzesque  demeure  sans  concurrent  et  que  cela  est  pour  le 
plus  grand  bien  du  roi  de  France.  Cette  réponse  a  paru 
digne  et  concluante  au  roi.  Il  a  grandement  loué  la  sagesse 
et  la  dextérité  du  duc  de  Milan,  et  l'impression  de  Jean- 
Pierre  est  que  S.  M.  ne  regrette  aucunement  la  mort  du 
comte  Jacques.  Autour  d'elle,  on  tient  le  duc  pour  respon- 
sable de  cette  mort,  car,  dit-on,  sans  son  consentement  le 
roi  Ferrand  n'eût  point  osé  faire  ce  qu'il  a  fait. 

La  présente  dépêche,  faute  de  courriers,  a  été  confiée  à 
un  pauvre  religieux  auquel  Francequin  doit  remettre  trois 
écus  que  Jean-Pierre  lui  a  promis.  Au  même  Francequin  est 
enjoint  d'expédier  la  dite  dépêche  à  Milan  par  courrier  spé- 
cial. Tel  est  le  désir  exprès  de  S.  M. 

Illustrissimo  et  ex™°  Signor  mio,  per  Piero  da  Sesto 
cavalario  ho  scritto  adi  diece  del  présente^  ad  V.  Sig. 

1.  Ci-dessus,  p.  281. 
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destinctamente  de  le  cose  di  qua  occorse  et  che  quot- 
tidie  si  facevano.  Dipoi,  venendo  al  camino  di  Rohano, 
la  Maiestà  di  questo  signor  re  hè  avisato  che  el  duca  de 
Boro^ogna  manda  el  vescovo  di  Tornay^  et  monsignor 
de  Estrecors^  per  ambasciatori  ad  Roma  al  papa,  li 
quali  già  sono  partiti,  per  impetrare  absolutione  del 
sacramento  et  capituli  contenuti  in  la  pace  d'Eraz^, 
ala  quale  di  présente  esso  duca  di  Borgogna  ha  con- 
trafacto,  et  venuto  contra  suo  signore,  et  facto  guerra 
corne  rebelle,  contra  la  forma  di  essapace,  de  la  quale 
el  mag*"*  messere  Albrico  *  ne  è  informato  ;  et  ulterius 
per  obtenere  quitanza  che  de  hora  in  anzi  non  sia 
tenuto  ne  obligato  a  servare  dicta  pace  ne  capituli 
contenuti  in  quela,  ma  possi  fare  corne  se  facta  non 
fosse.  La  quale  parte  intende  la  sua  M'*  sia  per  perse- 
verare  nel  suo  mal  animo  et  farli  guerra  con  li  altri 
signori  alligati,  corne  fîno  qui  ha  facto  et  fa  monsignor 
Chiarloes  locotenente  del  prefato  duca  de  Borgogna 
générale.  Pertanto  la  M'^  soa  mi  ha  caricato  streta mente 
che  per  messo  volando  ne  averti  la  Sig.  V.,  pregando 
quela  quanto  sa  et  p6  che  li  piacia  in  questo  ponto 

1.  Guillaume  Fillastre,  évêque  de  Tournay  (1460-1473),  avait 
déjà,  à  la  fin  de  l'année  précédente,  été  en  mission  auprès  de 
Louis  XI  de  par  le  duc  de  Bourgogne  (Vaesen,  Lettres...,  t.  II, 
p.  235).  Sur  ce  personnage,  voyez  Wauters,  Biographie  géné- 
rale de  Belgique,  t.  VI,  p.  71,  et  Gallia  christiana.,  t.  III, 
p.  233. 

2.  Gui  de  Brimeu,  seigneur  d'Humbercourt,  comte  de 
Meghen,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  chancelier  de  Bourgogne, 
«  ung  des  plus  saiges  chevaliers  et  des  plus  entenduz  que  je 
congnusse  jamais  »,  écrira  Coramynes  (éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  107). 

3.  La  paix  d'Arras  (1435). 

4.  Albéric  Malleta. 
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deffendere  el  bene  suo,  et  con  la  S'^  de  Nostro  Signore 
mettersi  ail'  opposite,  opérande  con  ogni  via  che  dieti 
ambasciatori  non  obtengano  l'intento  loro,  perché 
quando  obtenesseno,  saria  grande  dano  ad  la  M'^  sua, 
corne  ben  pô  la  Sig.  V.  pensare;  non  obstante  di 
ragione  non  si  doveria  ne  possa  fare,  ma  dubita  che 
con  dinari,  promesse  o  altre  parole  sua  S'^  non  li  con- 
cedesse  cosa  che  fosse  in  prejuditio  de  la  M'^  soa,  se  per 
mezo  de  V.  Sig.  non  H  provede;  la  quale  prega  voglia 
interprendere  questa  pugna,  operandosi  con  ogni 
industria  che  el  prefacto  duca  de  Borgogna  non  conse- 
gua  essa  habilitatione  per  le  ragione  di  sopra  alligate*. 
Ulterius  voria,  et  prega  V.  Sig.,  et  dice  questa  via 
saria  migliore  et  più  utile  per  la  M'^  soa  et  la  quale 
voria  sortisse  efïecto,  che  V.  Sig.  in  el  dominio  suo 
vel  donde  meglio  li  paresse,  facesse  pigliare  dicti 
ambasciatori  per  gente  d'arme,  capitanio  o  altramente, 
et  li  menare  in  qualche  loco  a  parte,  et  li  tenerli  pri- 
sonieri;  et  quando  ad  quela  non  parese  per  qualche 
respecto,  vel  non  potesse  farlo,  essa  M'*  vi  stringie 
operare  o  con  Fiorentini,  o  con  altra  via,  che  bene 
dice  la  V.  Sig.  li  sapera  trovare  mezo  che  siano  in 
camino  o  terra  presi  avanti  che  giongano  ad  Roma, 
quanto  bene  se  dovesse  fare  levare  qualche  capitanio 
che  facesse  questo  acto.  Et  dice  essa  Maiestà  che  ad 

1.  Paul  II,  assez  indifférent  à  ce  qui  se  passait  en  France 
pourvu  que  la  paix  régnât  en  Italie,  mais  plutôt  favorable  au 
parti  du  Bien  Public,  déclarait,  au  mois  de  mai  1465,  à  Augus- 
tin Rossi,  agent  milanais,  qu'il  était  en  mesure  de  nuire  consi- 
dérablement à  Louis  XI  en  accédant  à  la  requête  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  français  qui  le  priaient  de  les  relever  de 
leur  serment  de  fidélité  au  roi  (Perret,  Rel.  de  la  France  aveâ 
Venise,  cité,  t.  I,  p.  442  et  suiv.). 
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chi  sarano  prisonieri  pagarano  volontieri  quaranta  o 
cinquanta  millia  scudi,  et  che  per  li  grandi  intendi- 
menti  che  ha  la  Sig.  V.  di  de  là,  la  cosa  si  potrà  con- 
dure;  la  quai  facendo,  li  farete  singulare  piacere  et 
utile  per  li  damni  che  là  M*^  soa  porria  supportare  per  la 
dicta  andata.  Et  dice  perpetuamente  vi  ne  sarà  obliga- 
tissima,  perché  per  essa  presa  si  rimoverà  grande 
consiglio  et  spala  al  prefato  duca  di  Bergogna,  il  quale, 
vedendosi  rotti  soi  desegni  et  essere  privato  del  ves- 
covo  de  Tornay,  et  vechio,  facilmente  si  retraria  da 
l'impresa.  Et  in  questo  più  volte  mi  disse  pregava  la 
Sig.  V.  non  li  volesse  manchare  per  conservatione  et 
bene  suo,  corne  in  quela  si  confidava,  perché  el  bene 
di  S.  M'^  he  anche  di  V.  Sig.;  et  di  quanto  in  questa 
facenda  seguisse  Vi  piacia  subito  avisare.  Insuper  la 
M'*  soa  da  ogni  canto  zercha  dinari  in  presto,  et  con 
ogni  via,  et  qui  se  spera  ne  harà  bona  soma.  Ha  etiam 
facto  comandare  tuti  li  nobeli  de  Normandia,  et  fra 
doy  giorni  farano  le  monstre.  Sono  assay  mal  in  ponto, 
secondo  intendo.  Cosi  etiam  con  extrema  diligentia  fa 
congregare  gente  da  ogni  canto,  et  infra  tre  giorni 
andarà  a  Chialtres,  dove  metterà  insieme  tutte  soe 
gente,  che  spera  sarano  circha  sexanta  millia  persone, 
con  le  quale  statim  andarà  ad  Paris,  e  che  per  ogni 
modo  dice  délibéra  andare  a  trovare  li  inimici  una  altra 
volta,  li  quali  hora  sono  tuti  congregati,  et  he  grandis- 
sima  la  loro  possanza.  Et  perché  di  hora  in  hora  essa 
Maiestà  cambia  proposito,  non  si  existima  perô  li  debia 
andare  a  trovare  :  pur  quela  dice  volerli  andare.  La 
quale -ha  misso  el  fiolo  del  quondam  grande  sinischalco 
di  Normandia,  giovene  di  anni  vinti,  al  officio  del 
pâtre  con  lanze  cento  et  franchi  dodeci  milia  di  pen- 
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sione  per  anno*.  Heri  sera  gionseno  in  questa  terra, et 
per  anche  non  se  entende  dove  di  certo  siano  questi 
Inglesi,  perché  essa  Maiestà  délibéra  di  mandarli  a 
parlare.  El  duca  de  Britagna  haveva  riquesto  el  re  de 
Scotia-  in  suo  socorso,  el  cjuale  ha  mandato  uno  ambas- 
satore  da  questo  signor  re  de  Franza  per  intendere  la 
cagione  de  questa  guerra,  la  quale  intesa,  ha  promess o 
non  farà  contra  la  M'^  soa;  et  perché  ha  dieci  millia 
combatenti  presti,  si  attende  risposta  si  sarano  in  suo 
socorso  o  a  niuna  de  le  parte  darano  adiuto.  Dicto 
ambassatore  è  partito,  et  va  ad  Roma  per  fare  absol- 
vere  el  duca  Sigismondo  de  Austria  fratello^  del  Impe- 
ratore,  scomunicato  per  el  quondam  papa  Pio,  el  quai 
duca  questo  re  de  Franza  cercha  di  havere  in  favore 

1.  Jacques  de  Brézé,  comte  de  Maulevrier,  fils  de  Pierre, 
qui  venait  d'être  tué  à  Montlhéry,  et  de  Jeanne  Crespin.  Il 
avait  épousé,  en  1462,  Charlotte,  fille  naturelle  du  roi 
Charles  VII  et  d'Agnès  Sorel.  Mort  le  14  août  1494  (Anselme, 
t.  VIII,  p.  272;  cf.  Journal  de  Jean  de  Roye,  éd.  citée,  t.  II, 
p.  17,  n.  2). 

2.  Jacques  III,  fils  de  Jacques  II  et  de  Marguerite  de  Gueldres, 
roi  d'Ecosse  en  1460,  à  l'âge  de  sept  ans,  marié  à  Marguerite 
de  Danemark,  mort  le  11  juin  1488. 

3.  Ou  plus  exactement  cosino.  La  correction  a  été  faite  dans 
les  extraits  contemporains  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut. 
On  sait  que  ces  ex  litteris  étaient  destinés  à  être  communiqués 
à  certains  gouvernements  amis  de  la  Péninsule.  Sigismond,  duc 
d'Autriche,  né  en  1427,  fils  du  duc  Frédéric  IV,  était  cousin 
germain  de  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric  V.  Il  avait  épousé 
en  1448  Eléonore,  fille  de  Jacques  \",  roi  d'Ecosse,  et  mourut 
sans  postérité  en  1496.  Sigismond  s'était  brouillé  en  1460  avec 
le  célèbre  cardinal  Nicolas  de  Cusa,  évêque  de  Brixen,  qu'il  fit 
emprisonner.  Excommunié  pour  ce  fait  par  le  pape  Pie  II,  le 
duc  d'Autriche  en  appela  du  pape  au  concile.  En  1465,  l'em- 
pereur Frédéric  réussit  à  arranger  l'affaire. 
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suo,  et  farlo  fare  guerra  al  duca  de  Borgogna  dal 
canto  de  là;  et  questa  praticha  si  crede  harà  effecto 
per  mezo  del  ambasciatore  del  duca  de  Ferrara,  el 
quale  he  qui.  Et  quando  la  guerra  sii  da  tanti  canti, 
dice  esso  duca  de  Ferrara  meglio  potrà  venire  uno 
legato  per  conzare  queste  differentie  fra  essi  signori  ; 
el  quale  già  ha  practicato  per  mezo  del  cardinale  di 
Ravena^  che  el  papa  il  mandarà  ad  ogni  soa  requesta, 
et  per  questo  ha  ritenuto  el  protonotario  di  Borbon^ 
ambasciatore  del  duca  de  Borbone,  ultimamente  ari- 
vato  a  Ferara,  et  rimandato  quelo  del  ducadeBritagna 
et  conte  Dunoys,  dicendo  vegnano  ad  intendere  quelo 
voleno  fare  dicti  signori  particularmente  ad  Venetiani, 
perché  facevano  esso  duca  de  Ferrara  giudice  mezano 
con  Venetiani  et  con  ogni  altro,  et  si  ofïerivano  stare 
ala  sua  ordinatione  ;  et  non  li  ha  voluto  lassare  d'an- 
dare  ad  Venetia  ;  et  qui  ha  mandato  uno  ambassatore 
per  practicare  la  pace  con  la  via  del  legato.  Et  biso- 
gnando,  si  offere  venire  in  persona  con  el  legato;  ad 
ciô  che  queste  pratiche  che  essi  signori  cercavano,  di 
fare  far  guerra  ad  la  V.  Sig.  per  Venetiani  per  mezo  di 
esso  duca  de  Ferrara,  ali  quali  prometevano  di  dare 
el  Parmesano,  et  cerchare  di  mettere  el  duca  de  Brita- 
gna  nel  ducato  de  Millano^,  che  dice  li  appertiene,  et 
el  duca  Johanne  in  el  regno  de  Napoli,  vadeno  in  fumo, 

1.  Barthélémy  Rovarella,  de  Ferrare,  évêque  d'Adria,  puis 
de  Ravenne.  Créé  cardinal  par  Pie  II  en  1461.  Mort  à  Rome  le 
2  mai  1476  (Eubal,  Hier,  cathol.].  , 

2.  Arthur  de  Bourbon,  protonotaire  du  Saint-Siège  (voyez 
Vaesen^  t.  V,  p.  211). 

3.  Il  a  été  question  plusieurs  fois  des  prétentions  de  Fran- 
çois, duc  de  Bretagne,  à  la  succession  de  Milan,  comme  issu 
par  sa  mère  de  Valentine  Visconti. 
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et  in  Italia  non  sia  guerra,  et  fra  essi  signori  del 
sangue  cessi  ogni  debbato.  Avisando  la  V.  Sig.  che 
questi  signori  alligati  fano  dire  al  duca  de  Ferrara  che 
sii  certo  che  non  lassarano  l'impresa  fino  a  tanto  che 
el  reame  sarà  governato  per  H  signori  del  sangue,  et 
siano  rimessi  in  el  regno  de  Napoli  el  duca  Johanne, 
et  nel  ducato  de  Milano  el  duca  de  Britagna,  o  che 
nela  bataglia  prima  morirano  ;  et  cosi  fra  loro  è  con- 
cluso  et  jurato.  Item  che  a  lui  et  ad  Venetiani  farano 
ogni  condicione  che  vorano  ;  et  se  Venetiani  non  voleno 
far  guerra  ad  V.  Sig.  che  si  aviseno  bene,  perché  el  re 
de  Franza  è  d'acordo  con  quela  di  far  la  guerra,  et 
hano  deliberato  di  desfarli  ;  et  cosi  fra  loro  he  capitu- 
lato,  et  se  questo  debato  non  fosse,  già  saria  comen- 
zata.  Et  tute  queste  cose  me  dice  esso  ambasciatore,  el 
quale  speso  conferisse  con  mi,  perché  ha  pocha  prac- 
ticha  de  questo  signor  re  de  Franza  et  de  la  corte  soa  ; 
et  per  el  debito  mio  le  notifico  ad  V.  Sig.  De  novo  el 
re  de  Franza  ha  mandato  alo  illustre  conte  Galiazo  che 
faza  fare  guerra  a  Maçon  et  in  Bergogna  più  forte  che 
fare  si  porà*;  et  ha  scritto  a  Madama  di  Savoya  che 
volia  darli  doe  grosse  bombarde  che  alla  ha  a  Borgo 
in  Bressa  et  certa  artigliaria,  aciô  che  meglio  si  possa 
fare  guerra  in  dicto  paese.  De  li  inimici  non  ci  he  altro 
dinovo.  Starô  attento,  et  mi  sforzarô  avisare  lo  illustre 
conte  de  le  cose  tocarano  al'  impresa  de  là,  et  di 
quanto  achaderà  la  V.  111'"^  Sig"%  ala  quale  humilmente 
me  ricommando.  Data  Rhotomagi,  die  xv  Augusti 
MCCCCLXV. 

1.  Lettre  du  5  août  (1465),  déjà  citée  d'après  le  recueil  de 
Vaesen,  t.  II,  p.  399  et  suiv. 
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Ej""  III^^  d.  Dominationis  vestre  servitor  Johannespe- 
triis  Panicharolla. 

Jhesus. 

Post  scripta^.  —  La  M^^  del  Re  de  Franza  in  questa 
hora  me  ha  dicto  essere  avisata  de  certo  ch'el  re  Fer- 
rando  ha  preso  el  Conte  Jacomo  et  li  ha  facto  tagliare 
la  testa,  quale  fo  compagnato  per  Petro  de  Pusterla  ad 
NapoH  sotto  umbra  et  fede  de  la  S.  V.;  et  che  molti  ne 
danno  carico  ad  quella,  como  crede  pero  in  secreto  ne 
siati  consentiente  per  asecurare  el  facto  suo,  et  factolo 
punire  in  mano  del  inimico-,  et  che  la  S.  V.  haveva 

1.  Ce  post-scriptum  entièrement  chiffré  se  trouve  au  fol.  184 
du  ms.  ital.  1593  de  la  Bibl.  nat.  Le  déchiffrement  contempo- 
rain est  aux  fol.  181  et  suiv.  du  même  ms. 

2.  En  Italie,  l'opinion  générale  fut  que  François  Sforza  avait 
été  tout  au  moins  consentant  au  meurtre  du  grand  condottiere 
Jacques  Piccinino,  son  ancien  rival,  qu'il  venait  de  marier  à  sa 
fille  naturelle  Drusiane  (13  août  1464).  Attiré  à  Naples,  le  chef 
de  la  fraction  braccisque,  dont  l'influence  était  encore  grande 
parmi  les  barons  angevins,  fut  arrêté  traîtreusement  par  ordre 
du  roi  Ferrand  et  emprisonné  au  Château-Neuf  de  Naples 
(24  juin  1465.  Notar  Giacomo,  Cronica  di  Napoli,  éd.  citée, 
p.  111).  Trois  semaines  après,  le  11  juillet,  on  annonça  qu'il 
était  mort  dans  son  cachot  des  suites  d'une  chute  :  «  Se  roppe 
la  cossa  ».  Telle  fut  la  déclaration  des  médecins,  mais  la  rumeur 
publique  accusa  Ferrand  d'avoir  fait  étrangler  «  le  comte 
Jacques  ».  Le  duc  de  Milan  protesta  énergiquement  de  son 
innocence  et  se  répandit  en  plaintes  indignées  contre  l'exécu- 
tion ordonnée  par  le  roi  aragonais;  mais  cette  mise  en  scène 
paraît  avoir  laissé  les  contemporains  plus  sceptiques  que  ne 
l'ont  été  certains  érudits  modernes.  L'historien  de  Milan, 
Corio,  et  d'autres  ont  cru  à  la  complicité  de  Sforza,  mais  Carlo 
Rosmini'(Z)e//'  istoria  di  Milano,  1820,  t.  II  et  IV),  Attilio  Por- 
tioli  [La  morte  di  Jacopo  Piccinino,  dans  Archivio  storico  lom- 
bardo,  anno  V,   1878,  p.  448  et  suiv.)  et  Carlo  Canetta  [La 
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facto  retornare  la  III*  Madama  IpolitaS  et  hora  per 
honore  vostro,  o  como  se  sia  cravate  ad  grande  diffe- 
rcntia  con  esso  re  Fcrrando,  cl  perché  voria  bene  che 
al  primo  tracto  la  V.  S.  havcssc  preso  cl  canto  de  qua, 

morte  de  Conte  Jacomo  Piccinino,  dans  le  même  recueil,  anno  IX, 
1882,  p.  258  et  suiv.)  ont  produit  contre  cette  opinion  des 
documents  (dont  certains  émanent  de  François  Sforza  lui- 
même)  qui,  à  première  vue,  paraissent  irréfutables.  Mais  ceux 
que  Daniele  Giampetro  a  publiés  dans  VArchivio  storico  per  le 
provincie  Napolitane,  anno  VII,  1882,  p.  365  et  suiv.,  prouvent 
à  n'en  pas  douter  que,  dès  1464,  Sforza  savait  que  Ferrand 
était  déterminé  à  «  aconzare  el  facto  del  conte  Jacomo  al  suo 
modo  ».  Le  pape  Paul  II  lui-même  reconnaissait  la  nécessité  de 
briser  définitivement  par  un  coup  mortel  le  parti  angevin  qui 
relevait  la  tête.  Ne  rapporte-t-on  pas  qu'à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Piccinino  le  Saint-Père  se  serait  écrié  :  «  Hodie  salus 
facta  est  toti  Italise  et  maxime  domui  del  duca  de  Milano  et  de 
soy  posteri?  »  (D.  Giampetro,  ouvr.  cité,  p.  399;  cf.  dans 
Archivio  storico  lombardo,  t.  XIV,  1887,  p.  718  et  suiv.,  l'article 
intitulé  Serventese,  Barzeletta  e  Capitolo  in  morte  del  conte 
J.  P.). 

Dans  la  lettre  très  vive  écrite  le  22  juillet  1465  par  le  roi 
Ferrand  à  François  Sforza  en  réponse  à  la  protestation  que  ce 
prince  lui  avait  adressée  le  5  du  même  mois  contre  l'arresta- 
tion de  son  gendre,  l'Aragonais,  en  niant  toute  participation  à 
la  mort  «  accidentelle  »  du  comte  Jacques,  s'étonne  de  voir  son 
allié  prendre  le  parti  d'un  criminel  ennemi  de  la  foi  chrétienne 
et  de  l'Italie,  qui  intriguait  avec  les  Angevins  et  proclamait  que 
la  guerre  du  Bien  Public,  commencée  en  France,  se  termine- 
rait à  Naples  par  le  triomphe  du  duc  Jean  de  Calabre  (A.  Por- 
tioli,  art.  cité). 

Le  jurisconsulte  Pierre  Pusterla  est  le  même  qu'on  a  vu 
ambassadeur  du  duc  de  Milan  en  France  au  mois  de  décembre 
1461.  Il  avait  accompagné  à  Naples  le  comte  Jacques  Picci- 
nino, mais  ne  paraît  avoir  aucunement  suspecté  l'innocence  du 
duc  François,  son  maître. 

1.  Hippolyte  Sforza  était  en  route  pour  se  rendre  à  Naples 
avec  son  mari  Alphonse  d'Aragon.  Sur  l'ordre  de  son  père,  qui 
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et  sempre  fo  in  opinione  quella  non  dovesse  favorire 
dicto  re  Ferrando  che  le  cose  sariano  in  altri  termini. 
Hora  el  duca  Johanne  suo  cosino  li  è  inimico,  che  li 
costo  l'impresa  del  regno  de  Napoli  cl"  scudi;  tute 
volte  dice  soa  M'*  li  pare  che  poy  che  tanto  havete 
facto,  vediate  al  présente  de  intertenere  esso  re  Fer- 
rando et  non  havere  differentia  con  quello,  essendo  li 
tempi  che  sonno,  et  fino  che  le  cose  sianno  alquanto 
reassetate,  et  che  prega  Dio  li  porga  de  gratia  de  poter 
castigare  li  suoi  inimici  como  ha  facto  esso  re  Ferrando, 
li  quali  délibéra  fra  pochi  giorni  per  ogni  modo  de 
andare  ad  combatere,  che  farà  fare  li  fossati,  mettere 
le  cadene  aile  carete,  haverà  le  bombarde,  et  luy 
medesimo  li  condurà,  che  sera  con  altro  modo  che  alla 
bataglia  passata  ;  et  ad  ogni  modo  vole  anche  assazare 
la  fortuna  et,  se  muore,  morire  con  honore.  Item  ch'el 
duca  de  Modena  voria  ch'el  fàcesse  venire  uno  legato 
per  conzare  queste  differentie,  che  tutto  è  arte  del 
duca  Johanne,  et  perché  le  pratiche  del  duca  de  Modena 
non  sonno  che  parole,  dice  da  poca  audientia  al  suo 
ambassatore  et  che  vole  scrivere  ad  Madama  de  Savoya 
che  nel  consiglio  suo  faria  domandare  lo  ambassatore 
de  la  S.  V.*  in  lo  quale  se  confida,  perché  dellà  sonno 
molti  Borgognoni  che  havano  respecto  per  luy  ad  fare 
délie  cose,  et  questo  fa  perché  dicto  ambassatore  li 

craignait  une  révolte  de  l'opinion,  elle  demeura  près  de  deux 
mois  à  Sienne.  Ferrand  s'en  montra  fort  indigné  et  requit  avec 
insistance  son  allié  de  permettre  au  jeune  couple  de  poursuivre 
leur  voyage.  L'intervention  du  Pape  décida  le  duc  de  Milan  à 
ne  point  persister  dans  son  opposition  et  la  princesse  milanaise 
fit  à  Naples  une  entrée  triomphale  le  14  septembre  1465  (Notar 
Giacomo,  ouvr.  cité,  p.  112). 
1.  Ziliolo  Oldoyno. 
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zova  (sic)  pur  dellà,  et  vole  tutto  el  mondo  intenda  lo 
amore  et  fede  che  ha  in  la  S.  V.  et  vostri  ;  et  che  quando 
tutto  el  mondo  li  fosse  contra,  spera  pur  che  la  S.  V. 
non  li  sera  contra.  Et  quello  che  dice  el  duca  Johanne 
et  el  duca  de  Bretagna  de  volere  venire  ad  fare  guerra 
con  l'adiuto  de  li  al  tri  ad  quella,  dice  voria  già  fosseno 
dellà  perché  U  havete  el  Delfinato  nelle  mane,  et  ha 
etiam  ordinato  siano  messe  le  roche,  rochete  et  forteze 
tutte  in  le  mane  vostre,  per  questa  casone  che  assay 
li  potete  obviare,  et  quando  l'acesti  venire  in  Delfinato 
subito  X  o  XII"  homini  et  luy  et  l'aiuto  che  sempre 
haveria  de  qua,  sarianno  desfacti  et  morti  avanti  pas- 
sassero  le  montagne,  non  obstante  Italia  sia  sepul- 
tura  loro;  et  sia  certa  la  S.  V.  me  non  l'abandonaria  et 
remanendo  vincitore,  come  in  Dio  et  in  la  justicia  spera, 
dimonstrarà  ancora  più  l'amore  et  lo  servicio  che  al 
présente  H  havete  facto;  et  non  ne  fa  ogni  di  che  par- 
lare,  trovandosse  contentissimo  del  secorso  venuto  in 
Delfinato  et  che  vene.  Aile  quale  cose  respose  che  la 
M^^  soa  tro varia  sempre  la  S.  V.  in  la  fede  et  devotione 
che  continue  è  stata  et  ferma  suso  uno  proposito  de 
servirla,  et  poy  cognoscerà  essere  per  effecto  quello 
che  sempre  el  magnifico  d.  Alberico  et  io  havemo  dicto 
alla  M'^  soa,  et  che  io  nullo  modo  poteva  pensare  che 
la  S.  V.  fosse  stata  consentiente  délia  morte  del  Conte 
Jacomo,  quale  per  mezo  de  quella  se  era  accordato  et 
havevali  facto  tanto  honore,  et  che  non  era  costuma 
délia  S.  V.  captare  la  brigata  sotto  taie  collori;  pur 
quando  fosse  morto,  che  in  Italia  non  è  che  Sforceschi 
et  Braceschi;  essendo  extincto  el  Bracesco,  restaria 
potente  el  Sforzesco  et  senza  contrasto,  quale  è  tanto 
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deditissimo  alla  M*^  soa  che  più  non  se  poria,  et  del 
quale  sempre  ne  ha  potuto  disponere.  Hora  quando 
cossî  sia  ne  potrà  meglio  et  più  sicuramente  valersene 
et  cossi  porà  meglio  adaptare  le  cose  de  Italia  ad  suo 
favore;  con  moite  altre  parole  de  taie  effecto.  Etalhora 
la  M'^  soa  me  rispose  che  io  li  haveva  facta  una  res- 
posta  digna  et  conclusiva,  talmente  che  non  li  sapeva 
che  respondere,  et  che  la  S.  V.  como  prudentissima  fa 
le  cose  sue  saviamente  et  se  neteza  dintorno  quotidieet 
da  lato.  Et  per  el  parlare  délia  M'^  soa  comprendo  pero 
non  essere  malcontenta  del  fine  d'esso  Conte  Jacomo 
per  quanto  demonstra,  pur  la  brigata  dice  che  la 
S.  V.  ne  è  casone  perché  el  re  Ferrando  non  haria 
olsato  fare  taie  cosa  senza  participatione  de  quella. 
Alla  quale  iterum  me  recomando.  Batum  Rotomagi,  die 
xvj  augusti  M  CCCC°LXV. 

Ill""  Bomin'^  V.  servitor  idem  Johannespetrus  Pani- 
charolla. 

Post  scripta^ .  —  Per  non  havere  mesi,  mando  questa 
per  uno  povero  religioso  che  meglio  passarà  el  peri- 
culo,  e  remetto  a  Franceschino  che  li  paghi  scudi  tre 
che  cosi  li  ho  promisso,  e  che  subito  per  meso  a  posta 
vi  mandi  questa  :  e  questo  ho  facto  per  compiacere  a 
M^^  dil  Re  che  assay  mené  ha  carichato.  Datum  ut  in  lit- 
teris.  Idem  Johannespetrus. 

1.  Ce  second  post-scriptum  est  tracé  sur  un  petit  feuillet 
volant  annexé  au  fol.  184  du  même  ms.  ital.  1593  de  la  Bibl.  nat. 
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XXXIV. 

J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Évreux,  21  août  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.  partiellement  chiffré.) 

Le  roi  a  montré  à  l'ambassadeur  certaines  lettres  interceptées 
écrites  par  M.  Jacques  de  Canlers,  qui,  à  Lyon,  a  été  en  fré- 
quents rapports  avec  Francequin  Nori.  Ces  lettres  ont  révélé 
certaines  intrigues  ourdies  récemment  par  Canlers  pour 
livrer  Lyon  au  duc  de  Berri  et  pour  retenir  en  Dauphiné  le 
comte  Galéas  et  son  armée.  Le  roi  a  commis  le  bailli  de 
Lyon  à  faire  le  procès  du  dit  Canlers  et  lui  administrer  jus- 
tice sommaire.  H  a  donc  chargé  Jean-Pierre  de  prévenir  le 
comte  Galéas,  afin  qu'il  prenne  toutes  les  précautions  pos- 
sibles, sans  négliger  toutefois  de  pousser  hardiment  ses  gens 
en  Maçonnais.  Le  comte  peut  être  assuré  que  le  roi  l'ap- 
puiera, car  S.  M.,  à  la  tête  d'une  armée  de  50,000  à 
60,000  hommes  récemment  assemblés,  se  propose  d'atta- 
quer ses  ennemis  campés  aux  environs  de  Paris.  Il  prie  le 
duc  de  Milan  de  se  hâter  d'expédier  en  Dauphiné  le  reste  de 
ses  gens,  car  leur  présence  est  urgente  et  il  importe  fort  de 
porter  la  guerre  en  Maçonnais. 

S.  M.  voudrait  encore  que  le  duc  fît  arrêter  au  passage 
l'évêque  de  Tournai  et  le  sire  d'Humbercourt,  orateurs  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  se  rendent  à  Rome  dans  le  but  d'ob- 
tenir du  Pape  qu'il  relève  leur  duc  du  serment  qu'il  prêta 
jadis  d'observer  les  clauses  du  traité  d'Arras.  Le  duc  veut 
être  autorisé  à  poursuivre  la  destruction  de  la  puissance 
royale.  Si  le  duc  de  Milan  estime  ne  point  pouvoir  faire 
arrêter  lui-même  ces  émissaires,  rien  ne  l'empêche  de  s'en- 
tendre avec  les  Florentins  ou  avec  certains  aventuriers,  qui 
feront  en  sorte  d'interrompre  le  voyage  de  ces  ambassa- 
deurs bourguignons. 

Le  roi  René  s'efforce  de  se  faire  le  médiateur  d'un  accord 
entre  les  belligérants.  Comme,  au  cours  de  ces  pratiques,  il 
est  souvent  question  du  duc  de  Milan,  il  serait  utile  que  ce 
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prince  pourvût  son  ambassadeur  d'un  certain  nombre  de 
courriers.  Il  peut  être  nécessaire  de  lui  expédier  d'urgence 
certains  avis,  car  assurément,  avant  de  lui  accorder  la  paix, 
les  princes  exigeront  que  le  roi  de  France  s'engage  à  prêter 
son  assistance  armée  au  duc  de  Bretagne  et  au  duc  Jean 
contre  le  duc  de  Milan,  ou  tout  au  moins  à  demeurer  neutre 
lorsqu'ils  l'attaqueront. 

Illustrissimo  et  Ex™°  Signor  mio.  La  M'^  di  questo 
Signor  re  questa  hora  mi  menô  ne  la  caméra  soa,  e 
mi  mostrô  certe  lettere  che  sono  state  prese  a  uno 
servitore  di  maystro  Jacomo  di  Cales  ^  che  praticha 

1.  Jacques  de  Canlers,  secrétaire  de  Charles  VII  (1453)  et 
contrôleur  de  son  argenterie,  fit  partie  de  la  commission 
envoyée  en  Dauphiné  en  1456  pour  administrer  cette  province 
au  nom  du  roi.  Une  lettre  de  Louis  XI  au  courrier  de  Lyon, 
Jean  de  Villeneuve,  datée  de  Paris,  le  4  octobre  1465,  com- 
plète les  renseignements  contenus  dans  la  présente  missive  : 
«  Nous  avons  veu,  écrit  le  roi,  que  M.  Jacques  de  Canlers  a 
confessé  avoir  escriptes  les  lettres  dont  vous  monstrasmes  la 
coppie,  nous  estans  à  Evreux,  par  quoy  il  ne  se  peut  excuser 
qu'il  ne  soit  traistre.  Vous  savez  comment  nous  avons  la 
matière  à  cueur...  Et  pour  ce  gardez  sur  vostre  vie  ...  que 
vous  en  faictes  ...  la  pugnicion  et  execucion  telle  qu'il  ara 
deservie...  »  (Vaesen,  t.  II,  p.  364).  Arrêté  à  Lyon,  Canlers  fut 
interrogé  par  Claude  Gruel  et  Jean  de  Ventes,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  commis  à  faire  son  procès;  mais  le 
prisonnier,  transféré  de  Lyon  dans  la  tour  de  Sainte-Colombe  à 
Vienne,  réussit  à  s'en  échapper.  A  la  date  du  6  mars  1466 
(n.  st.),  Louis  XI,  étant  à  Orléans,  commit  Siffroy  Alleman, 
son  lieutenant  général  en  Dauphiné,  et  M*  Jean  Hébert,  son 
conseiller,  pour  informer  en  Dauphiné  contre  diverses  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  Jacques  de  Canlers,  poursuivi  pour 
«  certain  empoisonnement  qui  se  devoit  faire,  comme  l'on  dit, 
en  nostre  personne  ».  Cette  information  visait  également 
Claude  Gruel  et  Jean  de  Ventes,  accusés  d'avoir  laissé  échap- 
per  leur   prisonnier ,    après   avoir   reçu    de    lui    «    certaines 

III  20 


306  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

con  Franceschino  a  Lione,  quale  luy  mandava  a  mons"" 
di  Berri,  dicendo  che  li  piacesse  mandarli  a  dire  quello 
havesse  a  fare  per  sua  Sig"*,  perché  li  era  presto  a  suo 
comandamento,  e  che  interteneva  la  villa  de  Lione  con 
bon  modo  per  darghela  ne  le  mane  ;  item  che  tegniria 
modo  che  le  gente  di  V.  Sig.  non  pasariano  a  servire 
la  M*^  dil  re,  e  cosi  lo  illustre  conte  Galiazo,  ma  sta- 
riano  in  Delfinato  senza  far  altro  fîno  che  havesse  auto 
risposta  dal  dicto  duca  di  Berri  :  con  moite  altre  parole, 
per  che  si  po  intendere  el  tractato  menava  essere  in 
prejudicio  di  essa  M*^,  e  poy  forsi  de  le  gente  di  V.  Sig. 
Il  perché  S.  M'*  di  présente  manda  al  baily  de  Lione 
che  statim  lo  pigli,  et,  facto  el  processo,  lo  faza  morire, 
et  li  faza  justicia  sumaria  ;  et  scriveli  molto  calda- 
mente.  Donde  ha  voluto  V.  Sig.  per  mio  mezo  ne  sii 
avisata,  perché  ama  lo  illustre  conte  et  soe  gente  non 
mancho  che  proprio  fiolo,  et  che  per  quelo  non  res- 
tasseno  di  andar  a  far  guerra  in  Maconesse  e  far  quanto 
li  ha  ordinato,  perché  soa  M*""  fra  pochi  giorni  andarà 
a  trovare  li  inimici  che  sono  apreso  de  Parise  con  le 
gente  che  di  novo  ha  congregato,  li  quali  spera  sarano 
da  L^*  in  lx^*  milia  persone;  e  li  con  la  Dio  gratia  sarà 
suo  perforzo;  et  domane  debe  partire  per  andare  a 
Parise.  Insuper  la  W^  soa  ha  voluto  habii  avisato  lo 
illustre  conte  Galiazo  di  tute  queste  cose,  aciô  stii  avi- 
sato e  proveduto,  e  non  si  smarisse,  ché  questo  trac- 
tato he  contra  di  soa  M^*  tanto  e  non  contra  luy,  per 

sommes  de  deniers  »,  et  aussi  Francequin  Nori,  impliqué  dans 
la  même  affaire.  Jacques  de  Canlers  réussit  à  rentrer  en  grâce, 
car  on  le  retrouve  qualifié,  dès  1472,  de  conseiller  du  roi  et 
chargé  d'une  information  judiciaire.  Cf.  Pilot  de  Thorey, 
Catalogue  cité,  t.  II,  p.  100,  n.  1,  et  p.  177. 
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quanto  fina  qui  intenda,  ma  che  pure  stii  attento,  et 
habii  mente  se  Franceschino  Nori*  li  fosse  consentiente, 
che  non  crede.  E  quando  intenda  altra  cosa,  che  me 
lo  dira,  e  fino  ala  morte  non  mancharà  in  tute  le  cose 
che  sarano  in  honore  et  bene  de  lo  prefato  conte  et 
gente  di  V.  Sig.  Per  le  quai  cose  comprendo  essa  M'^ 
amare  lo  prefato  conte  non  mancho  che  fiolo,  e  Dio 
sa  quanto  desydera  di  vederlo.  Pertanto  ne  aviso  V. 
Sig.,  ala  quai  per  Piero  da  Sesto  cavalario  ho  scrito 
oportunamente,  che  parti  adi  x  di  questo  ;  poy  per 
frate  adi  xvj^;  e  manday  le  lettere  a  Franceschino  a 
Lione,  che  le  mandasse  a  quela.  Per  che  non  mi  exten- 

1.  Cette  fois  Francequin,  dont  la  correspondance  des  ora- 
teurs milanais  souligne  à  mainte  reprise  le  rôle  politique  si 
important,  réussit-il  à  se  disculper?  Ou  bien  Louis  XI  eut-il 
besoin  à  ce  moment  de  son  assistance  financière?  Toujours 
est-il  qu'après  avoir  été  au  début  de  ce  même  mois  d'août 
chargé  par  le  roi  de  se  tenir  avec  le  seigneur  de  Champs  à  la 
disposition  de  Galéas  Sforza  pour  l'accompagner  et  le  fournir 
de  tous  les  renseignements  dont  il  pourrait  avoir  besoin  (Vaesen, 
t.  II,  p.  350,  352,  4  et  6  août),  on  retrouve  le  même  France- 
quin Nori,  toujours  agent  de  la  maison  de  Médicis  à  Lyon, 
chargé  de  se  faire  auprès  de  ses  patrons  l'intermédiaire  d'une 
demande  d'emprunt  pour  payer  les  auxiliaires  milanais  envoyés 
à  Louis  XI  [Lettres  au  trésorier  de  Dauphiné,  3  avril  (1466), 
dans  Vaesen,  t.  III,  p.  43)  et  le  11  mai  suivant  qualifié  par  le 
roi  «  nostre  amé  et  féal  conseillier  ».  Plus  tard,  en  1468, 
Louis  XI  ne  veut  plus  entendre  parler  de  lui  et,  de  Compiègne, 
le  10  août,  il  prononce  son  expulsion  du  royaume  pour  être 
«  aie  devers  nostre  beau  cousin  Phelippe  de  Savoye  et  le  sei- 
gneur du  Lau  »  et  leur  avoir  «  preste  argent  ».  Et,  le  12  août, 
le  roi  ajoute  pour  l'édification  du  duc  de  Milan  :  «  Ha  alcune 
pratiche  con  Phylippo  de  Savoia,  sotto  colore  de  fare  li  facti 
nostri,  et  ...  al  dicto  Phylippo  ha  portati  dinari  per  fare  la 
guerra  contra  de  noy  »,  etc.  (Vaesen,  t.  III,  p.  260). 

2.  Ci-dessus,  p.  281  et  289. 
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derô  in  altro  dire,  et  perché  questo  meso  anche  parte 
batando.  Me  ricommando  ala  V.  111°"'  Sig"*. 

Volendo  serare  cjuesta  lettera,  essa  M^*  m'ha  man- 
date a  domandare,  e  dice  prega  V.  Sig.  che  subito 
fazi  passare  soe  gente  tute,  perché  intende  non  sono 
per  anche  passate  ;  e  questo  tanto  quanto  sa  e  pô  prega 
V.  Ex*'*  non  H  manchi,  per  conserva tione  dil  reame  e 
stato  suo;  e  fazano  guera  in  Maconesse;  et  essa  M'*  la 
farà  ali  inimici  che  sono  apreso  di  Parise  a  doe  leghe, 
cioè  una  parte  di  loro. 

Ben  prega  etiam  V.  Sig.  in  questo  fazi  diligentia  di 
fare  pigliare  el  vescovo  di  Tornai  et  monsignor  di 
Obrecurt,  oratori  del  duca  de  Borgogna,  che  vano  dal 
papa  per  obtenire  che  esso  duca  de  Borgogna  non  sii 
tenuto  de  observare  la  pace  d'Eras,  né  stare  el  sacra- 
mento  contenuto  in  quela,  e  per  che  ha  contrafacto 
che  sii  absolto*;  et  questo  fa  aciô  che  possi  mante- 
gnire  la  guerra  in  destruccione  de  la  M'^  soa  ;  perché 
voria  per  ogni  modo  fossero  pigliati,  et  cosî  V.  Sig. 
provedesse  con  el  papa  che  non  li  dispensasse  quando 
fosseno  passati.  Et  quando  V.  Ex.  non  volesse  o  non 
li  paresse  de  farlo,  etiam  provedesse  con  Fiorentini,  o 
con  gente  da  cavallo,  o  con  altri,  che  fosseno  pigliati, 
et  non  compisseno  loro  viagio  ;  et  questa  via  dice 
S.  M'*  li  saria  più  utile,  come  per  le  mie  de  di  xvj  di 
questo  ho  scrito  a  V.  Sig.  oportunamente  :  ne  le  quale 
cose  prega  V.  Sig.  faza  diligentia. 

De  novelle  non  ci  he  altro.  El  re  Renato  zercha  di 
farsi  mezo  al  acordo.  Et  perché  si  tracta  cose  asay  ne 
le  quale  V.  Sig.  he  nominata,  pregola  mi  fazi  provi- 

1.  Ci-dessus,  p.  293. 
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sione  di  cavalari  che  la  possa  avisare  di  quanto  achade, 
maxime  che  rechiedeno  se  pace  se  debbe  fare  che  la 
M'*  soa  daga  soccorso  al  duca  de  Bertagna  et  al  duca 
Johanne  contra  de  V.  Sig.  et  quando  non  lo  vogli  fare, 
che  non  s'impachii  ne  de  l'uno  ne  del'altro.  Et  queste 
pratiche  sono  in  pede  et  el  re  Renato  debe  venire  per 
vedere  se  li  po  andare.  lo  mi  sforzarô  in  questo  mezo 
di  quanto  intenderô  avisare  la  V.  lll""*  Sig.  et  prove- 
dere  donde  intenderô  sarà  bisogno  per  la  possibilità 
mia,  et  in  bene  et  utile  de  la  V.  Ex*'*,  ala  quale  humil- 
mente  me  ricommando.  Dat.  a  Evros  die  xxj  augusti 
1465.  Quam  reptissime. 

Ej^  lll^^  D.  Dominationis  Vestre  servitor  Johannes- 
Petrus  Panicharolla. 

[Illustris]simo  principi  et  ex"^"  domino  [domin]o  meo 
singularissimo  domino  [Fran\cisco  Sfortie  duci  Medio- 
lani,  etc.  Cito  cito'^. 

1.  «  Le  samedy  ...  x^  jour  dudit  moys  [d'aoust]  le  roy  s'en 
party  de  Paris  pour  aler  à  Rouen,  Evreux  et  autres  lieux  en 
Normandie  »  [Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  1,  p.  80).  A  la  date 
des  21  et  22  août,  Louis  XI  était  à  Evreux,  venant  de  Rouen 
et  se  dirigeant  par  Chartres  sur  Paris  [Itinéraire  cité). 

A  la  même  date  du  21  août,  Jean-Pierre  Panigarola  adressa 
au  comte  Galéas  une  lettre  dont  le  contenu  est  fort  semblable 
à  celui  de  la  présente  dépêche  (Arch.  de  Milan,  Potenze  estere, 
FrancÀa,  copie  du  temps).  En  voici  un  extrait  :  «  [La  prefata 
Maestate]  dice  etiam  che  a  Franceschino  Nori  vogliati  havere 
advertentia  si  in  qualche  maynera  fosse  participevole  di  questo 
tractato  [l'intrigue  attribuée  à  Jacques  de  Canlers],  il  che  non 
puô  pensare,  che  sarebe  mal  consigliato,  et  avisarne  quela  per 
mio  mezo  secretamente,  non  obstante  non  possa  credere  sii 
participe  di  questo  facto.  Tuta  volta  dice  lo  teniati  presse  de 
V.  S.,  como  per  altre  ha  scritto,  fin  che  mandarà  altro.  » 
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XXXV. 

J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  3  septembre  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.   ital.   1593,  foL   186.   Copie  contemporaine  de 
chancellerie.) 

Le  roi  est  rentré  à  Paris  avec  un  secours  de  Normands.  Ses 
forces,  qui  sont  importantes,  sont  estimées  à  70,000  hommes. 
Le  duc  de  Berri,  le  comte  de  Ciiarolais,  le  duc  Jean  et  son 
fils,  le  comte  de  Campo-Basso  avec  quelques  autres  seigneurs 
napolitains,  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Nemours,  les  comtes 
de  Dunois,  de  Dammartin,  de  Boulogne  et  d'Armagnac,  le 
maréchal  de  Bourgogne,  etc.,  sont  logés  à  deux  lieues  de 
Paris  et  leurs  gens  campent  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Ils 
onttenté  d'assaillir  cette  cité,  mais  les  défenses  en  sont  si  puis- 
santes et  les  ennemis  ont  été  si  vigoureusement  accueillis  à 
coups  de  bombardes  qu'ils  n'ont  point  osé  approcher  des 
murs.  Ils  s'efforcent,  sans  y  réussir,  de  barrer  le  cours  des 
rivières  pour  empêcher  les  vivres  d'arriver  à  Paris.  Tous  les 
jours  on  escarmouche,  sans  qu'il  se  livre  de  vrais  combats, 
et  le  roi  se  comporte  vaillamment.  La  plupart  des  ennemis 
logent  aux  champs  et  peu  d'entre  eux  possèdent  des  tentes, 
de  sorte  qu'ils  n'y  pourront  durer,  d'autant  que  le  pain  et 
autres  denrées  commencent  à  faire  défaut.  Néanmoins,  ils 
ont  fait  déclarer  au  roi  que  pour  rien  au  monde  ils  ne  se 
retireront  avant  d'avoir  assemblé  les  Trois-Etats  et  rétabli 
l'ordre  dans  le  gouvernement  du  royaume.  Présentement,  ils 
se  sont  un  peu  reculés  et  ils  se  fortifient,  mais,  comme  ils 
ne  tiennent  aucune  ville,  quand  le  froid  viendra,  il  faudra 
bien  qu'ils  délogent.  A  Paris,  on  fait  bonne  garde,  de  crainte 
que  les  ennemis  ne  s'avisent  de  traverser  la  rivière  sur  un 
pont  qu'ils  ont  déjà  préparé  (p.  311-314). 

S.  M.  a  été  avertie  que  les  Liégeois  ont  envahi  les  terres 
du  duc  de  Bourgogne  et  y  ont  commis  de  grands  ravages. 
Les  Anglais  écument  la  mer,  sans  avoir  rien  fait  de  plus  jus- 
qu'ici. 
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L'orateur  du  duc  de  Modène  n'est  point  encore  parti.  Le 
cardinal  d'Albi  s'efforce  d'obtenir  que  le  roi  demande  au 
Pape,  s'il  envoie  un  légat  en  France,  qu'il  choisisse  non  pas 
le  cardinal  de  Ravenne,  mais  celui  de  Rouen  :  c'est  sans 
doute  dans  le  but  de  se  réconcilier  avec  ce  dernier  prélat  et 
de  s'en  faire  un  ami.  Si  Rome  envoie  un  légat  pour  traiter 
de  la  paix,  Jean-Pierre  fera  tout  son  possible  pour  que  le  roi 
n'accepte  qu'un  ami  du  duc  de  Milan  (p.  314). 

Hier  le  duc  de  Nemours  et  le  comte  d'Armagnac  ont 
envoyé  deux  ambassadeurs  au  roi  pour  lui  déclarer  leur 
intention  d'observer  l'accord  conclu  naguère  à  Riom.  Mais 
S.  M.,  se  méfiant  de  quelque  piège  nouveau,  a  renvoyé  les 
émissaires  le  jour  même. 

M""*  de  Savoie  a  fait  demander  un  sauf-conduit  pour  un 
ambassadeur,  ce  qui  a  fort  irrité  le  roi,  car  il  n'est  point  en 
guerre  avec  la  Savoie.  Il  en  conclut  que  la  duchesse  est  mal 
influencée  par  les  ennemis  de  sa  couronne. 

On  dit  que  le  duc  de  Bourbon,  avec  dix  escadres  compo- 
sées de  Bourguignons  et  d'hommes  du  duc  Jean,  va  partir 
dans  quatre  jours  pour  disputer  le  passage  aux  troupes  du 
comte  Galéas.  Jean-Pierre  a  averti  ce  prince  de  se  tenir  sur 
ses  gardes. 

Copia  litterarum  Johannis- Pétri  Panigarole  ad  Illus- 
ffigmum  dominum  Diicem  Mediolani. 

Illust"""  et  Exc™°  Signor  mio,  scripsi  a  di  xxvi°  del 
passato  de  le  occurentie  de  qua  oportune  a  la  S.  V.*. 
Mo  per  questa  l'aviso  corne  Sua  M**  se  è  reducta  in 
questa  terra  con  l'aiuto  de  Normandie  et  sua  possanza 

i.  Le  texte  de  cette  lettre  nous  est  inconnu. 

2.  «  Et  le  mercredi  ensuivant  (28  août),  le  roy  retourna  à 
Paris  et  amena  avecques  luy  son  oncle  du  Mayne,  Mgr  de  Pen- 
thièvre  et  autres.  Et  ramena  son  artillerie  qu'il  avoit  menée 
avecques  luy  et  grand  nombre  de  pionniers  prins  ou  pays  de 
Normandie,  »  etc.  [Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  93).  Et 
Commynes  [éd.  citée,  t.  I,  p.  62)  comme  du  Clercq  (t.  IV, 
p.  184)  ajoutent  que  Louis  XI,  prévenu  de  l'arrangement  qui 
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che  è  grandissima  et  se  stima  de  persone  lxx"  et  più^. 
El  duca  de  Berry,  Mg'^  Ghiarloes,  el  duca  Johanne  con 
suo  figliolo^,  el  conte  de  Campo  Basso^  et  alcuni  altri 
signori  del  regnode  Napoli,  el  duca  de  Bertagna,  conte 
di  Armignach,  duca  de  Borbon,  duca  de  Nemors,  conte 
Don  Martino,  Sig'*  de  Lebret,  conte  de  Dunoys,  Mons™ 
de  Bologna,  marescalco  de  Borgogna  et  alcuni  soy  alli- 
gati  sono  qui  presso  due  leghe^.  Le  loro  gente  sonno 
in  grande  exercito  longha  da  qui  meza  legha,  et  se 
hanno  sforzato  più  volte  de  assalire  questa  terra  e 
mettergli  el  campo.  E  tal mente  fortificata  di  fossati, 
bastie,  ripari,  et  in  tal  forma  con  bombarde,  spingarde 
et  instrumenti  di  guerra  li  è  riposto,  che  non  si  ossano 

se  négociait  entre  les  Parisiens  et  ses  ennemis,  revint  à  temps 
pour  «  rompre  cette  pratique  »  (cf.  Maupoint,  p.  68  et  suiv.). 

1.  Ce  chiffre  est  certainement  exagéré.  Maupoint  écrit  que 
le  roi  amenait  avec  lui  12,000  bons  combattants,  francs- 
archers  ou  autres,  de  Normandie  et  du  Maine,  60  chariots 
d'artillerie  et  700  muids  de  farine,  qui  furent  délivrés  aux 
boulangers  [Journal  de  Jean  de  Roye,  p.  70).  Plus  haut  (p.  65), 
il  a  parlé  de  30,000  combattants  normands  et  autres. 

2.  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  et  son  fils  Nicolas,  marquis 
de  Pont-à-Mousson. 

3.  Nicolas  de  Montfort,  comte  de  Campo-Basso,  condottiere 
napolitain,  qui,  après  avoir  combattu  pour  Jean  d'Anjou  en 
Italie  le  suivit  en  Provence.  C  est  le  même  qui  passa  plus  tard 
au  service  de  Charles  le  Téméraire  el  le  trahit  si  vilainement 
à  la  bataille  de  Nancy.  Cf.  Commynes,  éd.  citée,  t.  I,  p.  53,  et 
la  notice  de  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  V,  p.  103.  Parmi 
les  autres  seigneurs  napolitains,  Commynes  nomme  Jacques 
Galeotto  [Ibid.]. 

4.  Charolais  «  en  sa  maison  de  Conflans  »,  près  Charenton, 
et  avec  lui  le  duc  de  Calabre.  A  Saint-Maur-des-Fossés,  Berry 
et  Bretagne  ;  et  «  tout  le  demourant  »  à  Saint-Denis  [Commynes, 
éd.  citée,  t.  I,  p.  56). 
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adproximare.  Gercano  de  assidiare  le  rivière  che  vic- 
tuaglia  non  venga  in  la  terra,  il  che  ad  ogni  uno  pare 
molto  difficile^.  Ogni  giorno  se  scaramucia,  et  la  M^^ 
del  Re  tutto  di  sta  in  campo  animosamente  senza 
paura  di  canon,  bombarda  el  altra  artigliaria  che 
possa  trare,  et  portasi  vaientemente  :  pur  non  si  fa 
battaglia  grossa  ne  ordinaria.  Le  bombarde  da  uno 
canto  et  l'altro  non  fano  nocte  et  giorno  che  trare,  et 
altro  non  se  sente ^.  Li  inimici  la  più  gran  parte  sonno 
logiati  a  la  campagna,  et  alcuni  loro  pochi  paviglioni, 
che  non  se  extima  la  possino  durare,  oltra  che  anche 
hanno  mancamento  di  pane  et  victuaglia  per  tanta  bri- 
gata  corne  sonno;  et  hanno  mandato  a  dire  a  la  pre- 
fata  jVP  che  di  là  non  si  partiranno  che  prima  non  si 
tegna  li  Tre  Stati  et  el  reame  sii  governato  como  si 
debe,  si  bene  li  dovessero  morire;  che  tutti  hanno  cosi 
jurato  insieme,  et  morendo  moriranno  per  el  bene  de 
la  republica  del  reame  et  per  la  justicia^.  Et  hora  se 
sono  retirati  un  pezo  indireto  et  là  se  fortificanoS  et 

1.  Cf.  Maupoint,  p.  69  et  suiv.;  Journal  de  Jean  de  Roye, 
t.  I,  p.  94,  à  la  date  du  29  août  et  jours  suivants. 

2.  K  N'avions  point  esté  trois  jours  devant  Paris  quand  le  roy 
y  entra.  Tantost  nous  commença  la  gueiTe  très  forte  et  par 
especial  surnoz  forrageux.  Ainsi  donc  sailloit  tous  les  jours  de 
Paris  force  gens  et  y  estoient  les  escarmouches  grosses,  mais 
de  choses  grosses  n'y  advint  il  riens.  Je  n'ay  jamais  veu  tant 
tirer  pour  peu  de  jours  »  [Commynes,  éd.  cit.,  t.  I,p.  64,  65,  68). 

3.  «  Et  que  il  cousteroit  la  vie  de  100,000  hommes  et  de 
chascun  prince  la  chevance  jusques  à  la  chemise  avant  que  ilz 
obtinsent  à  leur  intencion  »  (Maupoint,  p.  69). 

4.  «  Lesdits  Bretons  et  Bourguignons  furent  contrains  de 
eulz  tous  sarrer  en  ung  parc  entre  les  murs  du  bois  de  Vin- 
cennez  et  la  ville  de  Charenton  »  [Ibid.,  p.  7). 
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non  havendo  terra  grossa  dove  se  possano  retirare, 
pare  a  la  brigata  che  facendo  un  poco  di  fredo  sarà 
forza  si  levano  dal  impresa.  Qui  di  et  nocte  si  fa  grande 
guardia  di  gente  darme  tanto  a  la  terra  quanto  a  le 
rivere  che  li  inimici  non  venisseno  ad  passare  ne  butare 
uno  ponte,  quale  già  hanno  constructo^.  Ogniuna 
de  le  parte  cerca  el  suo  avantagio,  et  poy  non  ce  altro 
di  novo.  La  M'*  del  Re  è  avisata  che  quelli  de  Legia 
sono  forte  inanzi  nel  paese  del  duca  de  Borgogna  et 
hanno  pigliate  moite  castelle,  facendo  damno  assay. 
Li  Anglesi  vanno  scorrendo  el  mare,  et  fin  qui  non 
fanno  altra  mutatione.  L'oratore  del  duca  de  Modena 
per  anchora  non  è  spazato.  El  Cardinale  de  Albi  insta 
con  el  Re  che,  venendo  legato,  venga  el  Cardinale  de 
Rohano^  et  non  quello  da  Ravenna^,  et  questo  se  pensa 
facia  per  reconciliarselo,  che  intendo  erano  inimici,  et 
con  questo  mezo  spera  farselo  amico,  el  che  me  fa 
estimare  che  la  lettera  del  prefato  cardinale  che  questi 
di  manday  ad  Milano  con  quelle  de  la  S.  V.  che  se 
mandasse  ad  Roma,  fosse  de  questa  materia,  el  che 
me  è  parso  notificare  a  la  S.  V.  Et  perché  venendo 
legato,  haveria  pur  ad  tractare  de  le  domande  che 
fanno  li  inimici  contra  quella,  me  sforzarô  con  bon 
modo  recordare  ci  la  prefata  M'*  per  vostro  ben,  che 
quando  dispona  havere  el  legato,  accepti  et  toglia  per- 
sona  grata  et  amica  de  V.  S.  perché,  per  el  mezo  de 
quella,  facilmente  potrà  conseguire  fructo  et  utilità  del 

1.  Commynes,  éd.  citée,  t.  I,  p.  69  et  suiv.;  Journal  de  Jean 
de  Roye,  t.  I,  p.  97,  à  la  date  du  1'"'  septembre. 

2.  Guillaume  d'Estouteville,   archevêque  de  Rouen  (1453- 
1483),  cardinal  dès  1437,  résidait  ordinairement  à  Rome. 

3.  Barthélémy  Roverella. 
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intente  suo,  et  essendo  contrario,  gli  ne  poriàseguire 
damno  et  desconzo;  et  de  quanto  seguirà  avisarô  la 
S.  V.,  a  la  quale  significo  etiam  che  heri  el  duca  de 
Nemors  et  conte  de  Armignach  mandarono  doy  ambaxa- 
tori  a  la  M'*  sua,  notificandogli  che  lo  volevano  servire 
et  manterieno  quanto  per  l'accordo  facto  ad  Rion  se 
conteneva,  con  moite  parole  ad  taie  efîecto*.  Conclu- 
dendo  essa  M'*  me  dixe  gli  dava  poca  fede,  et  che  sono 
de  le  trappole  loro  usate  per  ingannarlo,  et  che  gli 
debe  bastare  quello  che  per  lo  passato  hanno  facto,  et 
gh  ha  remandati  quello  proprio  giorno.  Madama  de 
Savoya  ha  mandato  ad  domandare  uno  salvoconducto 
dal  Re  per  uno  ambaxatore  che  vole  mandare.  La  M^* 
sua  se  è  forte  turbata  che,  non  havendo  guerra  con 
ley,  la  manda  ad  domandare  taie  secureza,  et  pegio  gli 
fa  che  se  laxa  consigliare  ad  taie  gente  inimici  del  stato 
et  honore  de  quella,  a  li  quali  de  présente  non  possa 
mettere  remedio.  Sono  avisato  che  infra  quattro  giorni 
el  duca  de  Borbon  deve  partire,  dicono  con  squadri 
dece  de  Borgognoni  et  del  duca  Johanne,  per  andare 
ad  obviare  el  passo  a  le  gente  de  la  S.  V.  :  pur  non 
posso  bene  intendere  el  numéro  de  dicte  gente.  Tutta- 
volta  ne  ho  avisato  lo  111""°  conte  Galeazo,  adciô  stia 
proveduto  :  et  de  quanto  porro  intendere  ne  avisarô  et 
esso  Conte  et  la  S.  V.,  a  la  quale  me  recommando. 
Dat.  Parisiis,  die  IIP  Septembris  M  CCCC  LX  quinto. 

1.  Nemours  avait  rejoint  au  sud  de  Paris  les  princes  confé- 
dérés. Armagnac  et  Albret  se  tenaient  à  Provins,  à  Nogent  et 
à  Bray-sur-Seine,  ravageant  les  campagnes  jusqu'aux  portes 
de  Troj^es,  de  Châlons  et  de  Reims  (Maupoint,  p.  73). 
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XXXVI. 

J.-P.  PAJaGAROLA   A   GalÉAS-MaRIE   SfORZA. 

Paris,  3  septembre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  esters,  Francia.  Copie  contemporaine.) 

Jean-Pierre  envoie  au  comte  Galéas  une  lettre  du  roi.  S.  M. 
prie  instamment  le  comte  de  lui  venir  en  aide  en  sa  néces- 
sité et  de  faire  forte  guerre  en  Bourbonnais  et  en  Bour- 
gogne. Il  est  urgent  qu'il  prenne  le  plus  possible  de  places 
et  de  prisonniers.  S.  M.  escarmouche  constamment,  secou- 
rant tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  sans  se  soucier  de  l'artillerie 
qui,  de  part  et  d'autre,  tire  nuit  et  jour.  Il  n'y  a  pas  dé 
temps  à  perdre,  aussi  Jean-Pierre  a-t-il  envoyé  à  Zenon 
Coyro  une  lettre  de  S.  M.  adressée  au  receveur  de  Lyon, 
afin  qu'il  procure  au  comte  Galéas  toute  la  poudre  à  canon 
dont  les  Milanais  auront  besoin.  Le  roi  a  écrit  aussi  à  son 
lieutenant  en  Dauphiné  et  au  bailli  des  Montagnes  d'appro- 
visionner de  vivres  les  troupes  du  comte  Galéas. 

Comme  l'ambassadeur  remerciait  le  roi  pour  les  honneurs 
qu'il  a  fait  rendre  au  comte,  S.  M.  a  répondu  qu'elle  eût 
voulu  mieux  faire  encore,  et  que  jamais  elle  n'oublierait  le 
grand  service  qui  lui  est  rendu.  S.  M.  a  décidé  de  remettre 
le  gouvernement  du  Dauphiné  au  comte  Galéas,  avec  de 
pleins  pouvoirs,  car,  si  quelque  accident  lui  survenait,  elle 
aimerait  mieux  que  cette  province  demeurât  aux  mains  du 
comte  qu'au  pouvoir  de  n'importe  quel  autre  seigneur. 

Demain  le  duc  de  Bourbon  doit  s'en  aller  en  Bourbonnais 
afin  de  défendre  son  pays  et,  s'il  se  peut,  de  surprendre 
les  Milanais.  Les  uns  prétendent  qu'il  emmène  avec  lui  dix 
escadres  du  comte  de  Charolais  et  du  duc  de  Calabre, 
d'autres  qu'il  ne  prend  que  des  hommes  à  lui.  Le  roi  ne 
croit  pas  qu'il  soit  assez  fort  pour  résister  aux  troupes  mila- 
naises, mais  le  comte  est  averti.  Jean-Pierre  a  été  chargé 
d'écrire  à  Francequin  de  faire  venir  le  comte  de  Genève 
avec  200  lances  pour  renforcer  les  gens  du  comte  Galéas; 
mais  il  sera  bon  de  surveiller  ce  prince  de  fort  près,  car  il 
passe  pour  être  plus  bourguignon  que  français. 
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Les  ennemis  ont  reculé  quelque  peu  et  se  fortifient.  Ils 
ont  tenté  de  mettre  le  siège  devant  Paris,  mais  ont  été 
repoussés  à  grands  coups  de  bombardes.  A  leur  requête,  le 
roi  a  consenti  à  faire  trêve  jusqu'à  demain  à  midi.  Les  négo- 
ciations pour  la  paix  se  poursuivent  sous  la  direction  du 
comte  du  Maine.  Puissent-elles  aboutir! 

Pour  fournir  au  comte  des  explications  détaillées  sur  les 
événements  qui  se  déroulent,  Jean-Pierre  s'en  réfère  aux 
lettres  qu'il  a  écrites  à  Jean  de  la  Barre,  serviteur  du  bailli 
de  Lyon,  et  à  Zenon  Coyro. 

Copia-  Illiistris  et  excelse  domine^  domine  collendis- 
sime,  Vederà  l'Excellentia  Vostra  quanto  per  le  alligate 
la  M'^  di  questo  signore  re  gli  scrive*,  pregandola  et 
carichandola  che  con  ogni  celerità,  se  may  pensô  far- 
gli  cosa  grata,  facia  la  più  forte  guerra  che  fare  se  porà 
in  Bergogna  et  in  Burbonese,  secundo  che  per  più  let- 
tere  gli  ha  scritto  et  mandate  a  dire  ;  et  non  tardi  più 
per  soccorrere  et  fare  il  bisognio  de  la  prefata  M^% 
perché  quela  dal  canto  di  qua  ogni  zorno  scaramuza 
con  l'inimici,  quali  son  qui  presso  a  meza  lega;  et  ani- 
mosamente  tuto  il  di  sta  nel  campo,  soccorrendo  hora 
qui,  hora  li,  senza  paura  de  bombarde  o  artigliaria 
che  possa  trare,  quale  in  grande  copia,  ab  utraque 
parte,  note  et  giorno  non  cessa  di  trare.  Non  resta 
hora  altro,  se  non  che  la  S.  V.  di  là  faza  fare  a  soe 
gente  experientia  de  la  loro  virtù.  Et  al  présente  cosa 
al  mondo  non  poria  venir  più  grata  alla  prefata  M'% 
la  quale  m' ha  carichata  (sic)  ne  scriva  qualche  cosa 
a  V.  Exe.  che  subito  rompa  la  guerra  di  là,  et  piglia 
più  che  porà  di  terre,  castelle,  prisoneri,  facendo  più 
forte  guerra  si  porà,  et  in  questo  non  sii  fallo;  et  di 
novo  ricorda  se  pigliasse  più  forteze  se  potesse.  Dil 

1.  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte  de  cette  lettre. 
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che  per  parte  d'essa  M*''  ne  aviso  la  V.  S.,  et  aciô  che 
meglio  si  possa  fare  la  guerra,  ho  mandato  a  Zanono 
Coyro'  una  lettera  scrive  la  prelibata  M'*  alreceptore 
de  Lion,  che  vi  facia  la  provisione  expediente  di  pol- 
vere  de  bombarda  per  l'artigliaria,  per  potere  meglio 
assalire  una  muraglia,  con  il  quale  havia  a  farvi  dare 
ordene  et  fine  circa  questa  polvere.  Scrive  etiandio  al 
locotenente  del  Dalphynato  et  bayli  de  Montagnes  ^  che 
faciano  fare  provisione  de  victualie  per  le  gente  vostre, 
in  bona  forma;  et  dite  lettere  ho  mandato  a  Zanono 
predicto,  le  quai  la  S.  V.  havia  a  fare  operare  secundo 
gli  parirà.  Ho  etiam  ringratiato  la  M^*^  soa  de  li  honori 
havea  ordinato  fosseno  fati  al'  Exe*  Vostra,  secundo 
che  quela  me  scrive.  M'ha  risposto  che  meglio  anche 
harebbe  fato  s'havesse  saputo,  et  may  non  se  domen- 

1.  Zenon  Coyro,  conseiller  ducal,  avait  été  envoyé  à  Lyon 
pour  y  organiser  les  transports  et  approvisionnements  du 
corps  d'armée  milanais.  Ghinzoni  [Spedizione ,  éd.  citée., 
p.  326  et  suiv.)  a  imprimé  une  lettre  de  lui  au  duc  François 
Sforza,  datée  de  Lyon  le  24  juillet  (il  y  était  arrivé  le  16),  dans 
laquelle  il  se  plaint  qu'on  soit  sans  nouvelles  du  roi  de  France 
depuis  qu'il  a  quitté  le  Bourbonnais,  sinon  par  certains  pèle- 
rins qui  en  «  parlent  diversement  ».  Toutes  les  tentatives  pour 
rejoindre  S.  M.  ayant  été  inutiles,  à  Lyon  on  ne  savait  trop 
ce  qu'il  fallait  faire.  Le  Lyonnais  tout  entier  était  dénué  de  gens 
d'armes,  aussi  y  attendait-on  avec  plus  d'anxiété  le  comte  de 
Pavie  «  che  non  si  feci  mai  la  venuta  di  Cristo  al  mondo  ».  Les 
dames,  continue  complaisamment  Coyro,  sont  si  impatientes 
de  voir  arriver  le  seigneur  Galéas  qu'en  vérité  «  gli  converrà 
far  prova  de  sua  persona  »  !  Enfin,  le  30  juillet,  un  héraut 
royal  apporta  à  Lyon  la  nouvelle  de  la  victoire  [sic]  de  Mont- 
Ihéry  et  l'inquiétude  fut  changée  en  joie  [Ibid.,  p.  330). 

2.  Aymon  Alleman,  seigneur  de  Champs,  et  Guillaume  de 
Vennac. 
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tegarà  taie  servitio;  e  rimanendo  vincitore,  como  in 
Dio  spera,  dise  vi  farà  intendere  sarà  riconoscente  del 
bénéficie,  et  che  deliberava  remettere  il  governo  di 
quelo  Dalphynato  in  le  mane  vostre,  talmente  che  n'ha- 
vesti  tuta  possanza,  e  ne  fosti  como  signore;  et  quando 
altro  de  la  M^*  soa  acadesse,  voleva  più  tosto  quelo 
payse  essere  in  le  vostre  mane,  che  d'altro  signore 
vi  vente.  Insuper  son  da  la  prefata  M'*  et  anche  per  altra 
via  avisato  che  domane  il  duca  de  Borbone  si  parte 
per  venire  in  Borbonese,  per  obviare  il  passo  alla  S.  V., 
defendere  il  payse  suo,  et  trovare  li  vostri  alla  des- 
proveduta,  se  puô.  Dicono  mena  dece  squadre  de  gente 
de  monsignor  Ghiaroloes  et  del  duca  de  Galavria  ;  altri 
dicono  non  mena  altro  cha  le  soe  gente.  La  M'°  del  re 
dice  non  intenda  mena  gente  possente  per  resistervi, 
et  non  mena  che  li  suoy  :  tuta  volta  ne  ho  voluto  dare 
aviso  ala  V.  S.  aciô  che  ne  sia  proveduta,  et  io  cercarô 
informarmi  de  la  gente  menarà,  et  ne  avisarô  quela 
statim.  Ulterius  scrivo  a  Francischino  per  parte  de  la 
M'^  del  re  che  facia  venire  et  passare  con  la  compagnia 
vostra  lo  conte  de  Genevra^  quale  se  redurà  insieme 
con  la  S.  V.  con  lance  CG,  et  ne  sareti  più  forte  quando 
il  duca  de  Borbon  vi  volesse  dare  impazo,  che  non 
credo.  Ma  bisognerà  havere  advertentia  quando  dicto 
conte  sia  zonto,  chè  più  tosto  l'he  bergognono  che 
franzese.  Li  nimici  hanno  cercato  de  metere  campo  et 
assidiare  questa  terra  ;  gli  è  stato  con  bombarde  et 
instrumenti  de  guerra  talmente  risposto,  che  non  si 

1.  Janus  de  Savoie,  fils  du  duc  Louis  I"  et  d'Anne  de 
Chypre,  comte  de  Genève,  mort  le  22  décembre  1491.  Il  épousa 
Hélène  de  Luxembourg,  fille  de  Louis,  comte  de  Saint-Pol. 
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osseno  prosimare.  Tuto  il  zorno  si  scaramuza,  et  hora 
son  ritrati  uno  pezo  adrieto,  dovc  se  fortifîcano*.  Hogi 
si  è  fata  tregua  a  richiesta  de  li  nimici  sino  a  domane 
a  mezo  giorno,  et  per  mezo  de  monsignore  de  Dumena 
si  tracta  l'acordo,  che  Dio  voglia  sia  bono,  et  rimova 
tute  queste  guerre^.  Starô  attento  ad  intendere  quelo 
seguirà,  et  con  più  diligentia  che  potrô.  Di  quelo  si 
farà  me  sforzarè  dare  aviso  al  nostro  ill™°  signore  et  a 
V.  Ex.  alla  quale  como  vero  ser\itore  me  ricommando. 
De  l'altre  occorrentie  a  di  xxvj  dil  passato  per  Giohanne 
da  la  Barra  servitore  del  mag'=°  Bayli  de  Lion  vi  scrisse 
opportune,  et  cussi  anche  ne  intenderà  V.  S.  da  Zanono 
Coyro,  al  quale  ne  ho  scrito  largamente.  Dat.  Parisiis 
die  iij  septembris  i465  hora  22. 

IW  et  ex&^  dominatmiis  v^  servus  Johannespetrus 
Panygarola,  etc. 

(A  tergo  :)  Illustri  et  excelso  domino  et  domino  meo 
collendissimo  domino  Galeazmarie  Sfortie  Vicecomiti, 
comiti  Papie  ducali  primo  genito,  ac  regio  locumte- 
nenti,  etc. 

1.  Cf.  Journal  de  Jean  de  Roye,  1. 1,  p.  97  et  suiv.,  à  la  date 
des  30  et  31  août. 

2.  La  trêve  demandée  le  mercredi  4  septembre  parles  alliés 
«  affin  de  pourparler  paix  »  fut  accordée  par  le  roi  jusqu'au 
vendredi  6,  et  prolongée  d'abord  jusqu'au  mercredi  soir  11, 
ensuite  jusqu'au  samedi  suivant.  Durant  cette  trêve,  le  comte 
du  Maine,  le  président  de  Précigny  et  Guillaume  Jouvenel  des 
Ursins  parlementèrent  plusieurs  fois  avec  le  duc  de  Calabre 
et  les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Dunois.  Le  9  septembre, 
le  roi  lui-même  conféra  devant  la  Bastille  Saint-Antoine  avec 
Saint-Pol  (Maupoint,  p.  74;  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I, 
p.  99  et  suiv.). 
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XXXVII. 

J.-P.  Pamgarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  4  septembre  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  186  v°.  Déchififrement  contemporain.) 

Depuis  son  retour,  le  comte  du  Maine  passe  son  temps  à 
«  pratiquer  »  et  à  «  ourdir  des  trames  d'accommodement  ». 
Jean-Pierre  s'efforce  de  se  renseigner,  car,  au  cours  de  ces 
négociations,  le  nom  du  duc  de  Milan  a  été  plusieurs  fois 
prononcé  et  la  conjuration  le  vise  aussi  directement  que 
S.  M.  elle-même. 

Hier,  dans  sa  chambre,  après  avoir  renvoyé  tout  le 
monde,  S.  M.  a  confié  à  l'orateur  qu'à  diverses  reprises 
le  comte  du  Maine  l'avait  engagée  à  appeler  à  Paris  le  comte 
de  Pavie  avec  son  armée.  Cette  insistance  déplut  au  roi, 
qui  a  résolu  de  laisser  les  Milanais  là  où  ils  sont,  afin  qu'à 
tout  événement  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné  leur  demeu- 
rassent toujours  ouverts.  Il  se  pourrait  que,  pour  parler 
comme  il  l'a  fait,  le  comte  du  Maine  ait  eu  pour  objet  de  sau- 
vegarder la  Provence  contre  une  invasion  possible,  ou  bien 
encore  de  faire  détruire  l'armée  du  comte  Galéas  durant  sa 
marche  vers  le  nord  (p.  324). 

Le  roi  conserve  une  entière  confiance  dans  l'amitié  du  duc 
de  Milan.  Trahi  de  tous  côtés  par  ceux-là  mêmes  qu'il  a  ren- 
dus riches  et  puissants,  tels  le  duc  de  Nemours  et  d'autres 
auxquels  il  se  fiait  le  plus,  le  roi  est  certain  que  du  moins  le 
secours  de  son  allié  ne  lui  fera  pas  défaut.  Actuellement,  il 
voit  bien  que  le  comte  du  Maine,  «  dont  il  regrette  le  retour 
et  qu'il  voudrait  n'avoir  jamais  connu  »,  n'a  d'autre  désir 
que  de  le  réduire  en  servitude  et  de  le  contraindre  à  se 
courber  sous  la  domination  de  ses  sujets.  Pour  l'amener  à 
traiter,  les  ennemis  font  venir  le  roi  René.  Toutes  ces 
intrigues  ne  sont  que  trahisons  et  chacun  ne  songe  qu'à 
tromper  son  voisin.  Le  roi  est  fort  abattu,  mais  il  déclare 
qu'il  serait  prêt  à  souffrir  mort  et  damnation  s'il  avait  la  cer- 
titude de  se  pouvoir  venger  de  ces  rebelles  qui  l'ont  trahi, 
du  duc  Jean  surtout,  fauteur  de  toutes  ces  trahisons,  et  du 
III  21 
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comte  de  Charolais,  que  ce  duc  de  Calabre  a  rendu  angevin 
(p.  325). 

En  conséquence,  S.  M.  voudrait  qu'au  printemps  prochain 
le  duc  de  Milan,  de  concert  avec  les  Florentins,  vînt  à  son 
secours  avec  des  forces  importantes,  ce  qui  lui  permettrait 
de  châtier  ses  ennemis.  Ce  serait  aussi  l'intérêt  du  duc  et  des 
Florentins,  car,  si  les  rebelles  obtiennent  ce  qu'ils  réclament, 
il  est  certain  que  tous  ensemble  porteront  la  guerre  en  Lom- 
bardie  et  à  Naples.  S.  M.  voudrait,  la  trêve  avec  l'Angle- 
terre devant  expirer  le  l^""  octobre  prochain,  se  servir  de 
l'appointement  que  l'on  prépare  pour,  secrètement,  après 
avoir  détourné  les  alliés  d'une  expédition  en  Italie,  les  pous- 
ser contre  les  Anglais,  qui,  d'accord  avec  S.  M.,  les  exter- 
mineraient tous  (p.  325). 

Puisque  le  duc  Jean  est  le  grand  directeur  des  présentes 
intrigues  et  le  fauteur  de  la  rébellion,  le  roi,  pour  défendre 
son  indépendance,  se  verra  contraint  de  faire  ce  qu'il  n'a 
jamais  rêvé  de  faire  auparavant.  Sous  couleur  donc  de  four- 
nir à  ce  prince  un  secours  armé  pour  l'aider  à  recouvrer  le 
royaume  delVaples,  il  lui  promettra  l'assistajice  d'une  troupe 
de  gens  de  guerre  qu'il  aura  soin  d'envoyer  en  trop  petit 
nombre  pour  résister  aux  forces  réunies  du  duc  de  Milan  et 
du  roi  Ferrand.  Ceux-ci  devront  faire  en  sorte  de  battre  et 
de  prendre  ce  duc  Jean,  ou  tout  au  moins  de  lui  infliger  une 
défaite  telle  que  jamais  il  ne  puisse  relever  la  tête.  Sa  dispa- 
rition mettrait  fin  aux  rébellions  et  aux  attaques  dirigées 
contre  le  roi  Ferrand,  car  cet  homme,  d'accord  avec  le  duc 
de  Bretagne,  ne  songe  qu'à  porter  la  guerre  en  Italie.  C'est 
pourquoi  S.  M.  ne  voudrait  pas  que  l'arrestation  du  comte 
Jacques  Piccinino  fût  la  cause  d'une  rupture  entre  le  duc  de 
Milan  et  le  roi  Ferrand  :  elle  souhaiterait  au  contraire  que 
leurs  flottes  réunies  vinssent  travailler  à  son  profit  en  même 
temps  qu'au  leur  (p.  325). 

Le  roi  dit  encore  que,  quoi  qu'il  puisse  promettre  ou  jurer, 
jamais  il  n'accordera  son  amitié  ni  sa  confiance  à  ces  gens-là. 
Quant  à  la  personne  du  légat  proposé,  S.  M.  n'acceptera 
qu'un  Italien  et  qui  soit  favorable  au  duc  de  Milan.  Comme 
le  roi  racontait  à  Jean-Pierre  qu'à  la  faveur  de  la  trêve 
d'un  jour  conclue  à  la  requête  du  comte  du  Maine  il  avait 
été  de  sa  personne  conférer  avec  ses  adversaires,  l'orateur 
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lui  demanda  si  vraiment  il  était  disposé  à  traiter  tout  de 
suite?  S.  M.  répondit  qu'elle  craignait  fort  d'y  être  con- 
trainte. Jean-Pierre  la  supplia  encore  de  rien  accorder  qui 
pût  préjudicier  à  son  maître  et  au  roi  Ferrand,  quand  bien 
même  en  réalité  son  intention  serait  de  ne  point  tenir  sa 
promesse.  Le  roi  s'en  défendit  avec  énergie,  protestant  que, 
sous  aucun  prétexte,  il  ne  ferait  défaut  à  son  allié,,  et 
qu'après  tout,  ne  s'étant  engagé  «  que  par  du  papier  et  de 
l'encre  »,  il  ne  tiendrait  pas  plus  de  compte  de  cet  enga- 
gement que  ses  adversaires  ne  l'ont  fait  eux-mêmes.  Il 
promit  solennellement  de  ne  point  laisser  nommer  le  duc  de 
Milan  dans  le  traité  et  insista  encore  pour  que  ce  prince 
obtînt  du  roi  Ferrand  qu'il  envoyât  au  plus  tôt  sa  flotte  sur 
les  côtes  de  Provence.  Enfin,  il  promit  de  faire  voir  à  Jean- 
Pierre  tous  les  documents  se  rapportant  aux  négociations 
en  cours  (p.  327). 

L'ambassadeur,  en  remerciant  S.  M.,  l'assura  de  la  ferme 
résolution  du  duc  de  Milan  de  se  conformer  à  ses  désirs  et 
de  risquer  son  existence  même  pour  le  servir.  Jean-Pierre 
espère  avoir  décidé  le  roi  de  France  à  refuser  son  consente- 
ment à  toute  entreprise  dirigée  contre  l'Italie.  Il  est  certain 
que,  non  assurés  du  concours  de  ce  prince,  le  duc  de  Bre- 
tagne et  ses  alliés  devront  craindre  qu'il  ne  les  dépouille 
durant  leur  absence. 

Le  duc  de  Milan  peut  se  faire  une  idée  de  la  façon  dont 
les  intérêts  du  roi  seront,  si  ce  traité  est  conclu,  accommo- 
dés par  le  roi  René,  le  comte  du  Maine  et  leurs  amis.  Ces 
gens-là  «  disposeront  la  nappe  à  leur  manière  et  s'assiéront 
au  centre  de  la  table  »,  car  leur  volonté  est  de  changer  tout 
le  conseil  du  roi  et  de  bouleverser  toute  son  administration. 
Jeune,  sans  expérience,  environné  d'Angevins,  Jean-Pierre 
se  sent  en  grand  péril,  mais  il  espère,  avec  l'aide  de  Dieu, 
sauvegarder  les  intérêts  de  son  maître. 

Ejusdem  [J.-P.  Panigarole]  ad  prefatum  Illustriss"" 
Ducem,  etc. 

Ill""**  et  Exc™°  Signore  mio,  Doppo  la  retornata  del 
conte  Dumena  (sic)  a  la  IVP  de  questo  Sig.  Re,  coiiti- 
nuo  l'ho  visto  praticare  et  ordire  tela  de  accordo,  et 
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io  me  sforzava  de  intendere  più  che  poteva  con  bon 
modo,  perché  in  questi  facti  la  S.  V.  gli  è  più  volte 
nominata  et  la  conspiratione  fu  anche  facta  contra  de 
quella.  Pertanto,  trovandomi  heri  con  la  M*^  sua  in  la 
caméra,  quale  fece  tirare  tutta  la  brigata  et  signori 
astanti  da  parte,  et  me  dixe  ch'el  conte  Dumena,  dapoy 
la  venuta  sua,  spesso  ha  instato  con  quella  che  facesse 
venire  qui  lo  Ill™°  conte  Galeazo  et  le  gente  ha  là  de 
qua  V.  S.,  sotto  colore  che  zovariano  assay;  et  quando 
vide  che'l  agregiava  questa  venuta,  deliberô  non  venis- 
sero,  ma  stessero  de  là  dove  sonno,  adciô  che  sempre 
ad  Lione  et  Delphinato  se  potessero  retrahere  securi. 
Tanto  che'l  conte  Dumena  facesse  questo  o  per  paura 
che  gli  pigHassero  Provenza  et  gli  facesseno  guerra  o 
per  camino  venendo  lo  volesseno  svalisare  et  mandar- 
gli  li  inimici  in  contra.  Et  per  taie  casone  ha  restato 
la  venuta  loro  de  qua,  et  per  non  gli  mettere  ad  peri- 
colo.  Ite7n  poy  che  tutti  lo  hanno  abandonato,  è  certa 
la  S.  V.  non  lo  abandonerà,  et  per  tanti  tradimenti 
quanti  gli  sono  facti  et  per  quelli  che  ha  facto  grandi 
come  el  duca  de  Nemors  et  altri  et  di  chi  più  si  fidava, 
bisogna  la  S.  V.  l'aiuti  et  defenda.  Et  addesso  per  el 
mezo  del  conte  Dumena,  quale  non  voria  fosse  may 
retornato  ne  l'havesse  may  cognosciuto,  comprende 
bisognarà  sottomettere  la  libertà  sua  ad  subjectione 
de  H  subditi  et  inimici  in  moite  cose.  Per  lo  quale 
accordo  fanno  ancora  venire  el  re  Renato;  et  queste 
pratiche  non  è  ch'a  multiplicare  odio  et  tradimento, 
perché,  dato  che  l'accordo  fosse  facto,  per  le  grande 
securanze  che  l'uno  a  l'altro  domandano  et  voriano, 
et  con  quelle  anche  non  se  fideranno  may  bene  et 
caduno  pensa  de  ingannare  l'altro;  et  la  M'*  soa,  che 
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comprendo  desperata,  dice  soffreria  morire  dannata 
et  viiidicarse  de  questi  signori  rebellati,  che  cosi  fal- 
samente  l'hanno  tradita,  per  salvare  l'honore  suo, 
maxime  del  duca  Johanne,  fabricatore  de  tutti  questi 
inganni  et  conspiratione  et  prevaricatore  de  le  bone 
voluntà,  et  de  Mg"^^  Ghiarloes,  quale  liora  per  sua  opéra 
è  deventato  angioyno  ;  et  per  questo  l'ha  exoso,  et 
pensa  questi  remedii  con  tempo.  Voria  prima  che  la 
S.  V.  ad  tempo  novo  insienie  con  Fiorentini  la  soccor- 
resse  de  qualche  armata  grossa  et  questo  praticasse  la 
V.  S.  con  loro,  adciochè  con  questa  via  potesse  casti- 
gare  et  confondere  li  inimici,  chè  se  una  volta  li  pô 
dividere,  li  castigarà.  Et  questo  dice  anche  ad  vostro 
utile,  perché  ottenendo  costoro  quelloche  domandano, 
et  venire  uniti  ad  tare  guerra  al  re  Ferrando  in  Italia 
et  ad  Milano  per  el  duca  de  Bertagna,  ponno  pensare 
Fiorentini  come  stariano  bene  ;  et  con  questa  via  soc- 
correndo  de  qua  se  poriano  destruergli.  Poy  dice  la 
prefata  M'*  ad  costoro  che  como  hanno  destructo  el 
reame,  cosi  siano  ad  conservarlo  et  defenderlo,  et  per- 
ché la  tregua  con  Inglesi  finisce  el  primo  di  de  ottobre 
proximo,  sotto  questo  colore  voria  coprire  lo  accordo 
per  attendere  ad  Inglesi,  la  M'*  sua  lassa  questa  impresa 
et  farà  vol  tare  questa  loro  armata  là,  et  dice  se  accor- 
darà  con  questi  Inglesi  et  li  farà  cazare  loro.  Item  per- 
ché el  duca  Johanne  é  quello  che  mena  queste  trame, 
auctore,  factore  et  machinatore  de  questa  rebellione  et 
consiglio  et  barcha  (sic)  contra  soa  M'^,  quale  voria  hora 
cose  che  non  fece  né  pensô  may,  ma  constrecta  per 
essere  in  libertà  come  sole  va,  dice  che  sotto  ombra  de 
dargli  aiuto  et  armata  ad  la  recuperatione  del  Reame, 
a  la  quale  universalmente   tutti   instano   et   voleno, 
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laquai  non  saria  perho  cosi  grande  che  el  re  Ferrando 
et  V.  S.  non  gli  potesse  resistere,  quando  fusse  in 
camino,  vedesti  de  haverlo  con  la  dicta  arniata,  k 
quale  se  ingegnaria  fosse  piccola,  et  pigliato  farlo 
morire,  et  talmente  destrosarlo  et  cazarlo  che  may 
più  non  levasse  capo;  et  morto  luy  cessarebeno  tutte 
queste  rebellione,  et  una  volta  per  sempre  saria  secu- 
rato  el  re  Ferrando  et  V.  S.,  soy  stati,  et  soy  descen- 
denti;  perché  costuy  intende  generare  guerra  in  Ita- 
lia,  et  cosi  el  duca  de  Bertagna.  Et  per  questo  non 
voria  la  M^^  sua  che  per  la  presa  del  conte  Jacomo,  la 
V.  S.  havesse  guerra  con  re  Ferrando,  ma  lo  interte- 
nesse  et  potesse  fare  questo  tractato  che  con  armare  ad 
Genova  et  le  galee  de  quello  facile  se  exequeria  et 
liberaria  la  M'*  sua  et  voy  doy.  Dice  etiam  che  per  cosa 
dica,  jura  o  facia,  may  non  amarà  ne  se  fiderà  d'alcun 
de  costoro.  Et  per  recordo  gli  feci,  disse  non  toria 
legato  che  non  fosse  Italiano  et  vostro  amico,  el  che 
credo  non  harà  loco.  Dice  etiam  che  ad  rechiesta  del 
conte  Dumena,  era  facto  tregua  per  uno  giorno  con  li 
inimici,  et  H  era  andato  ad  parlare  et  praticare  l'ac- 
cordo.  Intendendo  io  questo,  Signore  mio,  volsi  inten- 
dere  se  la  M^^  del  Re  intendeva  de  condescendere  al 
présente  ad  accordo  per  questo  mezo  :  me  respose 
dubitava  gli  saria  forza  condescendergli .  Alhora  sup- 
plicay  a  la  M'^  sua  gli  piacesse  havere  per  recomman- 
dât© l'honore  de  V.  S.,  visto  l'animo,  fede  et  disposi- 
tione  effectuale  che  quella  sempre  ha  havuto  et  ha 
verso  sua  M^^,  et  cosi  per  respecto  de  V.  S.  dove 
possa,  lo  Sig.  re  Ferrando.  Me  respose  che  non  con- 
senteria  cosa  che  fosse  contra  el  prefato  re  ne  la  V.  S., 
quale  non  sarà  may  che  non  ami,  per  li  béni  gli  haveti 
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facti,  et  hora  faceti.  Et  quando  fosse  con  altri  ligato 
contra  di  quella,  se  dislegaria  et  parteria  per  essere  in 
favore  de  quella  ;  et  poychè  non  è  ligato  che  da  papyro 
et  inchietro,  poco  gli  attenderà,  chè  cossi  hanno  facto 
a  luy.  Adunche  de  novo  la  pregay  che  non  se  lassasse 
ligare,  nominare,  ne  consentire  ad  altri  contra  la  V.  S. 
per  desligare  poy.  Me  respose  che  non  la  faria  ne  las- 
saria  quanto  ad  luy  nominare  V.  S.  in  essi  capituli, 
perché  gli  sia  contra,  che  prima  moreria,  et  quanta 
speranza  ha  è  in  ((uella,  la  quale  prega  solliciti  el  re 
Ferrando  ad  mandare  l'armata  in  Provenza,  come  per 
altre  ho  scripto,  et  più  presto  sia  possibile,  et  che 
voleva  vedessi  tutti  li  capituli  che  domandariano  et 
concluderiano  li  inimici  per  scripto,  adcio  ne  potessi 
avisare  V.  S.,  et  che  me  faria  monstrare  quanto  se 
concluderia.  lo  regratiay  la  M'^  sua  per  parte  de  la 
V.  S.,  laquale  dixe  non  haveva  may  altramente  pen- 
sato  de  la  M'*  soa  et  viveva  secura  che  non  faria  cosa 
contra  ley,  et  fecegli  intendere  che  non  solum  con  el 
re  Ferrando  et  con  Fiorentini,  ma  con  qualunche  altro 
la  trovaria  sempre  presto  ad  operare  et  fare  quanto 
gli  piacerà  commandare,  demum  ad  mettere  la  propria 
persona  in  ogni  pericolo  per  la  prefata  M'*  soa  :  et 
questo  feci  per  tenerla  in  bona  dispositione  et  lassare 
correre  questo  balestro  senza  prejudicio  de  V.  S.  se'l 
se  pô,  perché  se  la  M'*  sua  non  gli  da  aiuto  né  pur 
resta  consentiente  che  piglino  impresa  come  doman- 
dano,  el  duca  de  Bertagna  né  altri  non  ossaranno 
movere  guerra  in  Italia,  né  pur  partirse  de  casa  per 
dubio  che  quella  di  qua  non  gli  spogliasse  o  dreto 
gli  desse  la  cacia.  0  Signor  mio,  pô  pensare  V.  S.  in 
che  termini  sonno  le  cose  de  questo  Sig.  Re,  et,  quando 
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se  facia  questo  accorde,  come  saranno  conze  per  mezo 
del  re  Renato  et  conte  Dumena  et  colligati,  li  quali  se 
acconzaranno  li  panni  soy  a  lor  modi  et  se  assecta- 
ranno  al  mezo  de  la  tavola,  et  sequendo  l'effecto  de 
queste  trappole  et  rete  fra  loro,  vogliono  mutare  tutto 
el  consiglio  et  governo  de  questo  Re  de  Franza.  lo 
farô  dal  canto  mio  quanto  poterô  per  honore  et  con- 
servatione  de  la  V.  Gelsitudine  secondo  el  mio  piccolo 
ingegno,  chè,  come  sa  quella,  io  son  giovene  et  mal 
pratico  (et  qui  sonovi  questi  Angioyni),  et  in  grande 
pericolo,  el  quale  me  sforzarô  passare  secondo  che  Dio 
me  inspirera.  Et  de  quanto  se  farà  in  questa  materia 
me  sforzarô  tenire  avisata  V.  S.,  a  la  quale  me  recom- 
mando. Dar  Parisiis^  die  II II.  Septembris  MCCCCLX 
quinto. 

XXXVIII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  9  septembre  1465. 

(Paris,  BibL  nat.,  ms.  ital.   1593,  fol.  189.  Orig.  partiellement  chiffré.) 

Charles  d'Anjou,  ayant  obtenu  que  la  trêve  fût  prolongée  jus- 
qu'au 11  du  présent  mois,  s'est  rendu  à  plusieurs  reprises 
de  l'un  à  l'autre  camp,  afin  de  négocier  un  appointement. 
Aujourd'hui,  le  roi  et  le  comte  de  Saint-Pol  se  sont  rencon- 
trés aux  champs  et  leur  entretien  a  duré  plus  d'une  heure. 
Au  dire  de  S.  M.,  les  Bourguignons  ont  perdu  leur  arro- 
gance et  sont  devenus  fort  humbles.  Ils  se  déclarent  prêts  à 
s'en  rapporter  au  bon  vouloir  du  roi.  Est-ce  parce  que, 
renforcé  par  les  bastions  et  les  fossés  à  la  mode  d'Italie  que 
le  roi  y  a  fait  ajouter,  Paris  est  devenu  imprenable,  ou  bien 
serait-ce  qu'ils  sentent  l'hiver  s'approcher  sans  qu'ils  aient 
obtenu  ce  qu'ils  désirent  ? 
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Il  se  pourrait  que  demain  ou  après-demain,  au  même  lieu, 
le  comte  de  Charolais  et  le  duc  Jean  vinssent  conférer  avec 
le  roi  pour  y  discuter  les  conditions  du  traité.  Le  duc  de 
Berri  réclame  sa  part  du  royaume  et  le  roi  consent  à  s'en 
i-eraettre  à  la  décision  du  roi  René  et  de  Mgr  du  Maine.  Il 
suggère  aussi  que  son  frère  et  lui  pourraient  soumettre  leur 
cas  à  dix  de  leurs  serviteurs  choisis  par  moitié  par  l'une  et 
l'autre  partie.  Les  autres  seigneurs  se  montrent  fort  avides 
et  formulent  chaque  jour  des  exigences  nouvelles.  Le  duc  de 
Bourbon  refuse  de  traiter  si  on  ne  le  dédommage  copieuse- 
ment pour  toutes  ses  places  brûlées  ou  détruites.  On  est  en 
ti'ain  de  coucher  toutes  ces  demandes  par  écrit.  S.  M.  a 
promis  à  Jean-Pierre  une  copie  de  ces  réclamations.  Si  l'ac- 
cord ne  peut  se  faire,  on  espère  au  moins  conclure  une  trêve 
jusqu'à  Pâques.  D'ici  là,  on  arrivera  peut-être  à  réunir  les 
Trois-États  par  l'intervention  du  légat  (p.  331). 

Les  Liégeois  ont  écrit  au  roi  qu  ils  se  sont  emparés  de  plu- 
sieurs places  en  Brabant  et  qu'ils  courent  le  Limbourg  en 
mettant  le  feu  partout. 

Le  duc  de  Bourbon  et  le  maréchal  de  Bourgogne  sont 
encore  devant  Paris,  mais  leurs  frères  sont  partis  avec 
400  lances  pour  barrer  la  route  aux  troupes  milanaises.  Le 
comte  de  Campo-Basso,  envoyé  par  le  duc  Jean,  les  accom- 
pagne; on  ignore  quelle  est  sa  mission. 

Messire  Jean  de  Croy  et  son  fils  sont  auprès  du  roi.  Il  leur 
fait  bonne  chère,  mais  le  comte  de  Charolais  ne  veut  point 
entendre  parler  d'eux. 

S.  M.,  écrivant  aux  Lyonnais  et  en  Dauphiné  pour  ses 
affaires,  en  a  profité  pour  leur  recommander  d'obéir  sans 
réserve  au  comte  Galéas,  qui  est  dans  ces  pays  son  lieute- 
nant général.  Ces  lettres  font  un  grand  éloge  du  comte,  ce 
qui,  de  l'avis  de  Jean-Pierre,  témoigne  du  cas,  toujours  plus 
grand,  que  S.  M.  fait  de  Mgr  de  Milan. 

Illustrissimo  et  Excell"^"  Signor  mio,  Haverà  la  V* 
Excell'*  inteso  per  mie  lettere  de  di  ni°  et  mf  dil  pré- 
sente in  che  termine  erano  le  cose  di  qua,  e  la  prati- 
cha  si  faceva  di  acordare  questi  signori  insieme  a  la 
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obedientia  regale.  Dapoy  per  mezo  di  Karlo  d'Angiè 
la  tregua  hè  stata  prolongata  fino  a  li  xi°  di  questo, 
durante  dicto  giorno  e  nocte*  :  nel  quai  tempo  el  pre- 
fato  Carlo  d'Angio  hè  andato  inanzi  e  indrieto  più 
volte,  et  continue  va  tractando  questa  materia.  Et 
questo  di  el  conte  di  San  Polio  si  hè  trovato  in  suxo 
la  campagna  a  parlamento  ben  una  hora  cum  la  M*^ 
del  Sig""  Re  di  Franza^,  et  per  quanto  quella  me  habia 
dicto,  li  Bergognoni  sono  molto  humiliati  et  abassati 
del  animo  et  loro  altereza,  dicendo  volere  fare  quanto 
ad  quella  parera,  et  che  hora  nulla  domandano,  o  sia 
perché  Parise  da  se  è  fortissimo,  et  anche  de  bastite 
et  de  fossate  che  la  prefata  M^*  di  novo  li  ha  facto  fare 
et  fortificare  al  modo  de  Italia,  o  perché  se  vedeno 
conducti  qua  su  l'inverno  et  non  havere  quello  che 
voriano,  et  facile  per  Topera  se  è  facta.  Domane  o  l'al- 
tro,  el  duca  de  Berri,  Mg""®  Chiarloes  et  duca  Johanne 
se  porriano  trovare  ad  parlare  alla  campagna  con 
quella  che  cossi  se  pratica,  et  fra  loro  demonstrare  el 
caso  suo,  perché  el  prefato  duca  de  Berri  domanda  la 
parte  soa  del  reame  como  fratello  del  Re  de  Franza; 
et  la  M'*  soa  responde  essere  contenta  de  stare  ad 
quanto  ordinarà  el  re  Raynero  et  conte  de  Humena,  o 

1.  On  a  vu  ailleurs  (p.  320,  n.  2)  que  la  trêve  fut  prolongée 
jusqu'au  samedi  14  et  puis  jusqu'au  mardi  17  septembre.  Pour 
le  détail  des  négociations  et  les  demandes  des  alliés,  voyez 
Maupoint,  p.  75  et  suiv.  Les  exigences  des  princes  parurent  si 
excessives  au  roi  et  aux  corps  constitués  appelés  par  lui  à  en 
délibérer,  qu'en  dépit  des  efforts  du  comte  du  Maine  la  paix 
ne  put  être  conclue. 

2.  «  Que  ilz  deirent  on  ne  scet,  mais  tant  scet  on  que  ilz  se 
départirent  1  ung  de  l'autre,  faisant  bonne  chère,  pourquoy  on 
esperoit  que  la  paix  seroit  faicte  »  (Maupoint,  p.  74). 
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ch'el  pigli  cinque  confidenti  o  meno,  et  quello  ne 
pigliarà  altritanti,  quali  habino  ad  intendere  le  cose, 
o  che  li  darà  taie  parte  del  reame  quale  specta  ad 
secundo  genito  del  re  de  Franza*.  Moite  difficultà  et 
altre  domande  grande  fanno  l'altri  signori'^,  che  non 
se  possano  anche  tutte  ben  intendere  per  le  nove  peti- 
tione  che  de  hora  in  hora  fano;  et  al  acordio  el  duca 
de  Borbon  è  molto  renitente  senza  grande  sua  recom- 
pensacione,  perché  dice  le  sue  terre  sonno  state  bru- 
sate,  sacomanate  et  spianate,  et  luy  è  più  damnificato 
che  li  altri.  Pur  ogni  jorno  se  ventilano  queste  pra- 
tiche  et  domande  particulare,  et  hora  li  comenzano  ad 
dare  forme  in  scriptis,  le  quale  date  che  sia,  essa  M'* 
ha  dicto  farmene  dare  copia  de  tutti  li  capituli  et  con- 
clusione,  affine  che  la  S.  V.  intenda  el  tutto;  et  quando 
l 'acordio  non  possa  havere  loco,  se  spera  che  se  adap- 
tarà  una  treuga  fino  verso  Pasqua,  et  forse  al  hora 
poria  sortira  l'effecto  de  tenere  li  Tre  Stati  corsa  [con 
la?]  via  del  legato,  che,  va...  fra  duy  giorni  se  strin- 
gerano  queste  cose  aile  quale  starô  attento  per  avi- 
sarne  la  S.  V.  Ceterum  quelli  da  Legia  scrivano  al  Re 
havere  pigliate  alcune  castelle  forte  nel  payse  de  Bar- 
bant et  andare  ad  campo  de  Lamborg^,  loco  fortissimo  : 

1.  Le  duc  de  Rerri  «  pour  son  partaige  »  ne  réclamait  rien 
moins  que  les  duchés  de  Guyenne,  de  Gascogne  et  de  Norman- 
die [fbid.,  p.  75). 

2.  1°  Que  les  gens  d'église  fussent  maintenus  en  leurs  fran- 
chises; 2"  que  les  nobles  fussent  restitués  en  leurs  privilèges  et 
prérogatives;  3°  que  la  justice  fût  réformée  et  gardée;  4°  que 
les  seigneurs  fussent  indemnisés  de  leurs  frais  de  guerre; 
5°  que  chacun  d'entre  eux  eût  sûreté  du  roi  pour  retourner  en 
son  pays,  sa  vie  et  ses  biens  saufs. 

3.  Limbourg,  au  sud-est  de  Liège. 
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et  subito  che  arivano  in  uno  loco  mettono  foco.  Per 
sue  lettere  dicono  etiam  che  se  portarano  talmente 
che  sempre  sarà  memoria  de  facti  loro.  El  duca  de 
Borbon  et  marescallo  de  Bergogna  sono  peranche 
attendendo  el  fine  de  questa  treuga,  ma  loro  fratelli* 
sonno  partiti  secondo  intendo  con  lance  cccc  per 
obviare  el  passo  aile  gente  délia  S.  V.,  et  con  loro  è 
el  conte  de  Campobasso,  mandato  dal  duca  Johanne 
de  dellà,  ma  la  casone  non  l'ho  anchora  certamente 
potuto  intendere.  Misère  d.  Gian  de  Croy  et  suo  fioUo^ 
seguitano  la  corte  ben  visti  dal  Sig""^  Re,  et  Mg""®  Chiar- 
loes  a  modo  alchuno  non  vole  oldire  parlare  de  loro. 
La  prefata  M'^  al  présente  scrive  in  Lionese  et  Delphi- 
nato  per  sue  particularité  et  de  novo  a  se  ipsa  li  manda 
sotto  pena  délia  disgracia  di  quella  che  obediscano  et 
honoreno  lo  Ill°^°  Conte  Galeazo  como  locotenente  géné- 
rale et  como  la  soa  persona  propria,  et  scrive  molto 
amplamente  in  laude  soa,  el  che  me  fa  comprendere 
la  prefata  M**  ogni  jorno  meglio  disposta,  como  per  le 
mie  ultime  scrissi  alla  S.  V.,  alla  quale  sempre  me 
ricomando.  Dat.  Parisiis ,  die  Vllir  Septembris 
MCCCCLXV,  hora  XXIIH". 

ExceW'^  Vestre  servus  Johannes  Petrus  Panicharolla  ^ . 

1.  C'est-à-dire  les  frères  du  duc  de  Bourbon,  Pierre,  seigneur 
de  Beaujeu,  et  le  bâtard  Louis,  et  peut-être  Jean  de  rseufchas- 
tel,  seigneur  de  Montaigu,  frère  de  Thibaud  IX. 

2.  Jean  de  Croy,  seigneur  et  plus  tard  comte  de  Chimay, 
grand  bailli  de  Hainaut,  et  Philippe  de  Croy,  baron  de  Quié- 
vrain,  son  fils. 

3.  La  traduction  contemporaine  des  chiffres  se  trouve  aux 
fol.  191-192  v°  du  même  ms.  ital.  1593  de  la  Bibl.  nat. 
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XXXIX. 

J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  10  septembre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Poienze  eslere,  Francia.  Déchiffrement  contem- 
porain d'un  original  disparu.) 

Le  roi  de  France  se  montre  fort  surpris  que,  depuis  le  22  juil- 
let, le  duc  de  Milan  n'ait  adressé  à  son  ambassadeur  en 
France  aucun  renseignement  au  sujet  de  l'arrestation  du 
«  comte  Jacques  »  et  généralement  des  affaires  d'Italie.  Jean- 
Pierre,  de  son  côté,  est  étonné  de  ce  silence,  mais,  considé- 
rant la  difficulté  qu'il  y  a  à  faire  parvenir  les  lettres  depuis 
Lyon,  il  s'arme  de  patience  et  excuse  Sa  Seigneurie  auprès 
du  roi  de  France. 

L'ambassadeur  ne  peut  dissimuler  à  son  maître  que  le 
comte  de  Charolais  et  le  duc  Jean  font  tout  au  monde 
pour  nuire  à  son  état.  Ils  exigent  (Jean-Pierre  en  a  été 
secrètement  informé)  que  le  roi  ne  prête  aide  ni  faveur  au 
duc  de  Milan  et  veulent  qu'il  répudie  tout  engagement 
impliquant  qu'il  a  pris  sous  sa  protection  un  territoire  quel- 
conque dépendant  d'un  des  princes  présentement  confédérés, 
ou  à  la  possession  duquel  l'un  d'entre  eux  pourrait  pré- 
tendre. Cet  article  est  formulé  en  termes  généraux,  mais 
vise  le  refus  opposé  jusqu'à  présent  par  S.  M.  à  toute 
demande  d'assistance  dirigée  contre  le  duc  de  Milan.  Les 
deux  princes  nommés  plus  haut  exigeraient  en  outre  que  le 
roi  confirmât  de  son  autorité  royale  les  accords  et  transac- 
tions jadis  passés  entre  le  feu  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bre- 
tagne concernant  le  duché  de  Milan.  Il  s'agit  d'arrangements 
fondés  sur  certains  articles  conclus  autrefois  entre  le  feu 
duc  Galéas  et  le  duc  d'Orléans.  Jean-Pierre  s'efforcera  d'en 
obtenir  une  copie  qu'il  enverra  à  Milan.  Ces  princes  négo- 
cient encore  pour  que  la  fille  du  duc  d'Orléans,  qui  est  pro- 
mise au  sire  de  Beaujeu,  frère  du  duc  de  Bourbon,  reçoive 
Asti  en  dot,  conformément  à  un  accord  passé  entre  le  duc 
d'Orléans  et  le  duc  de  Bretagne.  Ils  réclament  aussi  l'élar- 
gissement de  Philippe  de  Savoie,  qu'ils  veulent  mariera  leur 


334  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

guise,  avec  le  ferme  espoir  de  se  faire  ouvrir  par  lui  le  Pié- 
mont et  les  passages  des  Alpes  (p.  334-336). 

Dès  aujourd'hui,  Jean-Pierre  compte  entreprendre  le  roi 
sur  ces  divers  articles,  de  crainte  qu'il  ne  se  laisse  séduire. 
L'ambassadeur  s'excuse  de  son  insuffisance  à  remplir  la 
tâche  qui  lui  est  imposée;  il  s'emploiera,  dans  toute  la 
mesure  de  ses  forces,  à  sauvegarder  les  intérêts  de  son 
maître,  en  attendant  des  instructions  précises  sur  le  langage 
qu'il  aura  à  tenir. 

Les  ducs  de  Bretagne  et  de  Calabre  affirment  que  les 
Vénitiens  leur  ont  fait  de  grandes  offres  de  service  et  se 
sont  engagés  à  attaquer  le  duc  de  Milan  dès  qu'eux-mêmes 
lui  auront  déclaré  la  guerre.  Le  duc  Jean  prétend  que  les 
Florentins  et  le  Pape  sont  également  favorables  à  l'expédi- 
tion qu'il  projette  au  royaume  de  Naples  et  il  déclare  que  le 
Pape  lui  a  adressé  un  bref,  d'où  il  résulterait  que  Sa  Sain- 
teté, en  confirmant  au  roi  Ferrand  l'investiture  de  ce 
royaume,  n'a  point  entendu  porter  atteinte  aux  droits  de  la 
maison  d'Anjou.  Il  affirme  aussi  qu'à  n'en  jioint  douter,  dès 
que  sa  flotte  aura  pris  la  mer,  les  Génois  se  soulèveront  en 
sa  faveur  et  déclare  qu'il  a  noué  des  intelligences  avec  Bap- 
tiste et  Jérôme  Spinola  et  avec  les  Doria.  S'il  insiste  tant 
pour  la  prompte  conclusion  d'un  traité  de  paix  entre  S.  M. 
et  ses  adversaires,  c'est  qu'il  nourrit  l'intention,  aussitôt 
après,  d'entreprendre  une  expédition  à  Naples. 

Le  roi,  ayant  montré  le  rôle  des  capitaines  et  des  chefs  d'es- 
cadres du  contingent  milanais,  l'a  envoyé  au  comte  du  Maine. 
Il  estime  que  ce  corps  d'armée  vaut  800  lances  françaises. 
S.  M.  s'est  louée  hautement  du  duc  de  Milan,  de  son  fils  et 
de  cette  compagnie. 

Post  script  a.  —  La  M'^  del  re  è  molto  maravegliata 
che  da  poy  xxij  de  luglio  io  non  habia  littere  ne  aviso 
de  la  S.  V.,  tanto  de  quello  che  è  sequito  de  la  presa 
del  conte  Jacomo,  quanto  de  le  cose  de  Italia.  Io  etiam 
sonno  assay  maravigliato  ;  ma  recordandome  de  li  mali 
passi  de  Lione,  qui  sto  paciente,  et  excuso  la  S.  V. 
Alla  quale  non  me  è  parso  tacere  che  monsignor  Chiar- 
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loes  et  el  duca  Johanne  potissime  cercano  tutte  le  vie 
che  possano  contra  de  quella,  et  domandano,  per 
quanto  son  avisato  secretamente,  alla  M*^  del  re  de 
Franza  che  non  daga  aiuto  ne  favore,  ne  se  impaza 
con  signore  ne  persona  alcuna  de  béni,  ne  dominii 
spectanti  de  signori,  o  che  pretendeno  doverli  perti- 
nere,  sotto  generalità  senza  nominare  persona,  per- 
ché già  quella  ha  dicto,  particularmente  non  faria  con- 
tra la  S.  V.;  et  ulterius  che  essa  M'*  auctoritate  regia 
corrobori  et  confermi  le  transactione  et  pacti  facti  tra 
el  quondam  duca  de  Orliens  et  duca  de  Bertagnia,  che 
sonno  per  el  facto  del  ducato  de  Milano  ;  et  questi  tali 
capituli  fondano  sopra  certi  capituli  facti  et  institutione 
facte  tra  el  quondam  duca  Galeazo  et  duca  de  Orliens, 
de  li  quali  per  qualche  via  me  ingegnarô  havere  copia, 
se  si  porà,  per  mandarli  alla  V.  Gels.  Et  anche  trac- 
tano  che  monsignore  de  Biogiu*,  fratello  del  duca  de 
Borbon,  per  la  figliola  del  prefato  duca  de  Orliens  a 
luy  promessa  habia  Ast  in  dota^,  secondo  la  conven- 
tione  facta  per  el  pâtre  et  el  duca  de  Bertagna  per 
l'auctorità  che  prétende  l'investitura  como  de  membro 
del  ducato  de  Milano,  quale  non  vole  sia  diviso  rete- 
nendo  l'alta  justicia.  Voleno  etiam  monsegnore  Filippo 

1.  Sic  pour  Beaujeu.  Sur  le  mariage  projeté  entre  Pierre  de 
Bourbon-Beaujeu  et  Marie  d'Orléans,  voyez  ci-dessus,  passim. 

2.  Blessé  par  l'insistance  que  Louis  XI  mettait  à  lui  faire 
céder  le  comté  d'Asti  à  François  Sforza  et  délaissé  par  le  duc 
de  Bourgogne,  Charles  d'Orléans  s'était  rapproché  de  son 
neveu  le  duc  de  Bretagne.  Nous  savons  qu'il  se  rendit  auprès 
de  lui  à  la  fin  de  l'année  1462  avec  le  projet  de  lui  céder  ses 
droits  sur  le  Milanais;  mais  on  ne  connaît  pas  les  conditions 
de  l'arrangement  (cf.  de  Maulde,  Hisi.  de  Louis  XI I^  t.  I, 
p.  107  et  suiv.). 
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de  Savoya  fora  de  presone,  et  lo  vogliono  maritare  a 
loro  modo,  del  quale  credeno  molto  aiutarsene,  maxime 
in  Piemonte  et  per  el  passagio,  et  per  dare  favore  al 
facto  loro.  Délie  quale  tutte  cose  ne  parlarô  hogi  con 
bon  modo  alla  prefata  M'^  aciô  che  sotto  taie  colore  et 
sub  specie  boni  non  fosse  captata.   Et  perdonami  la 
S.  V.  che  so  che  più  sufficiente  de  me  bisognaria  a  ".taie 
impresa;  ma  quanto  io  fazo  è  ad  fin  de  bene,  con  vera 
fede  et  bona  devotione  de  servire  quella,  finchè  serô 
avisato  de  quello  che  in  questa  materia  haverô  più 
oltra  ad  fare,  et  aciô  che  in  questo  mezo  non  se  trac- 
tasse cosa  contra  de  quella,  o  che  li  havesse  ad  essere 
molesta.    Insuper  esso   duca   de   Bertagnia   et  duca 
Johanne  dicono  essere  stimulati  de  Venetiani,  et  havere 
grande  promesse  et  offerte  da  loro  per  rompere  et 
fare  guerra  alla  S.  V.  et  expresse  dicono  sarano  dal 
cantoloro^  Etiam  esso  duca  Johanne  presupone  Firen- 
tini  et  el  papa  suoy  propicii  alla  conquesta  del  regno, 
et  dice  el  papa  li  ha  scripto  uno  brève  de  tenore  che 
ben  che  la  S^*  soa  habia  confirmato  el  re  Ferrando  in 
la  investitura,  non  intende  perô  derogare  aile  ragione 
sue,  como  per  effecto  vederà  s'el  se  buta  avanti.  Dice 
etiam  como  habia  armata  suso  el  mare,  che  infalanter 
Zenoa  in  brève  darà  volta,  et  che  de  fora  è  misser 
Batista  et  Hyeronimo  Spinula,  Antonio  et  alcuni  altri 

1.  Venise,  par  aniraosité  contre  François  Sforza,  ménageait 
Jean  d'Anjou.  A  la  fin  du  mois  de  juillet  1465,  le  duc  de 
Calabre  s'était  rappelé  à  la  Seigneurie  et  lui  avait  fait  part  de 
l'intention  où  il  était  de  faire  valoir  ses  droits  sur  Naples  dès 
qu'il  aurait  les  mains  libres  en  France.  Le  l*""  août,  les  Véni- 
tiens exprimaient  des  vœux  plus  ou  moins  sincères  pour  le 
succès  de  ses  armes  (Perret,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  443). 
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Doria  con  li  quali  ha  inteligentia^  ;  et  che  ben  sa  quello 
che  dice,  instando  molto  ad  questo  accordo,  perandare 
poy  a  l'impresa  del  regno.  La  M'^  del  re  heri  monstre 
in  scripto  li  capitaney  et  squadreri  de  la  S.  V.  Li  manda 
al  conte  Dumenes,  et  dice  sonno  ben  viij''  lanze  fran- 
cesse;  et  parlô  molto  in  laude  et  comendatione  de  la 
S.  V.,  del  m.  conte,  et  de  la  brigata  che  vene;  et 
questo  me  présente.  Le  quale  cose  per  mio  debito 
significo  alla  V.  Ex"*,  ala  quale  me  recomando.  Parisiis, 
X  septembris  i465. 

Jo.  Petrus  Panigarola^. 

XL. 

J.-P.  Panigarola  a  Zenon  Coyro. 

Paris,  11  septembre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  Sovrane,  Sforza  (Francesco),  busta  n"  4. 
Coiiie  contemporaine). 

Jean-Pierre  lui  a  écrit  le  4  par  Claude,  serviteur  du  seigneur 
de  Ropoul,  qui  a  emporté  aussi  quatre  lettres  de  S.  M.  pour 
le  comte  G  aléas  et  d'autres  personnages.  Ces  lettres  avaient 
pour  objet  d'assurer  le  ravitaillement  de  l'armée  milanaise 
en  vivres  et  en  poudre  à  canon.  Les  missives  adi^essées  par 
messire  Zenon  à  l'ambassadeur  ont  été  pour  la  plupart 
interceptées.  L'une  d'elles  a  été  enlevée  par  les  Armagnacs 
au  Franciscain  qui  la  portait  dans  une  bouteille  où  il  l'avait 
cachée  ;  une  autre  a  été  avalée  par  un  messager  du  bailli 
de  Lyon. 

Le  roi  est  extrêmement  impatient  d'apprendre  que  les  gens 
du  comte  Galéas  sont  arrivés  sur  les  marches  de  la  Bour- 
gogne et  sont  prêts  à  entamer  les  opérations.  Leur  retard 

1.  Les  bannis  génois  (ci-dessus,  passim). 

2.  Il  est  probable  que  ce  «  post-scriptum  »   fut  expédié  en 
même  temps  que  la  dépêche  précédente  datée  de  la  veille. 

III  22 
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indispose  les  Français,  qui  ne  se  gênent  pas  pour  dire  que 
ce  sont  là  pratiques  et  paroles  d'Italiens.  Il  est  donc  urgent 
de  se  hâter  et  de  pousser  de  l'avant. 

Le  porteur  de  la  présente  annoncera  à  messire  Zenon 
l'expiration  de  la  trêve.  Il  a  droit  à  trois  écus,  dont  il  y  a 
lieu  de  déduire  deux  que  Jean-Pierre  lui  a  déjà  prêtés 
(p.  340). 

Le  roi,  par  le  moyen  du  comte  du  Maine,  a  prolongé  les 
trêves  jusqu'au  11.  On  négocie  activement,  mais  les  exi- 
gences des  fédérés  sont  par  trop  exagérées.  Pourtant  hier 
S.  M.  a  conféré  une  heure  durant  avec  le  comte  de  Saint-Pol 
et  elle  doit  faire  de  même  avec  les  ducs  de  Berri  et  de 
Calabre  Le  duc  de  Bourbon  et  le  maréchal  de  Bourgogne 
ne  sont  point  partis,  mais  bien  leurs  frères  qui  ont  emmené 
400  lances.  On  dit  que  c'est  pour  barrer  la  route  aux 
troupes  milanaises.  Sont  partis  également  le  comte  de  Campo- 
Basso  et  Antonello  Scaglione,  qui  sont  de  notables  capitaines 
au  service  du  duc  Jean.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'ils 
fussent  envoyés  à  Gap,  place  très  forte,  qui  est  située  sur  le 
passage  des  Milanais.  Le  roi  a  donné  Gap  au  roi  René,  mais 
celui-ci  n'a  pu  en  prendre  possession.  Jean-Pierre  a  ouï  dire 
que  le  trésorier  de  Provence  s'y  est  logé  avec  400  hommes. 
11  sera  bon  d'avertir  le  comte  Galéas,  qui  ferait  bien,  peut- 
être,  de  faire  occuper  tous  les  points  fortifiés  de  cette 
région,  y  compris  le  château  de  Lyon,  afin  de  s'assurer  d'un 
lieu  de  retraite.  S.  M.  a  donné  ordre  à  ses  officiers  de  lui 
obéir  en  toutes  choses  (p.  341). 

Le  comte  de  Charolais  a  fait  publier  que  l'armée  milanaise 
a  été  battue.  Le  roi  et  ceux  qui  savent  la  vérité  n'ont  fait 
qu'en  rire  :  le  comte  a  pris  ses  désirs  pour  la  réalité.  Le 
religieux  de  Chinon  (?),  l'homme  de  Francequin  et  Jean  de 
la  Barre  sont-ils  bien  arrivés  ?  Si  Zenon  a  reçu  de  Milan 
des  lettres  pour  l'ambassadeur,  qu'il  les  lui  expédie  sans 
délai,  car  S.  M.  attend  avec  impatience  des  réponses  du  duc. 

Au  moment  de  clore  cette  lettre,  Jean-Pierre  a  vu  arriver 
un  messager  du  bailli  de  Lyon,  porteur  d'un  petit  billet  de 
messer  Zenon.  Le  comte  Galéas  est  arrivé  en  Dauphiné  au 
bon  moment  et  le  roi  sera  bien  heureux.  11  est  urgent  main- 
tenant de  pousser  de  l'avant.  S.  M.  fait  publiquement  l'éloge 
du  comte  et  souhaite  fort  de  le  voir.   Que    sera-ce   donc 
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lorsque  le  comte  aura  donné  quelque  preuve  éclatante  de  sa 
valeur!  Jean-Pierre  est  bien  impatient  de  voir  arriver  ce 
jour  (p.  343). 

Quant  aux  coursiers  et  aux  bardes  que  le  duc  de  Milan 
envoie  au  roi,  celui-ci,  qui  est  grand  amateur  de  chevaux, 
on  sera  enchanté  et  regretterait  certainement  de  ne  pas  les 
avoir  ici  par  devers  soi.  Jean-Pierre  va  s'informer  de  ce  qu'il 
veut  qu'on  fasse. 

P. -S.  —  L'homme  de  Francequin  est  chargé  des  ordres 
de  S.  M.  Que  messire  Zenon  veille  à  leur  prompte  exécution. 

Copia.  Spectabilis  et  egregie  tamqiiam  pater  et  major 
ho7iorande,  etc.  Adî  iiij"  del  présente  vi  scrisse  ad  plé- 
num de  l'occurentie  di  qua  per  Glaudo,  servitore  di 
monsignore  di  Ropolo*;  et  per  luy  vi  manday  quatro 
lettere  che  la  M'*'  de  questo  signore  re  scriveva  al 
illustre  conte  Galeazio  et  ad  alcuni  altri,  como  hareti 
visto,  per  la  provisione  de  la  polvere  de  bombarde  et 
de  le  victualie  per  le  nostre  zente  d'arme.  Attendo  con 
desyderio  sentire  che  sia  zonto  a  salvamento,  et  sia 
exequito  quanto  ne  le  lettere  se  contene.  Et  si  altro 
accade  o  sia  bisognia,  avisatime,  chè  me  sforzarô 
fargli  provedere  da  la  p'''  W\  El  è  una  età,  missere 
Zannon  mio,  ch'io  non  hebbi  vostre  lettere,  et  di  tanti 
messi  mandati,  in  tuto  n'ho  havuto  tre.  Uno  frate  de 
sancto  Francisco  dice  li  Armignach  gli  hanno  tolto  la 
botiglia  dove  erano  le  lettere.  Uno  messo  del  mag*"" 
baylî  dice  Ihe  ha  mangiate  per  camino,  in  modo  che 
mi  trovo  desperato.  Et  la  M**"  del  re  continue  me 
demanda  de  novelle  di  la  brigata  de  là,  chè  una  hora 
gli  pare  mille  anni  sentire  che  siano  conducti  suso  l'im- 
presa  et  frontere  di  Bergogna,  secundo  ch'essa  M'*"  ha 
ordinato,  et  di  novo  ha  scritto  al  prefato  conte,  perché 

1.  Jacques  de  Valpergue. 
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si  rende  certissima  farano  bon  fructo,  et  adjutarano 
molto  il  suo  bisognio.  Et  per  questo  tanto  tardare  pare 
a  questi  Franzesi  che  siano  calefati,  et  dicono  sono  de 
pratiche  et  parole  de  Taliani.  Il  perché  ve  ricordo, 
anche  per  honore  del  nostro  111"^°  Signore,  solicitare 
le  zente  d'arme  con  ogni  diligentia,  che  se  conducano 
hormay  in  suso  Timpresa,  et  faciano  qualche  expe- 
rientia  de  la  loro  vertu  ;  et  in  questo  la  prefata  M'®  vi 
caricha  et  stringe  assay,  per  puotere  da  piii  canti  sba- 
tere  li  suoy  inimici.  Et  per  questa  cagione  batando  vi 
mando  il  présente  portitore,  quale  ho  retenudo  qui 
per  avisarve  de  la  fine  de  queste  tregue,  et  dandovi 
queste  mie  lettere  per  tuto  gh  ho  promesso  scuti  tri, 
li  quali  piacivi  pagargli  a  suo  piacere.  Et  perché  non 
haveva  dinari  per  venire,  gli  ô  prestato  scuti  duy  di 
re,  li  quali  vogliati  retenire  per  me,  et  computarli  nel 
suo  concto.  Et  de  tanti  fatimene  creditore,  ch'io  qui 
ve  n'ho  debitore,  aciô  non  habia  a  tenire  tanti  concti. 
Ceterum  la  M'**  del  re  per  mezo  di  Karlo  d'Angiô  ha 
prorogate  le  tregue  con  l'inimici  fin  adixj  del  presente,- 
durante  giorno  et  nocte,  et  quotidie  se  pratica  hinc 
inde  l'acordio,  il  quale  pare  forte  duro,  per  le  gran 
domande  fanno.  Tuta  volta  heri  la  M^''  soa  parlô  alla 
campagna  ben  una  hora  con  il  conte  di  San  Polio*;  et 
monsignore  Ciarloes,  duca  de  tîerri  et  duca  di  Galabria 
si  doveano  trovare  ala  campagna  con  quela  ;  pur  anche 
non  son  venuti.  Di  quelo  seguirà,  o  tregua,  o  acordio, 
o  guerra,  pensa ti  che  con  diligentia  vi  avisarè.  Il  duca 

1.  «  Et  mesmement  le  roy  en  sa  personne  le  lundi  ix"  jour 
de  septembre,  oultre  les  fossés  de  Paris  et  devant  la  bastille 
Saint- Anthoine  ...  par  espace  de  heure  et  demie  et  seul  à  seul 
parla  au  comte  de  Saint-Pol  »  (J.  Maupoint,  p.  74). 
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de  Burbon  et  marescalcho  di  Bergogna  son  qui,  atten- 
dendo  il  fine  de  queste  tregue.  Ma  loro  frateli^  mon- 
signore  de  Montagua-  et  alcuni  altri  son  partiti,  seconde 
intendo,  con  lance  cccc°  per  obviare  aile  nostre  zente 
et  gli  vedare  il  passo,  se  porano.  Pertantoricordati  alla 
brigata  che  stia  proveduta.  Cussi  anche  intendo  il 
conte  de  Gampo  Basso^  et  Antonello  Scarlione*  sono 
partiti  con  li  altri,  et  son  de  la  compagnia  del  duca 
Giohanne,  et  homini  pur  de  farne  concto.  Et  perché  si 
reputenc  nostri  inimici,  hanno  l'anime  traversate,  et 
cerchano  de  aguaytare  il  conipagno  sempre.  Non  so  se 
andesseno  may  per  fornire  Gab  nel  Dalphynato  che  è 
passo  forte,  et  credo  transite  de  le  nostre  gente,  il 
quale  questa  estate  la  M''  del  re  il  donô  al  re  Raynero, 
et  perché  quegli  de  la  terra  et  del  Dalphynato  erano 
renitenti,  non  posse  havere  alhora  la  possessione.  Non 
so  se  hora  la  cerchasse  per  forza,  o  pensasse  fare 
qualche  destrossa,  o  serare  el  passo  alli  nostri,  che 

1.  On  ne  sait  pas  au  juste  à  qui  peut  bien  s'appliquer  ce 
terme.  Pour  le  frère  du  duc  de  Bourbon,  ce  peut  être  le  sei- 
gneur de  Beaujeu  ou  le  bâtard  de  Bourbon;  mais  qui  donc 
était  le  frère  du  maréchal  de  Bourgogne?  Serait-ce  précisé- 
ment le  seigneur  de  Montaigu? 

2.  Jean  de  Neufchastel,  seigneur  de  Montaigu,  etc.,  deuxième 
fils  de  Thibaut  VIII  et  d'Agnès  de  Montbéliart,  frère  de  Thi- 
baut IX,  maréchal  de  Bourgogne  (Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI, 
t.  VIII,  p.  219). 

3.  Nicolas  de  Montfort,  comte  de  Campo-Basso.  Ce  condot- 
tiere napolitain,  après  avoir  combattu  en  Italie  pour  Jean 
d'Anjou,  l'avait  suivi  en  Provence  (Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI, 
t.  V,  p.  103). 

4.  Sur  Antoine  Scaglione,  un  autre  serviteur  du  duc  de 
Calabre,  voyez  Perret,  Histoire  des  rel.  de  Venise  avec  la 
France,  t.  I,  p.  256  et  passiin. 
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voriano  ben  da  ventura  destrosarli,  ma  non  trovarsi 
a  combatere  a  viso  con  loro,  maxime  che  qui  ho  inteso 
ch'el  thesorero  de  Provenza  è  venuto  a  dicte  Gab,  et 
è  dentro  con  homini  cccc";  non  so  se  sia  vero.  Per- 
tanto  vogliati  avisarne  per  parte  mia  l'illustre  conte 
Galeaz  per  parte  mia  (sic)  gli  l'acia  ponere  mente,  che 
al  présente  non  gli  posso  scrivere.  Et  forse  non  saria 
che  bene,  ch'el  facesse  fornire  a  nome  de  sua  signoria, 
cioè  de  sue  zeiite,  li  passi  forti,  et  che  gli  parirà  neces- 
sarii;  et  cussî  il  castello  de  Lion,  neli  quali  se  possa 
retrare  in  ogni  tempo  et  a  soa  posta,  presertim  che 
cussî  è  intentione  de  la  prefata  M'"  per  segureza  soa  et 
de  sue  zente.  Et  scrivcndo  quela  di  présente  nel  Dal- 
phinato  et  Lionese  per  soa  particularità,  li  scrive  etiam 
che,  sotto  pena  la  disgratia  soa,  obedischano  et  hono- 
rano  esso  conte  como  locotenente  générale,  et  como 
la  persona  soa  propria  ;  et  gli  scrive  molto  calda- 
mente,  et  che  gli  faciano  l'universale  obedientia.  Dil 
che  etiam  vi  prego  faciati  notitia  al  prefato  conte,  al 
quale  me  ricomandiati.  Monsignore  Chiarloes  ha  fato 
levare  una  voce,  che  le  nostre  zente  son  state  rotte  e 
frachassate,  dil  che  la  W"  soa  et  tuti  quigli  ch'  inten- 
deno  se  ne  fano  befïe;  ma  dice  quelo  che  voria.  Avisa- 
time  etiam  s'el  frate  di  Gauneni  (?),  il  correro  de  Lion*, 
l'homo  di  Francischino  et  Johan  de  la  Barra  del  bayli 
de  Lion  son  zonti  a  salvamento,  ch'anno  moite  mie 
lettere  importantissime.  Et  havendo  vuy  alcune  mie 
lettere  da  Milano,  mandatelle  batendo,  chè  questo 
signore  re  molto  desydera  habia  risposta  del  ill™° 
signore  nostro  de  moite  cose  che  gli  ho  scritto.  Et  cussî 
avisatine  de  le  novelle  d'Italia,  etc.  Me  ricommando  a 

1.  Jean  de  Villeneuve. 
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vuy  et  a  tuti  li  amici  alli  quali  me  ricommandati,  pre- 
sertim  al  mag''°  conte  Gaspare^  Francischino  et  bayli 
de  Lion . 

Volendo  serrare  questa  lettera,  è  zonto  uno  messo 
del  bayli  de  Lion,  et  m'ha  portato  uno  picolo  breveto 
vostro.  Piaceme  il  cavalaro  sii  zonto  a  salvamento, 
che  portava  moite  cose.  Il  conte  Galeaz  è  zonto  nel 
Dalphinato  a  la  bon  hora.  Son  certissimo  la  M''^  dil  re 
sarà  molto  alegra  de  soa  venuta;  ricordatigli  passare 
presto  inanti,  perché  qui  essa  M*®  spesso  parla  publiée 
de  li  tati  suoy  in  soa  laude  et  commemoratione  et  molto 
desydera  viderlo.  Pensati  quando  habia  fato  qualche 
demonstratione  de  soe  preclare  et  degne  vertude,  che 
molto  più  da  sua  M**^  et  da  tuti  sarà  exaltato  :  et 
parme  un'  hora  mille  anni  videre  quelo  zorno.  Quanto 
alli  cavaglii  con  le  barde  ch'el  nostro  illustrissimo 
signore  manda  al  re,  la  M'®  soa  vi  assecuro  ama  molto 
corseri,  et  ne  sarà  ben  contenta;  son  certo  li  dispia- 
cerà  non  haverli  qui-.  Saperô  da  quela  comb  ne  vole 

1.  Gaspard  de  Suessa. 

2.  A  ce  sujet,  le  duc  de  Milan  avait  écrit  le  9  août  1465  à 
Panigarola  la  lettre  suivante  : 

«  Mediolani,  viiij"  Augusti  1465. 
«  Johanni  Petro  Panigarole. 
«  Johanne  J^etro,  nuy  mandamo  a  donare  alla  M'^  del  Ser™° 
Sig""®  Re  doi  cavalli  grossi  cum  li  soi  fornimente  per  Pezino  da 
Perosa  nostro  maestro  da  stalla,  corao  vederay.  Et  perché  luy 
non  è  ben  pratico  de  quella  corte  ne  de  la  lengua  francese, 
volemo  che  tu  lo  introduchi  da  la  M'*  soa,  et  quando  farà  lo 
présente  et  dira  le  parole,  seray  cura  luy,  le  quale  parole  sonno 
queste  :  «  Como  nuy  mandiarao  alla  prefata  M'^  sua  dicti 
«  cavalli  et  fornimenti  non  per  présente  et  dono,  ma  per  uno 
«  signo  de  aniore,  et  che  possiarao  intendere  se  la  fazone  de 
«  dicti  cavalli  gli  placera  o  non;  perché  quando  haveremo 
«  inteso  la  qualità  de  li  cavalli  de  li  quali  più  soa  M*^  se  délecta, 
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fare,  et  vi  ne  avisarô  distinctamente,  et  de  l'altre  cose 
per  messo  proprio.  Gon  questa  sera  una  mia  Jettera  al 
nostro  ill°*°  sif^nore,  et  una  a  mio  fratello.  Mandatelle, 
vollando  per  messo  a  posta.  Me  ricommando  a  vuy. 
Parisiis  die  xj  septembris  i465,  quam  raptim. 

Havreti  inteso  per  l'homo  de  Franceschino  l'inten- 
tione  del  signore  re.  Sforzative  che  la  si  manda  ad 
exequutionem  con  celerità.  Vester  et  servitor  Johannes 
Petrus  Panijgarola,  etc. 

(A  tergo  :)  Spectabili  et  generoso  tamquam  patri 
honorando  domiyio  Zannono  de  Coijris^,  ducali  aulico 
dignissimo. 

XLI. 
Je -P.  Pânigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  15  septembre  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.   193.  Orig.  partiellement  chiffré.) 

Au  cours  d'un  entretien  qu'il  vient  d'avoir  avec  le  roi,  l'am- 
bassadeur lui  a  fait  observer  que  certains  engagements  con- 

«  procuraremo  de  havere  de  quelli  che  cognosceremo  li  debiàno 
«  piacere.  Appresso  perché  havemo  inteso  che  soa  M'a  più 
a  volte  ha  havuto  a  dire  con  el  spectabile  d.  Albrico  Maletta 
«  et  Christoforo  du  BoUa  suo  cancellero,  quando  erano  appresso 
«  soa  M'^,  che  voluntere  haveria  inteso  el  peso  et  qualità  de 
«  armatura  che  nuy  faciamo  fare  per  uso  de  la  persona  nostra, 
«  et  che  haveria  caro  haverne  una  per  la  persona  soa  facta  in 
«  questa  cita,  tu  poray  intendere  da  la  W^  soa,  se  fosse  de  suo 
«  piacere  che  nuy  faciamo  fare  qualche  armatura  per  la  prefato 
«  M^^  soa  qua,  che  ne  mandi  la  mesura  per  dicto  Pezino,  perché 
«  faremo  fare  tutto  quello  che  intenderemo  sia  de  piacere  de  soa 
«  M^à,  como  più  a  pieno  dira  a  boca  dicto  Pezino  »  (Bibl.  nat., 
ms.  ital.  1593,  fol.  173,  minute). 

1.  Zenon  Coyro,  conseiller  ducal,  était  attaché  à  la  per- 
sonne du  comte  Galéas. 
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çus  en  termes  généraux,  réclamés  par  les  ducs  de  Calabre  et 
de  Bretagne,  étaient  de  nature,  si  S.  M.  y  souscrivait,  à 
porter  un  dommage  sérieux  au  duc  de  Milan.  Le  roi  répon- 
dit vivement  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  de  rien  accor- 
der qui  pût  nuire  à  son  allié.  Il  jura  sur  son  âme  que  rien 
n'était  encore  conclu  et  promit  d'informer  Jean-Pierre  de 
tout  ce  qui  pourra  être  dit  ou  fait.  La  trêve  ayant  été  pro- 
longée jusqu'au  17,  le  roi  a  bon  espoir  que  d'ici  là  un  arran- 
gement sera  intervenu,  car  dès  à  présent  il  est  d'accord  avec 
le  comte  de  Charolais  pour  que,  moyennant  200,000  écus, 
ce  prince  s'engage  à  se  retirer  avec  son  armée;  dès  lors,  il 
est  certain  que  les  autres  seigneurs  seront  contraints  de 
demander  la  paix. 

Si  le  duc  de  Calabre  les  pousse  si  fort  à  traiter,  c'est  qu'il 
compte,  avec  leur  assistance  et  celle  du  roi  de  France, 
entreprendre  aussitôt  une  expédition  à  Naples.  Par  deux 
fois,  durant  la  présente  trêve,  des  écuyers  de  ce  prince  ont 
invité  Jean-Pierre  à  venir  leur  parler  aux  champs,  hors 
Paris.  Il  s'en  est  excusé,  car  il  n'a  rien  à  dire.  Pour  la  troi- 
sième fois,  ils  viennent  de  renouveler  leur  invitation.  L'am- 
bassadeur en  a  averti  le  roi,  en  lui  déclarant  qu'il  n'avait 
aucun  motif  pour  donner  satisfaction  à  ces  Angevins.  Mais 
S.  M.  répondit  qu'elle  souhaitait  fort  cette  entrevue  et  elle 
chargea  Jean-Pierre  de  certains  messages  à  ladresse  de  ces 
personnages.  Rendez-vous  a  donc  été  pris  pour  aujourd'hui. 
Le  duc  de  Milan  sera  informé  de  ce  qui  suivra;  il  doit  être 
averti  que  le  duc  Jean  se  montre  fort  irrité  de  la  mort  du 
comte  Jacques. 

Le  roi  a  reçu  avis  de  l'arrivée  à  Lyon  du  comte  G  aléas.  Il 
en  a  publiquement  témoigné  sa  joie,  proclamant  devant  tous 
que  ce  prince  amène  avec  lui  «  la  fleur  des  gens  d  armes 
d'Italie  ».  S.  M.  s'attend  à  recevoir  prochainement  la  nou- 
velle de  quelque  beau  fait  d'armes.  Le  comte  de  Campo- 
Basso  est  de  retour;  il  est  resté  en  Nivernais. 

Jhesus. 

Illustrissimo  et  excellent"""  Signore  mio,  Sicondo  che 
per  lo  ultirno  scrissi  di  fare  a  la  V.  Exc'%  quello  pro- 
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prio  giorno  mi  trovay  cum  la  M'^  del  Sig.  Re  et  li  ricor- 
day  li  piacesse  poner  mente  a  li  capituli  che  il  duca 
Johanne  et  il  duca  de  Britagna  domandarano  in  génère, 
corne  per  le  ultime  scrissi^  che  in  acordarli  non  si 
générasse  danno  o  pregiuditio  ad  V.  S.  o  contra  quela 
si  facesse.  Et  qui  li  fece  intendere  quanto  in  questa 
materia  mi  parse.  Mi  rispose  che  primo  amaria  morire 
che  far  cosa  contra  de  la  S.  V.  et  de  questo  non  me 
dubitasse,  che  non  se  lassaria  captare  et  che  sopra 
l'anima  soa  fino  qui  non  era  anche  concluso  cosa 
alchuna,  ma  di  quanto  si  farà  e  dira  che  me  ne  avisarà. 
Et  venendo  a  la  particularità  de  le  tregue  prolonghate 
fino  a  lo  XVII  dil  présente,  mi  disse  sperava  che  l'acordo 
haria  loco,  perché  era  per  concludere  che  Mons^'  Chia- 
roloes  si  partisse  cum  le  soe  gente  d^'arme,  dandoli 
scudi  ce",  et  più  oltra  non  domandasse,  et  quando 
questo  fosse  facto,  facile  li  altri  signori  pregariano 
l'acordo  :  e  di  tuto  dice  mi  farà  avisato.  Dapoy  el  duca 
di  Calabria  sollicita  molto  questo  acordo  cum  li  Signori, 
parendogli  per  loro  mezo  et  ayuto  e  cosî  del  Sig""  Re, 
potere  poy  andare  a  conquesta  del  reame  de  Napoli  ; 
et  alchuni  scuderi  del  prefato  duca  Johanne  doe  volte 
mi  hanno  mandato  a  domandare  che  li  vada  a  parlare 
de  fori  durando  queste  tregue.  lo  li  ho  risposto  mi 
perdoneno,  che  non  ho  cosa  alchuna  a  fare  con  loro. 
Dapoy  mi  hanno  tertio  rimandato  a  pregare  che  h  vada 
et  che  mi  hanno  a  parlare  :  del  che  ne  ho  avisata  la 
predicta  M'^,  facendoli  intendere  che  io  non  ho  da  fare 
ne  da  trovarmi  con  loro;  laquale  dice  vole  per  ogni- 
modo  h  vada,  et  mi  ha  commisso  alchune  cose  a  dire. 
Et  hogie  si  debiamo  trovare  a  la  campagna  insieme, 

1.  Ci-dessus,  p.  327. 
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donde  di  quelle  che  farô  e  dira  cum  loro  ne  avisarè 
statim  apresso  la  V.  Ex"'',  nottificandoli  cheel  prelibato 
duca  Johanne  he  malissimo  contento  de  la  morte  del 
conte  Jacoino.  La  M'*  del  Re  ha  sentito  del  giongere  de 
lo  111°  conte  Galiazo  a  Lione,  dil  che  ne  he  stata  molto 
alegra,  et  publiée  ne  ha  parlato  e  parla  in  grande 
soa  laude  e  de  la  S.  V.,  dicendo  ha  menato  con  si  la 
flore  di  gente  darme  de  Italia.  Aspeta  ora  sentire  cum 
desyderio  che  habia  facto  qualche  digno  progresso. 
El  conte  de  Gampobasso  he  ritornato  a  la  brigata  :  he 
rimasto  in  Invernese  verso  le  terre  de  Mons^""  de  Uni- 
vers. Me  ricommando  sempre  a  la  V.  111"°*  Sig'*.  Bat. 
Parisiis  quam  raptim,  die  xv  Septembris  MCCCCLXV, 
hora  XI. 

ExcelV''  Vestre  dévolus  Johannespetrus  Panicharolla. 

XLII. 

J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  22  septembre  1465. 

(Paris,  Bibl.   nat.,  ras.  ilal.  1593,  fol.  194-195  v°.  Orig.  partiellement 

chiffré.) 

L'ambassadeur  rend  compte  à  son  maître  de  sa  conférence 
avec  le  comte  de  Carapo-Basso  et  Jean-Luc  de  Trani,  écuyer 
et  chambellan  du  duc  Jean.  Ce  dernier  personnage  dit  être 
bien  connu  du  duc  de  Milan  et  avoir  assisté  au  mariage  de 
jyjme  Hippolyte.  Après  avoir  répondu  aux  questions  qui  lui 
furent  faites  concernant  les  événements  d'Italie,  la  mort  du 
comte  Jacques,  la  perte  d'Ischia,  événements  qu'ils  ont 
appris  de  Florence  par  Jacques  de  Pazzi  et  d'Avignon  par 
un  Doria,  Jean-Pierre,  prenant  à  part  Luc  de  ïrani,  s'ef- 
força, comme  le  lui  avait  commandé  le  roi,  de  lui  démon- 
trer l'avantage  que  le  duc  de  Calabre  tirerait  d'une  entente 
avec   le  roi  de  France.   Seul   ce   prince  était  assez    puis- 
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sant  pour  lui  prêter  une  assistance  efficace,  seul  il  pour- 
rait lui  procurer  le  concours  du  duc  de  Milan.  Jean-Luc 
répondit  que  son  maître  déplorait  extrêmement  la  dispari- 
tion du  comte  Jacques,  qu'il  avait  songé  à  prendre  à  son 
service,  et  que  le  comte  de  Charolais  accusait  le  duc  de 
Milan  d'avoir  été  l'instigateur  de  cette  mort.  A  quoi  Jean- 
Pierre  répondit  que  bien  au  contraire  son  maître  en  avait 
conçu  un  très  grand  déplaisir  (p.  352). 

Jean-Luc  de  Trani  conta  ensuite  à  l'ambassadeur  que  le 
roi  de  France  avait  fait  faire  au  duc  Jean  des  propositions 
très  étendues,  s'efforçant  de  l'amener  à  traiter  séparément, 
mais  que  le  duc  s'était  refusé  à  abandonner  ses  alliés,  sur  le 
concours  desquels  il  compte  pour  son  expédition  projetée  au 
royaume  de  Naples.  Jean-Luc  ajouta  que  le  duc  de  Calabre 
était  déterminé  à  retourner  en  Italie  et  qu'il  était  assuré  d'y 
trouver  des  concours  qui,  précédemment,  lui  avaient  man- 
qué. Les  Vénitiens  le  pressent,  paraît-il,  et,  refusant  de  se 
mêler  directement  à  l'entreprise,  ont  accordé  un  congé  à 
Barthélémy  de  Bergame,  lequel  s'est  engagé  à  servir  le  duc 
de  Calabre  deux  années  durant  à  ses  propres  dépens  avec 
1,100  chevaux  et  2,000  hommes  de  pied.  En  échange,  le 
duc  Jean  lui  aurait  promis  la  principauté  de  Tarente.  Le 
Pape  se  serait  également  engagé  à  aider  le  duc  de  Calabre, 
et  Jean-Luc  paraît  certain  que  les  Génois  se  soulèveront  en 
sa  faveur  dès  qu'ils  le  sauront  embarqué  sur  la  mer.  De  leur 
côté,  les  seigneurs  napolitains  le  presseraient  de  venir  et  le 
seigneur  Robert  se  déclare  fort  mécontent  du  roi  Ferrand, 
qui  n'a  pas  tenu  les  promesses  qu'il  lui  a  faites.  Le  duc  de 
Calabre  est  fort  anxieux  d'obtenir  l'appui  d'un  prince  aussi 
puissant  que  le  duc  de  Milan,  et  il  espère  qu'en  lui  accor- 
dant son  amitié,  ce  duc  lui  procurera  celle  des  Florentins, 
qui  sont  ses  intimes  alliés.  Si  M™''  Hippolyte  n'a  point 
dépassé  Sienne,  le  duc  de  Calabre  conclura  un  accord  avec 
le  duc  de  Milan  avant  le  mois  d'octobre  prochain.  Si,  par 
contre,  elle  poursuit  son  voyage  vers  Naples  et  si  le  duc 
François  Sforza  continue  à  prêter  secours  au  roi  Ferrand,  il 
est  certain  que  le  duc  Jean  lui  fera  la  guerre  avec  l'aide  des 
princes  ses  alliés  et  celle  du  duc  de  Bretagne,  qui  prétend 
au  duché  de  Milan  (p.  353). 

Jean-Luc  dit  encore  que  les  fédérés  exigent  absolument 
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que  le  roi  prenne  l'engagement  de  ne  jamais  intervenir  en 
Italie  sans  le  consentement  de  la  maison  d'Anjou  et  du  duc 
Jean.  De  même,  ils  ne  veulent  pas  que,  sans  leur  permission, 
il  fasse  porter  son  obédience  à  Rome;  il  faudra  donc  que, 
pour  l'obtenir,  le  Saint-Père  leur  accorde  son  appui. 

L'orateur  du  duc  de  Modène  sest  fait  l'agent  très  actif  de 
toutes  ces  intrigues,  parce  que,  privé  naguère  par  les  Ara- 
gonais  d'un  comté  qu'il  possédait  au  royaume  de  Naples,  il 
espère  le  recouvrer  parle  moyen  des  Angevins.  Aussi  ne  les 
quitte-t-il  point,  et,  sous  prétexte  de  négocier  avec  eux  la 
venue  d'un  légat,  il  poursuit  ses  «  pratiques  »,  que  Jean- 
Pierre  s'efforce  de  contrarier  (p.  354). 

Jean-Luc  veut  encore  que  le  duc  Jean  presse  ses  alliés  de 
conclure  la  paix,  afin  de  se  rendre  agréable  au  roi  et  dans 
l'espoir  d'obtenir  de  lui  des  secours  en  hommes  et  en  argent. 
Jean-Luc  a  déploré  que  S.  M.  eût  écrit  au  Pape  pour  l'en- 
courager à  donner  l'investiture  du  royaume  de  Naples  au 
roi  Ferrand,  ce  qui  a  causé  un  grand  dommage  au  duc  Jean 
(p.  354). 

Jean-Pierre  a  rapporté  tout  cet  entretien  au  roi,  qui  s'est 
borné  à  répondre  que,  pour  le  moment,  il  ne  croyait  point 
à  une  action  des  Vénitiens.  Il  ne  croit  pas  non  plus  qu'ils 
aient  donné  congé  à  leur  capitaine  général,  ni  que  celui-ci 
se  soit  engagé  à  servir  le  duc  Jean  deux  années  durant  sans 
gages,  car  cela  serait  peu  conforme  aux  usages  d'Italie. 
Quant  à  avoir  écrit  au  Pape  en  faveur  du  roi  Ferrand,  S.  M. 
le  nie,  quoique,  à  son  avis,  le  duc  Jean  l'eût  bien  mérité. 
Pas  davantage  S.  M.  n'a-t-elle  songé  à  rompre  son  ancienne 
alliance  avec  le  duc  de  Milan,  et,  quant  au  serment  d'obé- 
dience, c'est  chose  déjà  conclue.  Telles  sont  les  dispositions 
de  S.  M.  à  l'égard  de  Mgr  de  Milan,  et  Jean-Pierre  s'effor- 
cera de  les  maintenir  aussi  favorables  (p.  355). 

L'orateur  du  duc  de  Modène  se  dit  informé  que,  pour 
pacifier  le  débat  actuel,  le  Pape  envoie  en  France  comme 
légat  le  cardinal  de  Saint- Angelo  (p.  355). 

Il  dit  aussi  que  les  Vénitiens  ont  choisi  pour  capitaine 
général  messire  Hercule  d'Esté,  frère  du  duc  de  Modène.  Il 
aura  3,000  hommes  sous  ses  ordres  et  une  pension  annuelle 
de  1,800  ducats  en  sus  de  la  solde  accoutumée.  Les  Véni- 
tiens  auraient  cassé  aux    gages    Barthélémy  de    Bergame, 
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lequel,  avec  4,000  hororaes,  a  pris  ses  quartiers  dans  le 
Mantouan.  Le  roi  doute  de  la  vérité  de  cette  information  et 
Jean-Pierre  également  (p.  356). 

L'ambassadeur  sollicite  pour  son  frère  Aloys  un  poste 
dans  la  chancellerie  ducale  (p.  356). 

Il  annonce  ensuite  que  le  roi  d'Aragon  a  fait  savoir  au  roi 
de  France  que,  le  14  août,  il  s'est  emparé  de  Cervera,  place 
forte  située  dans  les  montagnes  à  treize  lieues  de  Barcelone, 
avant  que  le  roi  Pierre  ait  pu  la  secourir,  et  que,  leurs 
armées  étant  en  présence,  le  roi  d'Aragon  ne  doute  pas  de 
la  victoire.  Il  paraît  aussi  que  le  roi  Henri  de  Castille,  qui  a 
été  déposé,  serait  sur  le  point  de  s'accorder  avec  le  roi 
Alphonse,  auquel  il  a  cédé  le  trône  (p.  357). 

Enfin,  les  Liégeois  se  sont  emparés  de  Limbourg  et  de 
Comblain  (?).  A  Paris,  les  trêves  ont  été  prolongées. 

24  septembre. 

P. -S.  —  La  trêve  est  rompue  parce  que  Mgr  de  Berri  n'a 
point  accepté  les  termes  du  traité;  il  exige  le  tiers  du 
royaume  en  sa  qualité  de  frère  du  roi. 

Les  escarmouches  se  succèdent.  Hier,  Louis  Sorbier,  lieu- 
tenant de  gens  d'armes,  auquel  S.  M.  eût  confié  «  non  seu- 
lement son  état,  mais  son  corps  et  son  âme  »,  a  livré  Pon- 
toise  aux  Bretons.  Ceux-ci  pourront  désormais  passer  en 
Normandie  et  probablement  occuper  Rouen,  où  ils  établi- 
raient leurs  quartiers  d'hiver.  Le  roi  en  est  au  désespoir. 
Tous  les  jours  il  découvre  quelque  nouvelle  trahison  et  il  est 
à  craindre  que  la  perte  de  Pontoise  ne  l'amène  à  faire  à  ses 
ennemis,  pour  obtenir  la  paix,  des  concessions  qu'il  n'eût 
jamais  consenties  sans  cette  trahison. 

Jhesus. 

Illustrissimo  et  Excellent™"  Signor  mio,  questi  di 
per  commissione  del  Seren'"°  Sig'^  Re,  como  per  le 
ultime  scrissi  a  la  S.  V.,  mi  sono  trovato  a  la  campa- 
gna  cum  questi  Angiovini^  tra  li  quali  era  el  conte  da 

1.  Cf.  la  précédente  dépêche. 
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Gampobasso  e  Johanne  Lucha  da  Trani,  scudero  del 
duca  Johanne  e  camerero^  el  quale  dice  essere  stato 
più  volte  da  la  V.  Exe*  a  Millano,  et  ultimo  a  Pavia  a 
le  noze  de  la  111"*  Madona  Hyppolita.  Et  oltra  le 
demande  che  mi  feceno  per  intendere  de  le  occorentie 
de  Italia  e  de  la  fine  del  conte  Jacomo,  che  dicono 
havere  aviso  de  la  perdita  de  Ischia^  e  de  la  morte 
soa  da  Jacomo  de'  Pazi  da  Fiorenza,  e  d'Avignone  da 
uno  Doria,  de  la  quale  se  ne  doleno  amaramente,  dicto 
Zohan  Lucha  et  io  si  trassemo  a  parte,  et  confortando 
io  el  duca  Johanne  a  prendere  acordo  et  fare  quanto 
la  M**  del  Re  vorà  perché  he  el  bene  suo,  et  quanto 
ayuto  may  spera,  bisogna  procéda  da  quella,  la  quale 
cum  ogni  potentato,  et  maxime  cum  la  S.  V.  li  po 
giovare  assa y  et  fareli  consequire  per  suo  mezo  da  voy 
molti  commodi  e  piaceri,  cum  moite  ample  e  larghe 
parole,  et  facendoli  etiam  intendere  che  essa  M''  molto 
l'ama  et  parlane  in  suo  t'avore  assay,  secondo  che  da 
quella  haveva  in  comissione,  mi  rispose  che  al  prelato 
duca  Johanne  despiace  quanto  dire  si  po  la  perdita  dil 
conte  Jacomo,  nonobstante  stesse  dubio  se  dovesse 
prendere  luy  o  Bartolomeo  daBergamo^a  la  conquesta 
del  Reame;  et  dicendoH  Mg'^"  Chiaroloes  che  la  S.  V. 
era  stata  cagione  de  la  morte  soa  per  netezarsi  din- 
torno,  rispose  che  poria  essere  che  non,  et  se  cosi 
sarà,  che  quella  ne  farà  qualche  dimonstratione  di 

1.  Un  Angevin  de  Naples,  comme  Campo-Basso. 

2.  On  sait  qu'après  sa  défaite  à  Trojà  (18  août  1462)  le  duc 
de  Calabre  s'était  réfugié  avec  les  débris  de  son  armée  dans 
l'île  d'Ischia,  qu'il  évacua  à  la  fin  de  1463  pour  rentrer  en 
Provence,  puis  en  Lorraine,  au  printemps  de  1464. 

3.  Barthélémy  Colleone,  de  Bergame  (ci-dessus,  t.  I,  p.  239, 
254). 
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subito  contra  el  Sig'  Re  Ferando^.  lo  li  dissi  che  la 
S.  V.  non  li  era  aliquo  pacto  consentiente  et  cosa  al 
mondo  non  li  poria  essere  ocorsa  più  despiacevole 
como  l'effecto  dimonstrarà,  et  che  la  Exe''"'  V.  non 
face  va  le  cose  soe  in  fretta  ma  cum  tempo,  mesuran- 
dole  le  exequia.  Dissemi  poy  esso  Johan  Lucha  che  la 
M'*  dil  Re  haveva  facto  fare  di  grande  offerte  al  duca 
Johanne,  cerchando  di  acordarlo  a  parte,  como  he  el 
vero,  el  che  nuUo  modo  faria,  perché  ha  giurato  e  pro- 
misso  vivere  e  morire  cum  questi  signori  alligati,  che 
lo  adiutarano  a  la  impresa  del  Reame  cum  gente 
d'arme  e  dinari,  e  per  questo  se  li  he  alligato;  che  he 
disposto  di  ritornarli,  seben  li  dovesse  morire,  et  harà 
favore  de  Italia  che  non  hebbe  l'altra  volta,  cioè  da 
Venetiani  che  lo  pregano  ;  e  quando  loro  per  la  ligha 
non  lo  vogliano  fare,  che  hanno  dato  licentia  a  Barto- 
lomeo  da  Bergamo,  el  quale  li  he  promisso  et  obligato 
di  venirlo  servire  doy  anni  per  scripto  autentico  e 
sigillato,  cum  almeti  mille  e  cento  et  fanti  n"  a  sue 
spese,  et  el  duca  Johanne  li  ha  promisso  el  principato 
di  Taranto  cum  le  apertinentie  débite^.  Item  che  el 
papa  li  darà  adiuto,  e  che  già  li  ha  scritto,  dicendo 
quello  che  ha  facto  intende  sia  sine  prejuditio  de  le 

1.  Voyez  ci-dessus. 

2.  Jean-Antoine  Orsini,  prince  de  Tarante,  chef  de  l'opposi- 
tion angevine  à  Naples,  était  mort  de  «  certo  vomito  »  le 
14  novembre  1463  à  Altaraira  (ci-dessus,  t.  I,  p.  359,  n.  1;  cf. 
Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1589,  fol.  282,  285).  En  annonçant  cette 
«  benedicta  morte  »  au  duc  de  Milan,  son  agent  à  Naples, 
Antonio  de  Trecio,  écrit  qu'elle  était  «  non  meno  necessaria 
air  concio  de  queste  cose  del  regno  che  se  fosse  la  incarnatione 
de  Christo  per  la  salute  de  l'anima  nostra!  »  [Ibid.,  fol.  295, 
autogr.). 
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rasone  soe,  et  che  mi  renda  certissimo  che  Zenoa  assay 
presto  darà  la  volta,  como  el  duca  Johanne  sia  insuso 
el  mare,  et  che  alchuni  Spinoli  e  Dorii  sono  ancora 
foriusciti.  Itein  che  hanno  lettere  da  signori  del  Reame 
che  lo  mandano  a  domandare  et  che  el  signore  Roberto* 
he  malissimo  contento  del  re  Ferando,  el  quale  non  li 
ha  renduto  certe  terre,  ne  atteso  quanto  li  haveva  pro- 
misso.  Ulterius  che  el  prefato  duca  Johanne,  per  l'auc- 
torità  e  possanza  che  la  S.  V.  ha  in  Italia,  moito  desy- 
dera  havere  l'amicicia  de  quella,  per  mezo  de  la  quale 
meglio  et  più  presto  recuperarà  el  regno  de  Napoli  ;  et 
havendo  quela,  dice  havere  anche  Fiorentini,  perché 
dicono  sono  unum  et  idem  con  la  S.  V.,  alla  quale, 
facto  questo  accordio,  dice  mandarà  statini  ambassa- 
tori  per  intendere  la  mente  et  dispositione  sua  ;  et  non 
essendo  la  prelibata  Madama  Ypolita  passata  Sena^, 
dicto  duca  Johanne  sera  d'accordio  con  vuy  avanti 
passa  octobre,  perché  molto  desydera  l'amicicia  vos- 
tra;  et  in  caso  che  sia  passata  et  deliberi  aiutare  el 
re  Ferrando  como  fin  qui  ha  facto,  primo  essi  signori 
li  farano  guerra  insieme  con  el  duca  de  Bertagna,  el 
quale  prétende  la  signoria  de  Milano,  et  li  metterano 
ogni  loro  possanza.  Item  domandano  uno  capitulo, 
senza  el  quale  primo  moririano  et  ogni  acordo  si  rom- 
perà,  che  essa  M*''  quoqiio  modo  non  faza  cosa  alchuna 
in  Italia  senza  consentimento  de  la  casa  d'Angio,  et 
maxime  del  duca  Johanne ,  perché  cognosceno  he 
impossibile  acquistare  el  dicto  Reame  senza  spala  de 
Italia.  El  questo  capitulo  in  génère,  visto  che  el  Sig"" 
Re  non  havia  volutto  acordare  li  altri  contra  de  la 

1.  Robert  de  San-Severino. 

2.  Voyez  ci-dessus. 

III  '  23 


354  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

S.  V.  per  quanto  lo  haveva  avisato,  voleno  intendere 
in  specie  che  non  fazi  la  obedientia  al  papa  senza  loro 
volontà.  E  dovendo  havere  l'obedientia  de  Franza  e 
quella  d'Alamagna  per  la  liga  de  Tedeschi,  alligati  ad 
esso  duca  Johanne,  che  sono  li  più  gran  membri  de 
la  giexia,  sarà  forza  al  papa,  constrecto  da  questo,  dar 
adiuto  a  loro,  o  che  altramente  non  harà  l'obedientia. 
Voleno  etiam  inferire  che  la  M'^  soa  non  se  impaza  in 
ben  ne  in  maie  con  la  S.  V.  senza  loro  consentimento, 
et  havendo  el  papa  et  Venetiani  per  loro,  presupo- 
nendo  ancora  havere  quella  o  tenerla  in  taie  timoré 
che  a  l'impresa  del  regno  deNapoli  non  li  farà  damno... 
Et  de  queste  sotiglieze,  Signor  mio,  ne  è  assay  cagione 
l'oratore  del  duca  de  Modena,  el  quale  mette  ogni  pen- 
sero  contra  el  re  Ferrando  per  uno  contato  che  ha 
perduto  nel  regno  de  Napoli,  sperando  hora  de  rea- 
quistarlo;  et  ogni  di  è  con  questi  Angioini  ad  dictare 
et  formare  capitali  novi,  et  più  volte  se  è  trovato  con 
el  duca  Johanne  et  l'inimici  délia  S.  V.,  et  sotto  colore 
de  tare  venire  uno  legato,  tracta  queste  pratiche. 
Ultimo  me  disse  esso  Johanne  Lucha  che  el  duca 
Johanne  sforzava  molto  li  animi  de  questi  signori  afin 
che  l'acordo  se  facesse,  intendendo  per  questo  mezo 
di  farsi  grato  al  Sig.  Re  che  operi  per  luy  cum  la  S.  V., 
et  anche  per  fare  el  facto  suo,  et  havere  in  questa  pace 
ayuto  de  dinari  et  de  gente  darme'.  Et  si  lamenta  va 
poy  del  Re,  che  dice  haveva  scritto  al  papa  che  dovesse 

1.  Comme  tout  ce  qui  précède,  ceci  prouve  le  rôle  prépon- 
dérant que  la  question  de  Naples  joua  dans  la  guerre  du  Bien 
Public.  C'est  un  point  de  vue  qui  est  mis  en  lumière  par  ces 
correspondances  milanaises  et  que  les  historiens  ont  insuffisam- 
ment envisagé. 
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investira  el  Sig.  Re  Ferrando  del  regno  de  Napoli,  et 
che  per  suo  mezo  l'ha  facto,  et  excluso  el  prefato  duca 
Johanne.  Le  quale  tutte  cose  ho  facto  intendere  ad 
longum  alla  prefata  M'*,  confutando  li  penseri  et  dis- 
segni  de  questi  signori,  recordandoli  che  ponesse  la 
mente  al  capitulo  délie  cose  de  Italia,  visto  et  consi- 
derato  l'animo  et  opère  délia  S.  V.  Me  respose  che 
non  credeva  li  Venetiani  se  descoprissero  in  questo 
tempo  ne  desseno  licentia  a  loro  capitanio^,  ne  che 
esso  capitanio  andasse  ad  servire  duy  anni  ad  sue 
spese,  che  non  era  la  costuma  de  Italia,  et  che  may 
non  haveva  scripto  al  papa,  como  dicono,  ma  visto  li 
deportamenti  del  duca  Johanne,  dice  quando  l'havesse 
facto,  haveria  facto  bene  et  el  debito  suo.  Item  che  la 
liga  che  tra  la  S.  V.  et  la  M'^  soa  è  facta  per  el  passato, 
alla  quale  non  haveva  animo  de  contrafare  ne  rompere, 
et  che  haveva  mandato  ad  fare  l'obedientia  al  papa, 
siche  niente  voleva  innovare  a  le  cose  de  Italia,  ma 
tutto  era  facto  et  concluso  già,  et  che  ad  taie  domanda 
haveria  advertentia,  notificandome  quanto  seguirà  in 
questo  accordio.  lo,  Signor  mio,  continue  me  sforzo 
et  sforzarô  tenere  essa  M'*  in  questa  bona  dispositione, 
et  li  fazo  intendere  che  trovarà  la  S.  V.  sempre  presto 
ad  fare  quanto  li  sarà  possibile  con  ingegno  et  effecti 
in  beneficio  délia  M'^  soa,  la  quale  se  maraviglia  molto 
che  dapoy  luglio  non  habia  aviso  ne  lettera  da  quella 
per  sentire  délie  cose  délia.  Ceterum  lo  oratore  del 
duca  de  Modena  ha  dicto  havere  aviso  che,  per  mezo 
del  signore  suo,  el  papa  manda  qui  per  conzare  queste 
guerre  el  cardinale  de  Sancto  Angelo^,  et  che  già  è  in 

1.  Barthélémy  Colleone. 

2.  Jean  Carvajal,  évêque  de  Placentia,   créé  cardinal  par 
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camino  per  legato.  Item  ha  facto  voce  che  Venetiani 
hanno  facto  suo  locotenente  générale  di  gente  d'arme 
misser  Hercules  da  Est,  fratelo  del  duca  de  Modena*, 
cum  conducta  de  persone  m",  cioè  cavali  ir"  et  fanti 
mille,  cum  provisione  de  ducati  XYiir"  per  anno,  oltra 
el  comune  soldo,  e  che  hanno  cassato  Bartolomeo  da 
Bergamo,  el  quale  ha  auto  le  stantie  in  Mantoana  per 
iiii"  persone  :  le  quai  voce  a  che  fine  siano  facte  et 
quello  che  importeno,  lo  lasso  judichare  a  la  V  Exe*. 
La  Maestà  del  Re  me  ha  domandato  quello  che  ne  credo. 
Ho  risposto  che,  se  vero  fosse,  ne  haria  notitia  da  quella, 
che  mi  fa  comprendere,  non  havendola,  fino  qui  siano 
voce  facte  a  bon  piacere.  Et  essa  M'''  dice  ne  crede  el 
simile,  si  che  del  tuto  ne  aviso  la  V*  Exe*. 

Insuper  havendo  io  e  la  casa  mia  auto  de  grandi 
beneficii  e  favori  de  la  S.  V.,  la  quale  per  soa  clemen- 
tia  may  non  ci  ha  abandonato,  et  desyderando  io  più 
tempo  fa  che  Aloyse,  mio  fratello,  fosse  in  el  numéro 
de  li  servitori  di  quella,  prego  et  supplico  V*  Celsitu- 
dine  per  mio  rispecto  si  degni  acceptarlo  in  canzellaria 
in  el  numéro  de  li  soy  cancelleri  o  como  meglio  li  pia- 
cerà,  certificando  quella  che  in  quanto  operarà  esso 
Aluise,  ne  harà  fidèle  etliale  servitio,  et  sicondo  l'etate 
soa  lo  trovarà  assay  sufficiente.  Et  dignandosi  farmi 
questa  gratia  como  pure  spero,  sarà  casone  di  aug- 
mentarne  in  bene  et  honore,  como  sempre  ha  facto,  et 
apreso  a  li  altri  oblighi  che  habiamo  a  quella,  farà  noy 
fratelli  perpetualmente  obligatissimi. 

Eugène  IV  le  17  décembre  144Ô,  mort  le  6  décembre  1469  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans.  Il  avait  rempli  plusieurs  missions 
diplomatiques  en  Allemagne  et  ailleurs  (Moréri). 

1.  Hercule  d'Esté,  fils  légitime  de  Nicolas  III,  duc  de  Modène, 
et  demi-frère  du  duc  Borso,  fils  illégitime  du  même  père. 
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Questa  hora  etiam  sono  gionte  lettere  de  la  M^*  del 
re  d'Aragon,  como  quella  a  di  xiiii"  d'Agosto  ha  presso 
Gerviera*,  terra  fortissima  in  montagna  sopra  Barzalona 
et  apreso  a  lighe  xiii,  et  li  era  grande  exercito.  El  re 
Don  Pietro  era  uscito  di  Barzalona  cum  tuta  soa  pos- 
sanza  per  venire  socorire  dicta  Cerviera  et  essendo  già 
fori  leghe  vu,  ebbe  novelle  de  la  perdita  di  essa  et  li 
he  rimasto,  in  modo  che  uno  campo  e  l'altro  sono 
apreso  ad  leghe  vi,  et  havendosi  a  trovar  inseme,  per 
la  eompagnia  scrive  ha  esso  Sig.  re  d'Aragon  spera 
darli  tal  conflicto,  che  facile,  Deo  dante,  conseguirà 
l'impresa  soa'.  Scrive  etia7n  che  el  re  Don  Henricho  de 
Castiglia  deposito  he  per  acordarsi  cum  el  re  Don 
Alfonso  novo,  lassandoli  la  signoria^.  Quelli  di  Legia 
etiam  sono  in  campo  et  hanno  guadagnato  Lamborg*, 

1.  Cervera,  entre  Lérida  et  Barcelone,  afFamé  par  Jean  II, 
roi  d'Aragon,  s'était  rendu  le  14  août  1465.  Le  «  roi  intrus  » 
de  Catalogne,  Pierre  de  Portugal,  avait  tenté  vainement  de 
secourir  la  place  (J.  Calmette,  Louis  XI,  Jean  II  et  la  Révolu- 
tion catalane,  p.  257). 

2.  Le  roi  Pierre,  pressé  de  toutes  parts,  menacé  dans  Bar- 
celone même  par  le  roi  d'Aragon,  devait  succomber  à  la  mala- 
die le  29  juin  1466  [Ibid.,  p.  263). 

3.  A  la  date  du  18  juillet  1465,  Panigarola  avait  envoyé  au 
duc  de  Milan  la  nouvelle  (qu'il  tenait  de  Louis  XI)  de  la  dépo- 
sition du  roi  Henri  IV  par  les  grands  de  Castille,  assemblés  le 
5  juin  à  Avila  (ci-dessus,  p.  226).  Indignés  de  ce  que  l'impuis- 
sant avait  fait  reconnaître  pour  légitime  Jeanne,  fille  de  sa  femme 
et,  disait-on,  de  son  favori  Bei'trand  de  la  Cueva,  ces  seigneurs, 
avec  Juan  Pacheco,  comte  de  Villena,  proclamèrent  roi  de  Cas- 
tille et  de  Léon,  Alphonse,  frère  cadet  d'Henri  IV.  Les  hosti- 
lités éclatèrent  et  la  bataille  indécise  d'Olmedo  (20  août  1467) 
ne  termina  pas  la  contestation,  qui  prit  fin  par  la  mort  d'Al- 
phonse, 5  juillet  1468. 

4.  Limbourg,  sur  le  Weser,  au  sud-est  de  Liège. 


358  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

terra  forte  del  duca  de  Bergogria  e  cosi  Gonflan^  et 
briisate  le  vile  circumstante,  et  ogni  di  veneno  inanzi 
in  servitio  de  la  M'"  del  Re.  Le  tregue  qui  sono  prolon- 
gate,  e  pure  si  praticha  acordo.  Et  altro  non  ci  he  de 
novo.  Me  ricomando  sempre  a  la  V.  111"''  S'**.  Dat.  Pari- 
siis,  diexxij  Sepembris  MCCCC  LXV. 

Postscripta.  —  Le  tregue  sono  compute  chè  Mg™ 
de  Berri  non  ha  voluto  l'acordo,  e  dice  vole  parte  del 
reame  como  fratello  del  Re,  che  saria  la  terza  parte. 
Ogni  dî  si  scaramuza,  et  heri  Aluyse  Sorbiez,  locote- 
nente  de  gente  d'arme  e  persona  fidatissima,  in  mane 
de  la  quale  non  solmn  la  W^  dil  Re  haveria  misso  el 
statto,  ma  l'animo  e  la  propria  persona,  secretamente 
tirô  dentro  li  Bertoni  in  la  terra  di  Pontoesa^,  qui 
apreso  a  leghe  vu  et  passo  suso  la  riviera  fortissimo 
per  menare  le  victualie  in  questa  terra,  et  andare  in 
Normandia,  donde  saria  da  dubitare  essi  inimici  senza 
oposito  potesseno  andare  fîno  a  Roano,  et  li  se  inver- 
nasseno;  di  che  la  prefata  M'^  sene  dole  da  morte,  et 
ha  perso  assay.  Insuper  in  le  soe  gented'arme  ha  pocha 
fida  et  ogni  dî  si  discopre  tradimenti,  in  modo  che  si 
he  tornato  insuso  la  praticha  de  l'acordo.  Et  questa 
perdita  dubitto  sarà  casone  di  fare  consentire  de  cose 

1.  Peut-être  Corablain,  au  sud  de  Liège. 

2.  C'est  le  21  septembre  1465  que  Louis  Sorbier,  lieutenant 
de  Joachim  Rouault,  «  par  traïson  et  vendicion  »,  livra  Pon- 
toise  aux  Bretons  et  aux  Bourguignons  [Journal  parisien  de 
Jean  Maupoint,  p.  78;  Journal  de  Jean  de  Roye,  t.  I,  p.  108  et 
suiv.).  Panigarola  écrira  à  Francequin  Nori,  à  Lyon  :  «  Le  cose 
sono  in  praticha  de  acordo  e  credo  si  acordaran  per  Pontoesa 
che  he  perduta  per  tradimento  »,  etc.  (de  Paris,  25  septembre 
1465;  orig.  autogr.  aux  Arch.  d'Etat  à  Milan,  Potenze  estere, 
Francia). 
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assay  a  li  inimici,  che  non  haria  facto.  Dio  per  sua  gra- 
tia  concéda  il  meglio  !  Starô  attente  di  quanto  seguirà 
et  avisaro  la  V.  S.  Dat.  ut  supra,  die  xxiiij  Septem- 
bris  1465. 

ExceW'^  V^^  servus  Johannes  Petrus  Panicharolla. 

(Atergo*  :)  111""°  domino...  duci  Mediolani,  etc. 

XLIII. 

CuRiSTOPHE    DE   BOLLATE   AU    DUC   DE    MlLAN. 

Charabéry,  23  septembre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Frauda.  Orig.) 

ïln  passant  à  Chambéry,  Christophe,  pour  se  conformer  aux 
instructions  du  duc  de  Milan,  a  rendu  visite  au  duc  et  à  la 
duchesse  de  Savoie.  Il  a  offert  de  porter  leurs  messages  au 
roi  de  France,  mais  le  duc  a  décliné  cette  proposition.  Un 
de  ses  chevaucheurs  étant  arrivé  de  Paris  l'avant-veille,  la 
duchesse  a  voulu  que  Christophe  fût  instruit  des  nouvelles 
apportées  par  cet  homme ,  afin  qu'à  son  tour  le  duc  de 
Milan  en  fût  averti. 

Parti  de  Paris  le  5  de  ce  mois,  ce  chevaucheur  y  a  laissé 
S.  M.  avec  une  armée  de  40,000  hommes,  tous  bien  en 
point,  dont  15,000  sont  de  bons  combattants  ramenés  récem- 
ment de  Normandie.  Les  places  fortes  des  environs  de  Paris 
ont  été  garnies  de  soldats  d'élite.  Les  ennemis,  au  nombre 
de  50,000  hommes  environ,  ont  dû,  vu  la  pénurie  de  vivres, 
se  transporter  six  ou  sept  fois  d'un  endroit  dans  un  autre, 
si  bien  que  pour  la  plupart  ils  commencent  à  perdre  courage 
et  voudraient  bien  s'en  aller,  d'autant  que  le  comte  d'Ar- 
magnac a  mandé  qu'il  ne  trouvait  plus  de  vivres  à  leur 
expédier,  comme  il  l'a  fait  depuis  vingt  jours,  pour  ravi- 
tailler le  camp  du  comte  de  Charolais. 

1.  Déchiffrement  de  la  chancellerie  Sforzesque  aux  fol.  196 
et  suiv.  du  même  ms.  ital.  1593  de  la  Bibl.  nat. 
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Le  roi,  au  dire  du  même  messager,  a  fait  construire  en 
dehors  de  Paris  une  belle  bastille  fort  longue,  entourée 
d'un  fossé  profond  qui  domine  de  haut  et  menace  le  camp 
ennemi.  S.  M.  suit  les  conseils  des  gens  du  Parlement  et 
paraît  vouloir  lasser  et  affamer  ses  adversaires.  Dans  ce 
but,  elle  fait  traîner  les  pourparlers  de  paix  :  elle  a  envoyé 
Mgr  du  Maine  au  comte  de  Charolais  et,  de  son  côté,  Charo- 
lais  lui  a  député  le  comte  de  Saint-Pol.  Ces  allées  et  venues 
ont  duré  tout  le  temps  de  la  trêve.  Celle-ci,  qui  était  de 
vingt  jours,  a  expiré  le  14  de  ce  mois. 

Ces  renseignements  ont  été,  sur  l'ordre  de  la  duchesse, 
répétés  à  Christophe  par  le  chevaucheur  même  qui  les  a 
apportés  de  France.  Cet  homme,  avant  de  quitter  Paris,  a 
parlé  à  Jean-Pierre  Panigarola,  niais  celui-ci  ne  l'a  chargé 
d'aucun  message.  On  disait  à  ce  moment  que  le  roi  s'était 
emparé  d'une  grosse  somme  d'argent  qu'on  apportait  au 
comte  de  Charolais. 

Illustrissimo  et  excell"""  Signor  mio.  Nel  passar  mio 
per  di  qua,  per  parte  de  V.  Ex''"' juxta  la  commissione 
havea  da  quella,  visitay  li  ill°"  duca  e  duchessa  de 
Savoya',  a  quali  exposto  como  me  transferiva  da  la 
M^^  del  signore  re  di  Franza,  per  il  che  m'havea  coman- 
dato  V.  S™  me  gli  dovesse  offerire  se  per  mi  volevano 
si  facesse  alcuna  cosa,  el  prefato  duca  me  rispose  non 
esserli  di  présente  bisogno,  perché  l'altro  heri  gionsse 
uno  suo  cavallaro  che  venne  da  la  M'*  del  re,  e  anche 
omni  hora  ne  expectavano  uno  altro,  benchè  pegiori 
messi  gli  siano  stati  retenuti  per  lo  camino;  ma  che 
summamente  ringratiava  V.  Ex'^'*  de  tal  sua  humanità, 
e  dopoy  le  grande  proferte  ch'el  fece  per  quella,  molto 
se  gli  ricomandava.  La  prehbata  madama  me  volse 
dopoy  exponere  quanto  de  novo  havea  per  questo  suo 
cavallaro,  e  comandome  che  subito  el  significasse  a 

1.  Amédée  IX  et  sa  femme,  Yolande  de  France. 
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V.  S"*  che  sperava  quella  ne  dovesse  havere  summo 
desiderio.  E  prima  me  disse  ch'el  dicto  cavallaro  era 
partito  a  cinque  di  del  présente  da  Parise,  ove  era  la 
M'*  del  re  con  più  de  xl"^  combatanti  dentro  de  la 
terra,  de  quali  gli  n'era  xv"  novamente  conducti  de 
Normandia,  tuti  bene  impuncto  e  usati  nel  mestiere  de 
l'arme  ;  e  appresso  che  sua  JVF*  havea  fornita  de  utilis- 
sime  gente  le  forteze  e  luoci  de  importantia  circums- 
tanti  de  Parise,  e  che  li  inimici,  che  sono  extimati  cir- 
cha  L**",  essendosse  transmutati  sexe  o  sette  volte  da 
loco  a  loco  in  summa  angustia  de  terreno^  per  man- 
charli  victualie,  strame,  e  altre  cose  necessarie,  per- 
ché sono  in  payese  molto  frustrato  d'ogni  sustentatione 
e  de  cavalli  e  de  homeni,  tuti  quanti  comenzavano  a 
desperarsi,  e  gran  parte  era  disposta  levarsi  e  aban- 
donare  l'impresa,  maxime  havendo  mandato  a  dire  el 
conte  de  Armignach  che  non  havea  più  victualia  da 
soccorrergli,  como  havea  facto  xx  di  continue  in  man- 
tenire  el  campo  de  monsignore  Ciarlos^,  como  acerta 
dicto  cavallaro  la  prelibata  madama  ;  che  ultra  ciô  me 
disse  la  M^^  del  re  havere  facto  fare  una  bastiglia  fora 
de  la  terra  assay  longho  al  opposito  del  campo  de  Bro- 

1.  Ce  chiffre  correspond  mieux  avec  celui  fourni  par  Mau- 
point  (p.  70),  et  sans  doute  avec  la  réalité,  qu'avec  celui  indi- 
qué ailleurs  par  Panigarola. 

2.  Charenton,  Saint-Maur,  Beauté,  Saint-Denis,  Gonnesse, 
Louvres,  Sarcelles,  Saint-Brice,  Pierrefitte,  Créteil,  Maisons- 
Alfort,  Chelles,  Lagny,  Bray,  Provins  [Journal  de  J.  de  Roye, 
t.  I,  p.  83;  Maupoint,  p.  72  et  suiv.),. 

3.  Les  routiers  de  Jean  V  et  ceux  de  son  cousin  Nemours  et 
du  sire  d'Albret,  au  nombre  de  6,000,  avaient  consciencieuse- 
ment saccagé  les  environs  de  Provins  et  de  Troyes  et  porté 
leurs  déprédations  jusqu'à  Châlons  et  Reims  (Maupoint,  p.  73; 
Vaesen,  t.  II,  p.  3G2). 
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gognoni,  multo  artifîciosa,  circumdata  da  una  profun- 
dissima  fossa,  la  qualle,  ultra  che  la  natura  del  loco 
ove  l'è  piantata  sopravede  el  campo  de  li  inimici, 
doppoi  è  tanto  eminente,  che  dal  signore  già  e  mena- 
ciato  superbamente^  ;  e  con  queste  optime  provisione 
essendo  la  M^*  del  re  consegliata  e  pregata  da  suoy  e 
da  queli  del  parlamento  a  soprastare  e  lassarli  frustare 
e  consumare  senza  periculo  d'alcuno  di  suoy,  monstra 
per  menarli  in  longo  di  temptare  e  praticare  l'accordo, 
e  manda  da  monsig'"®  Giarlos  monsignore  Dumena;  e 
luy  manda  a  sua  M'""  el  conte  de  Sanpollo  ;  e  cosi  sono 
passati  con  queste  trame  circa  xx  dï  de  tregue,  le 
quale  finivano  ali  xiiij  de  questo^.  E  perché  rimanesse 
più  satisfacto,  la  prefata  madama  de  Savoya  me  mandô 
a  l'hostaria  quello  suo  cavallaro,  e  volse  da  luy  itterato 
intendesse  el  tuto,  qualle,  puncto  [a]  puncto  narratome 
quanto  sua  S"*  m'havea  dicto,  me  soggionse  quando 
se  partite  da  Parise  havere  visto  Johanne  Petro^,  et 
dictoli  s'el  voleva  scrivere  alcuna  cosa;  el  qualle  gli 
rispose  de  non.  Dappoy  m'ha  dicto  uno  mio  amico  qua 
che  la  M'*  del  re  havea  preso  grande  somma  de  dinari 
fecevano  conducti  a  monsignore  Ghiarlos.  Recoman- 

1.  Durant  cette  trêve,  Louis  XI  fît  élever  un  «  boulevard  » 
entre  la  tour  de  Billy  et  la  Seine  et  un  autre  grand  ouvrage, 
flanqué  de  tranchées  profondes,  «  delà  l'eaue  en  l'endroict  de 
Ivri  et  près  du  Port  à  l'Anglois  »,  en  face  d'un  autre  boulevard 
que  les  ennemis  avaient  fait  sur  la  Seine  «  au  droit  dud.  Port 
à  l'Anglois,  environ  une  grosse  lieue  au  dessus  de  Paris  en 
tirant  à  Corbeil  »  (Maupoint,  p.  74;  cf.  Journal  de  J.  de  Roye, 
t.  I,  p.  97,  et  Commynes,  éd.  citée,  t.  I,  p.  67). 

2.  La  trêve  conclue  le  4  septembre  devait  expirer  le  6  au 
matin.  Elle  fut  prolongée  jusqu'au  11  au  soir,  puis  jusqu'au  14, 
enfin  jusqu'au  18  [Journal  de  J.  de  Roj/e,  t.  I,  p.  105,  note). 

3.  Panigarola. 
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dome  devotamente  a  V.  Ex''%  ala  qualle  domane  scri- 
verô  per  le  poste  alcune  altre  cose  per  le  qualle  questa 
madama  duchessa  me  retiene  qui  hogi.  Ex  Chiambere, 
die  xxiij  septembris  d465'^. 

IIV^^  D.   V.  servulus  ardentissimus  Christoforus  de 
Bolate. 

(A  tergo  :)  Illustrissimo  domino  duci  Mediolani,  etc. 

XLIV. 
Christophe  de  Bollate  au  duc  de  Milan*. 

Lyon,  27  septembre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Ayant  accompli  auprès  de  Madame  de  Savoie  la  mission  dont 
le  duc  l'avait  chargé,  Christophe  s'est  rendu  à  Lyon  et,  en 
compagnie  de  Zenon  Coyro,  va  se  transporter  à  cinq  lieues 
de  là  auprès  du  comte  Galéas.  Ensuite,  duement  expé- 
dié, il  continuera  son  voyage.  Le  comte  lui-même  infor- 
mera le  duc  de  Milan  des  événements  de  France.  Christophe 
se  borne  à  lui  faire  savoir  qu'au  dire  de  Fi'ancequin  Nori 
l'accord  est  fait  sur  la  plupart  des  points,  mais  que  les 
ennemis  du  roi  font  des  difficultés  pour  comprendre  dans  le 
traité  Mgr  de  Croy  et  le  comte  de  Nevers. 

XLV. 

Christophe  de  Bollate  au  duc  de  Milan. 

Lyon,  29  septembre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Dans  une  précédente  lettre,  Christophe  a  renseigné  son  maître 
sur  ce  qui  se  passe  au  camp  du  comte  Galéas.  Il  vient  de 

1.  Ce  fait  n'est  pas  confirmé  parles  annalistes  du  siège  de  Paris. 

2.  Voyez  ci-dessus. 
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rentrer  à  Lyon,  qu'il  quittera  demain  matin  pour  se  diriger 
sur  Paris,  par  voie  du  Languedoc.  En  fait  de  nouvelles,  il 
tient  de  Francequin  Nori  qu'il  est  arrivé  un  homme  d'Am- 
boise,  qui  annonce  que  toutes  les  trêves  ont  pris  fin  le  18 
de  ce  mois  et  que,  dès  le  lendemain,  le  roi,  sortant  de  Paris, 
a  attaqué  l'ennemi.  Les  Bourguignons  ont  un  peu  reculé, 
sans  être  poursuivis. 

Le  comte  de  Charolais  aurait  demandé  de  l'argent  aux 
gens  de  Gand,  qui  ont  refusé  de  lui  en  fournir. 

En  général,  on  trouverait  le  roi  un  peu  trop  désireux 
d'attaquer  ses  ennemis  et  on  redoute  encore,  paraît-il,  que 
certains  des  siens  ne  lui  faussent  compagnie  comme  ils  l'ont 
fait  la  première  fois.  L'impression  est  que  la  situation  de 
S.  M.  n'est  point  sans  péril,  étant  donné  la  supériorité  des 
forces  ennemies. 

Illustrissimo  et  excellentissimo  Signor  mio.  Per  l'ul- 
time mie  scrisse  de  qua  a  V.  Ex'^'*  como  andava  in 
campo  dal  illustre  conte  Galeazo*.  Hora,  in  quest' 
hora  ritornato  e  spazato  da  sua  S""",  partirome  doma- 
tina  con  gratia  de  Dio,  per  addrizarme  al  camino  de 
Lenguadocha-  e  prosequirlo  fin  che  tandem  me  conse- 
gni  da  la  M^^  del  re.  Altro  qua  di  présente  non  c'è  di 
novo  ad  che  se  possa  prestare  vera  credulità,  salvo, 
per  quanto  m'ha  dicto  Francischino  Nori,  essere  venuto 
uno  de  Amboysia  che  dice  alï  xviij  del  présente  furono 
finite  tute  le  tregue^,  e  ch'el  di  sequente  el  re  venue 
fora  de  Parise  con  la  gente  sua  per  asaltare  li  inimici, 
o  fo  commisso  uno  pocho  de  battaglia  ;  poy  se  retirano 
indreto  Brogognoni'*,  ne  la  M*^  del  re  volse  procedere 

1.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 

2.  On  a  vu  au  t.  I,  par  une  lettre  de  Malleta,  que  ce  long 
détour  était  imposé  par  l'obligation  d'éviter  le  Bourbonnais  et 
la  Bourgogne. 

3.  Ci-dessus,  p.  362. 

4.  Le  jeudi  19  septembre,  «  la  guerre  fut  criée  et  publiée 
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più  ultra  1.  Appresso,  che  monsignore  Ciarlos  havea 
domandato  dinari  a  queli  de  Ghante,  che  non  gli  n'hano 
voluto  dare  verun.  Per  quanto  se  dice^  el  re  de  Franza 
è  pur  uno  pocho  tropo  voionteroso  de  assaltarli,  ne 
anche  il  suspecte  cessa  (sic)  del  dubio  c'è  de  alchuni  de 
suoi  che  non  lasseno  con  la  coda  moza,  como  fecero 
la  prima  volta'^.  Per  le  quai  cosse  dicesi  non  esser  el 
facto  del  re  de  Franza  senza  qualche  pericolo,  maxime 
concludendose  pur  li  nemici  esser  più  potenti^. 

De  li  felici  progressi  del  illustre  conte  Galeazo  non 
diro  altro,  per  non  replicare  quello  che  da  questi  suoy 
debbe  essere  significato  a  V.  Ex*"'",  ala  qualle  devotissi- 
mamente  me  ricomando.  Ex  Lugduno,  die  penultima 
septembris  1465. 

ouvertte  à  plain  estandart  entre  le  roy  et  ses  alliés  et  Mgr  de 
Berri  et  ses  allés  et  treuves  faillies  ».  On  se  battit  outre  la 
porte  Saint-Antoine  entre  Reuilly  et  Bercy  et  la  Grange-aux- 
Merciers  et  pareillement  outre  la  porte  Saint-Jacques  vers 
Gentilly,  Vitry  et  Ivry;  et  les  Bourguignons  «  eurent  du 
pis  »  (Maupoint,  p.  77;  Journal  de  J.  de  Roye,  t.  I,  p.  107  et 
suiv.). 

1.  «  ...  Car  il  ne  vouloit  riens  mettre  en  hasard...;  mais  son 
intention...  estoit  de  traicter  paix  et  départir  la  compaignée, 
sans  mettre  son  estât...  en  péril  de  chose  si  incertaine  que 
une  bataille  »  (Commynes,  éd.  citée,  p.  71). 

2.  Les  dernières  lignes  de  ce  paragraphe  sont  chiffrées.  Il 
n'en  existe  pas  de  transcription  contemporaine. 

3.  «  Le  laisseront  la  queue  coupée  »,  c'est-à-dire  :  lui  faus- 
seront compagnie  comme  à  Montlhéry.  Ce  trait  vise  le  comte 
du  Maine. 

4.  Commynes  jugeait  au  contraire  à  ce  moment-là  «  que  sa 
puissance  était  très  grande  pour  tous  tant  qu'il  y  en  avoit  de 
princes  ensemble  »  (p.  71).  Il  constate  pourtant  que  devant 
Paris  l'artillerie  de  campagne  des  alliés  était  plus  puissante 
que  celle  du  roi  (p.  68). 
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Excell^^  D.  V.  servuîus  ardentissimus  Christoforus 
Bolate. 

(A  tergo  :)  111"^"...  principi,  etc. 

XLVI. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  29  septembre  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  197-198  v  et  199-200  v°.  Copie 
contemporaine  d'un  orig.  disparu'.) 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  seigneurs,  et  surtout  le  duc 
Jean,  poussent  énergiqueraent  à  la  conclusion  du  traité  et 
que  ce  dernier  prince  insiste  pour  obtenir  du  roi,  en  vue 
de  son  expédition  à  Naples,  150,000  francs  de  subsides 
annuels  et  un  secours  de  400  lances  et  de  12,000  hommes 
de  pied,  Jean-Pierre  a  interrogé  S.  M.  en  personne.  Après 
beaucoup  de  circonlocutions,  le  roi  avoua  qu'en  effet  il  était 
sur  le  point  de  traiter  et  qu'il  avait  offert  de  donner  au  duc 
de  Berri  les  pays  de  Champagne  et  de  Brie  au  lieu  de  la 
Normandie  et  de  la  Guyenne,  provinces  réunies  à  la  cou- 
ronne et  qui  n'en  peuvent  être  détachées.  Au  comte  de  Cha- 
rolais,  il  abandonnerait  la  Picardie  et  les  villes  rachetées, 
avec  200,000  francs  pour  cette  année,  en  compensation  des 
frais  qu'a  entraînés  naguère  le  séjour  de  S.  M.  en  Flandre 
et  de  ceux  occasionnés  au  comte  par  la  guerre  actuelle. 

En  ce  qui  concerne  le  duc  Jean,  qui  exige  absolument  du 
roi  qu'il  l'aide  à  reconquérir  le  royaume  de  Naples,  S.  M. 
craint  de  ne  pouvoir  persister  dans  son  refus  et  ne  voit  pas 
le  moyen  de  se  débarrasser  de  ce  prince  sans  l'aide  du  duc 
de  Milan;  mais,  à  son  avis,  il  est  indispensable  qu'il  dispa- 
raisse, sinon,  par  le  moyen  de  la  faction  angevine,  il  tien- 
dra continuellement  S.  M.  «  la  fièvre  dans  les  côtes  ».  Il 

1.  Aux  fol.  199  et  suiv.  du  même  ms.  ital.  1593  de  la  Bibl. 
nat.  se  trouve  une  autre  «  copie  »  contemporaine  du  même 
texte.  Elle  paraît  émaner  également  des  bureaux  de  la  chan- 
cellerie Sforzesque.  On  peut  croire  que  l'original  était  chiffré. 
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est  donc  probable  que  le  roi  lui  promettra  un  secours  en 
hommes,  mais  leur  nombre,  sur  lequel  le  duc  de  Milan  sera 
consulté,  n'atteindra  jamais  une  importance  de  nature  à 
l'effrayer.  Pour  bien  faire,  il  faudrait  attirer  le  duc  Jean  en 
Italie  en  lui  faisant  adresser  un  appel  pressant  par  quelque 
seigneur  de  Naples,  un  angevin  si  possible,  ou  bien  que  cet 
émissaire  vînt  le  prendre  en  personne.  Cette  mission  con- 
viendrait bien,  serable-t-il,  à  l'évêque  de  Bénévent.  Ensuite, 
comme  il  faudra  que  le  duc  Jean  s'adresse  aux  Génois  pour 
se  procurer  des  vaisseaux,  on  ferait  en  sorte  de  trouver  quel- 
qu'un d'entre  eux  pour  le  dépêcher  durant  ce  voyage  ou  bien 
on  le  ferait  attaquer  et  expédier  par  une  flottille  apostée.  Le 
roi  livre  cette  idée  aux  réflexions  du  roi  Ferrand  et  du  duc 
de  Milan.  Dès  que  le  traité  aura  été  conclu,  le  dernier  prince 
enverrait  en  France  un  messager  secret  pour  discuter  ce 
projet  avec  le  roi.  Cet  agent  devrait  être  accompagné  d'un 
ou  deux  serviteurs  seulement  et  serait  de  condition  modeste. 

A  ce  discours,  Jean-Pierre  répondit  en  certifiant  à  S.  M. 
que  son  maître  était,  pour  lui  être  agréable,  prêt  à  faire 
tout  ce  que  l'honneur  lui  permettrait  de  faire  ;  mais  il  supplia 
le  roi  de  ne  prendre,  quant  aux  affaires  d'Italie,  aucun 
engagement  dont  il  ne  pourrait  ensuite  se  délier  qu'avec 
peine.  Et  comme,  dans  un  précédent  entretien,  à  propos  de 
son  alliance  avec  le  duc  de  Milan  et  de  l'obédience  au  Saint- 
Père,  S.  M.  avait  déclaré  sa  volonté  de  ne  rien  innover, 
l'ambassadeur  lui  fit  observer  que,  de  son  côté,  le  duc  de 
Milan  n'avait  pas  craint  d'innover  en  se  déclarant,  pour 
l'amour  de  lui,  l'ennemi  de  la  maison  de  Bourgogne,  à 
laquelle  il  était  lié  précédemment  par  une  étroite  amitié. 
Présentement,  il  importait  fort  que  le  roi  de  France  ne 
laissât  introduire  dans  le  traité  à  intervenir  aucune  clause 
de  nature  à  porter  préjudice  à  son  allié.  Le  roi  promit  et 
dit  que,  quoi  qu'il  pût  accorder  dans  ce  sens,  il  était  bien 
décidé  à  n'en  rien  tenir.  C'était  pour  écarter  tout  péril  des 
Milanais  qu'il  avait  refusé  à  son  frère  le  Dauphiné,  afin  que 
le  comte  Galéas  y  pût  hiverner  et  afin  qu'au  printemps  l'ar- 
mée royale,  appuyée  par  les  troupes  milanaises  et  floren- 
tines, fût  en  mesure  d'écraser  la  rébellion  (p.  369-372). 

Jean-Pierre  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que  les  seigneurs 
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eussent  réclamé  l'élargissement  de  Philippe-Monseigneur  de 
Savoie,  qu'ils  voudraient,  afin  de  s'assurer  le  passage  par  le 
Piémont,  envoyer  à  Naples  avec  le  duc  de  Calabre,  le  roi 
répondit  qu'en  effet  il  se  verrait  contraint  de  mettre  Phi- 
lippe en  liberté,  mais  qu'il  y  mettrait  pour  condition  que  la 
demande  d'élargissement  fût  faite  par  le  duc  de  Milan  qui 
se  porterait  garant  de  la  conduite  du  prince  savoyard.  Le 
roi  a  appris  que  secrètement  les  seigneurs  cherchent  à 
marier  Mgr  Philippe  à  une  sœur  du  duc  de  Bretagne  (?)  et 
qu'ils  demandent  au  duc  de  Savoie  de  lui  remettre  V^erceil 
et  quelques  villes  du  Piémont  (p.  372). 

S.  M.  voulut  savoir  s'il  était  vrai  que  le  duc  de  Milan  eût 
rompu  avec  le  roi  Ferrand  à  cause  de  la  mort  du  comte 
Jacques.  Jean- Pierre  répondit  qu'il  savait  pertinemment 
que  son  maître  avait  cherché  à  se  conformer  aux  désirs  du 
roi,  mais  que,  suivant  toute  apparence,  M""*  Hippolyte  avait 
déjà  quitté  Sienne,  se  rendant  à  Naples.  Le  roi  se  déclara 
satisfait.  Il  ajouta  qu'il  avait  été  averti  que  le  roi  Ferrand 
envoyait  sur  les  côtes  de  Provence  dix-huit  galères  et  trois 
nefs  et  il  pria  l'ambassadeur  d'écrire  à  ce  prince  d'y  faire 
faire  bonne  guerre  (p.  372-373). 

S.  M.  n'attache  aucune  importance  aux  intrigues  de 
l'agent  du  duc  de  Modène. 

Depuis  la  prise  de  Pontoise,  le  duc  de  Bourbon  et  les  Bre- 
tons ont  envahi  la  Normandie  et  le  grand  sénéchal  leur  a 
ouvert  de  nuit  le  château  de  Rouen.  La  ville  même  n'a  point 
opposé  de  résistance  et  sous  peu  les  Bretons  seront  les 
maîtres  de  tout  le  pays.  Le  roi  est  désespéré  de  tant  de 
trahisons,  surtout  de  celle  de  ce  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie, auquel,  malgré  son  jeune  âge,  il  avait  confié  une 
charge  si  importante.  Menacée  d'autres  défections,  S.  M.  se 
voit  contrainte,  pour  disperser  cette  armée,  de  poursuivre 
les  négociations  et  elle  se  résignera  à  donner  la  Normandie 
au  duc  de  Berri  avant  qu'on  la  lui  arrache.  Se  voyant 
repoussé  par  le  roi,  qui  a  refusé  de  souscrire  à  ses  exi- 
gences, le  duc  Jean  s'est  tourné  vers  le  comte  du  Maine  et 
le  pousse  à  faire  aboutir  les  négociations  qui  peuvent  être 
considérées  comme  achevées;  mais  S.  M.  a  fait  serment  de 
ne  point  abandonner  le  duc  de  Milan  et  déclare  que,  si  l'on 
persiste   à  lui  réclamer  la  libération  de  Philippe-Monsei- 
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gneur,  elle  répondra  qu'il  est  mort  ou  bien  qu'il  a  été  remis 
au  duc  de  Milan  (p.  374-375). 

De  Bruges  vient  d'arriver  la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
comtesse  de  Charolais,  qui  est  décédée  à  Anvers. 

Ad  Illustrissimum  Dominum  ducem  Mediolani,  etc. 
Copia  litterarum  Johannis  Panigarole.  Datum  Parisiis 
die  XXVIIW  Septembris  1465. 

Signore  mio,  intendendo  io  questi  signori  stringere 
l'acordio,  et  el  duca  Johanne  per  ogni  modo  instare 
questa  pace,  et  che  questo  Re  de  Franza  li  dia  adiuto 
a  l'impresa  del  regno  de  Napoli  de  centocinquanta 
milia  franchi  per  anno,  assignat!  nel  payse  de  Angio, 
per  potersene  meglio  valere,  et  de  lance  CCGC  et  de 
persone  xir,  che  prima  domandava  fino  ad  tanto  che 
habia  finita  l'incetta  {sic) ,  et  cercare  de  drizare  el  facto 
suo  secondo  per  l'ultime  mie  scrisse,  me  retrovay  con 
questo  Sig.  Re  de  Franza  per  intendere  como  passa- 
vano  le  cose.  Et  post  multa  dixe  che  l'acordio  haveria 
loco,  perché  haveva  offerto  al  duca  de  Berri  el  payse 
de  Campagna  et  de  Bria,  et  non  li  voleva  dare  Nor- 
mandia  ne  Ghiena  perché  sono  membri  del  reame  et 
che  tengono  parlamento  et  sempre  stati  alla  corona,  et 
quelli  non  se  possano  dividere  da  quella.  Et  ad  Mg"^^ 
Chiarloes  dava  la  Picardia  et  payse  rescosso  et  franchi 
co"  in  questo  anno  per  le  spese  fece  la  M'*  Soa  in 
Fiandra*  et  damni  supporta ti  ad  venire  qui;  et  che  el 
duca  Johanne  o  tutti  questi  signori  intendevano  che  se 
facesse  l'impresa  del  Regno  con  l'aiuto  de  la  M'^  soa, 
el  quale  adiuto  bisognava  che  li  desse,  et  non  sapeva 
como  descaricarse  del  prefato  duca  Johanne  se  non 
per  mezo  de  la  prefata  V.  S.  et  del  Seren"""  S'"  re  Fer- 

1.  De  145G  à  14G1. 
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rando,  et  che  in  questa  impresa  tacesse  una  andata  et 
in  quella  finisse  ;  et  se  per  questo  modo  non  se  li  pro- 
vede,  non  sa  como  fare,  perché  esso  duca  Johanne 
sempre  el  tegnarà  in  subjectione  per  mezo  de  questi 
signori  angioini  et  li  tenerà  la  febre  in  le  coste  che 
non  porà  fare  ne  aiutarse  como  per  el  passato  ;  et  dice 
non  li  darà  socorso  ne  taie  forza  che  ben  non  se  li  possa 
ressistere  et  farà  con  vostra  saputa  ;  et  quando  alla 
Sig"  parera  sia  troppo,  non  li  darà  se  non  quanto  ad 
quella  parera.  Et  extima  bisognare  temptare  queste 
vie,  cioè  de  fare  qualche  signore  del  Regno  li  scrivesse, 
et  se  fosse  angioino  saria  megliore,  ma  bisogno  sia 
scorto,  et  prometta  condure  la  pratica  et  cercasse  de 
condurlo  nel  regno  de  Napoli,  o  lo  venisse  ad  tore  et 
monstrasse  figura  dellà,  et  recora  da  la  M**  soa.  El 
vescovo  de  Benivento*  forse  saria  bono.  Et  cossi,  per- 
ché el  prefato  duca  Johanne  pô  menare  poche  galee, 
bisognarà  habia  délie  nave  quale  non  po  havere  che  da 
Zenoa,  che  se  trovasse  qualche  Zenoese  che  menasse 
la  pratica  et  in  camino  li  dasse  de  mano,  o  quello  del 
Regno,  o  qualche  armata  li  obviasse,  in  modo  che 
remanesse  in  via  :  altramente  non  sa  como  provederli. 
Et  in  questo  dice  bisogna  la  M'^  del  re  Ferrando  et  la 
S.  V.  li  mettano  pensero.  Et  perché  facto  l'acordio 
sarà  forza  la  M'^  soa  ve  mandi  ad  parlare  per  le  cose 
del  duca  Johanne,  dice  voria  la  S.  V.  me  mandasse 
qui  qualche  persona  fidata  et  sécréta  con  chi  se  potesse 
parlare  como  con  quella  propria,  et  andasse  et  venesse 
conducendo  questa  pratica,  la  quale  non  voria  che  se 
trovasse  m  scriptis  ;  ma  sopra  tutto  voria  persona 
appresso  mi  fidata  che  non  menasse  più  de  uno  fami- 

1.  Ci-dessus. 
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glio  o  duy,  che  saria  perè  tropo,  et  non  fosse  de  gran 
stato  ne  conditione.  Tutta  volta  dice  me  dira  quanto 
seguirà  in  questo  facto  et  cossi  quanto  haverè  ad  fare 
et  avisare  la  S.  V.  lo  li  dixi  che  la  M'^  soa  fosse  certa 
che,  dove  con  l'honore  suo  la  S.  V.  potrà  et  sapera, 
exponerà  ogni  facultà  per  servirla  et  fargli  ogni  cosa 
grata,  ma  guardasse  bene  al  présente  non  se  lassare 
talmente  ligare  da  questoro  et  consentire  aile  domande 
fanno  circa  le  cose  de  Italia,  che  poy  cossi  presto  non 
se  potesse  desligare.  Et  perché  l'altro  giorno  me  dixi 
che  la  liga  con  la  S.  V.  et  la  obedientia  del  papa  era 
facta  et  non  voleva  niente  innovare,  li  respose  che 
questo  non  bastava,  perché  quella  haveva  bene  inno- 
vato  et  demonstratosse  inimico  délia  casa  de  Bergogna 
per  respecto  délia  M'''  soa,  con  la  quale  era  strecta 
amicitia,  et  cossi  de  tutti  questi  signori,  perché  li  pia- 
cesse  non  fare  cosa  alcuna  contra  la  S.  V.  nele  cose  de 
Italia,  né  pur  lassarli  mettere  capitulo  con  alcuna 
rasone  che  li  addusse  in  questo  proposto.  La  prefata 
M'^  me  dixi  che  non  se  sottometerà  ad  cosa  alcuna  con- 
tra quella  ad  modo  veruno  et,  pur  quando  lo  facesse, 
che  sarà  cosa  ficta  et  simulata  et  le  quale  non  voria 
servare,  ma  facte  per  dividere  et  partire  questa  armata 
de  presenti,  la  quale  divisa  che  sia,  may  più  non  se 
redurà  insieme  in  questo  modo  né  in  taie  potere,  et  per 
questo  ha  retenuto  el  Delphinato  el  quale  questi  signori 
cercavano  havere  con  ogni  instantia  per  el  duca  de 
Berri,  aciô  ch'el  conte  Galeazo  se  posse  li  invernare 
con  le  soe  gente  darme  et  li  farà  dare  la  possessione 
délie  terre  et  forteze,  aciô  che  ad  tempo  novo  possa 
fare  una  grossa  armata  con  l'aiuto  délia  S.  V.  che  li 
daga  gran  secorso  con  Firentini  quale  se  praticarà 
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questo  inverno,  possa  destruere  (juesti  suoy  rebelli,  et 
ad  altro  fine  non  ha  facto  questo  acordio.  lo  li  dixi 
etiam  che  intendeva  domandavano  Filippo  Mons*^"  de 
Savoya  che  andasse  con  el  duca  Johanne  nel  regno  de 
Napoli  per  havere  passo  in  Pedemonte,  che  anche  in 
questo  facto  H  piacesse  avisare  el  ben  commune.  Me 
respose  che  era  vero  et  che  sarà  forza  lo  lassi  de  pre- 
sone  ;  ma  dice  lo  lassarà  con  questo  che  prima  prove- 
dano  che  la  S.  V.  ne  sia  securità  et  casone  de  farlo 
lassare,  altramente  non;  et  ad  questo  confortay  la  M'^ 
soa  tanto  per  soa  secureza  quanto  per  el  bene  et  honore 
de  la  S.  V.,  perché  in  secretis  sonno  avisato  che  questi 
cercavano  de  maritarlo  ad  una  sorella  del  duca  de 
Bretagna*  et  fare  che  Vercelli^  li  fosse  dato  in  mano 
dal  duca  de  Savoya  con  certe  ville,  et  pare  che  già 
Madama  de  Savoya  vechia  li  consentisse^.  —  Doman- 
dome  etiam  essa  M^^  se  la  S.  V.  haveva  differentia  con 
el  Sig""  re  Ferrando  per  el  conte  Jacomo,  perché  molto 
ne  dubita,  et  voria  fosse  che  li  dicesse  la  verità  tra  luy 
et  mi.  Li  respose  che  era  certissimo  che  havute  le  mie 
lettere,  haveti  facto  quanto  me  dixi  la  M*""  soa  et  cer- 
cato  de  compiacerli  in  quanto  li  sia  stato  possibile,  ma 
bene  haveva  inteso  che  la  III""'  Madona  Ypolita  haveva 
passato  Sena  per  andare  ad  Napoli'^  :  de  che  se  trovava 

1.  Non  pas  une  sœur,  mais  une  cousine,  Françoise  d'Ain- 
boise,  duchesse  douairière  de  Bretagne.  Voyez  la  dépêche  sui- 
vante. 

2.  Verceil  en  Piémont. 

3.  Marie  de  Savoie,  fille  du  duc  Amédée  VIII,  née  1411, 
mariée  à  Philippe-Marie  Visconti,  duc  de  Milan  (1428),  morte 
le  14  décembre  1469,  résidait  à  Verceil  depuis  la  mort  de  son 
mari  (1447)  (communication  de  M.  l'archiviste  Giussani). 

4.  Hippolyte  Sforza  et  son  mari  Alphonse  d'Aragon  venaient 
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benissimo  contenta,  et  diceche  tutto  sta  bene,  perché 
haveva  paura  fosse  altramente.  Et  perché  in  questa 
corte  é  nova  ch'el  re  Ferrando  ha  mandato  galee  xviii 
et  nave  m  in  Marsiglia  che  vengano  ad  descendere  in 
Lingiiadocha,  dice  voria  descendessero  ad  Marsigha  et 
lî  facessero  guerra  *  ;  et  se  ne  trova  ben  contento, 
cognoscendo  questo  procedere  per  opéra  délia  S.  V., 
alla  quale  me  ha  commesso  daga  noticia  de  tutte  queste 
cose  per  niesso  volando.  Notificay  etiam  alla  prefata 
soa  M'^  de  quanto  haveva  sentito  del  oratore  del  duca 
de  Modena  che  praticava  con  questi  Angioini,  et  con 
el  duca  Johanne,  maxime  tocando  le  cose  de  Italia, 
como  per  le  mie  ultime  scrisse,  aciô  che  li  havesse 
advertentia.  Me  respose  che  li  dava  poca  fede  perché 
le  cose  del  duca  de  Modena  predicto  non  sonno  che 
parole,  et  che  già  era  informato  che  costui  menava 
altra  pratica,  alla  quale  metteva  la  mente.  Ceterum 
dapoy  la  perdita  de  Pontoesa  el  duca  de  Borbon  et  li 
Bertoni  sonno  intrati  in  Normandia  et  el  Grande  Senes- 
calco  de  Normandia^,  mandato  alla  guardia  del  payse 

de  faire,  dans  la  ville  de  Naples,  une  triomphale  entrée  le 
14  septembre. 

1.  Voyez  ci-dessus,  passim. 

2.  C'est  la  mère  du  grand  sénéchal,  Jeanne  Crespin,  veuve 
de  Pierre  de  Brezé,  qui,  de  concert  avec  le  patriarche  de  Jéru- 
salem Louis  de  Harcourt  et  le  général  des  finances  Jean 
Hébert,  ouvrit  au  duc  de  Bourbon  la  porte  du  château  de 
Rouen  dans  la  nuit  du  27  au  28  septembre  1465  [Journal  de 
J.  de  Roye,  t.  I,  p.  119).  Il  semblerait  étrange  que  le  jeune 
sénéchal  de  Normandie,  Jacques  de  Brézé,  qui  escarmouchait 
pour  le  roi  le  20  septembre,  devant  Paris,  à  la  tête  de  600  che- 
vaux [Ibid.^  t.  ï,  p.  107),  eût  pris  part  à  cette  trahison.  Notons 
pourtant  que,  d'après  Jean  Maupoint,  le  château  de  Piouen  fut 
livré  «  par  la  tradicion  de  la  veufve  feu  messire  Pierre  de 
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da  questo  Sig"^  Re,  una  nocte  secrelaniente  ha  dato  el 
castello  de  Roano  fortissimo  alli  Bertoni  per  el  duca  de 
Berri,  et  el  duca  de  Borboii  li  è  dentro.  La  terra  ha 
facto  resistentia,  ma  alla  fine  se  è  renduta,  perché  el 
castello  signoreza  la  terra,  et  fra  pochi  di  se  possarono 
existimare  signori  de  Normandia,  che  non  li  hanno 
opposito,  poychè  hanno  Roano ^.  Délie  quale  cose  la 
M'^  soa  è  desperata  et  sene  dole  da  morte,  che  da 
quelli  de  chi  più  se  fidava  et  più  ha  exaltati,  come  è 
costui,  quale  cossi  jovene  ha  messo  in  tanta  exaltatione 
et  reputatione,  sia  tradita  et  abandonata,  maxime  che 
se  è  trovato  ch'esso  Gran  Senescalco  durando  le  treughe 
qui  s'è  colligatocon  l'inimici,  donde  visti  questi  expressi 
tradimenti  et  dubitandosse  de  majore  et  più  grande 
bastonate,  maxime  che  anche  de  soa  gente  non  se  pô 
ben  fidare,  et  per  partire  questa  armata  gli  è  parso 
per  el  meglio  fare  l'acordio  comenzato  con  l'inimici, 
et  como  prudentissima  con  bon  modo  ha  dicto  essere 
contenta  de  dare  el  ducato  de  Normandia  al  duca  de 

Brézé  et  de  son  fils,  laquelle  veufve  et  sond.  filx  tenoient  et 
faisoient  leur  demeure  oud.  chastel  ».  Mais  alors  comment 
expliquer  que  le  nom  de  Jacques  de  Brézé  ne  soit  pas  men- 
tionné dans  la  lettre  de  rémission  accordée  par  Louis  XI  à  la 
comtesse  de  Maulevrier  à  Pont-de-l'Arche  au  mois  de  janvier 
1466  (Lenglet,  Preuves  de  Commynes,  t.  II,  p.  556)?  Com- 
mynes  est  d'ailleurs  très  positif  :  «  Le  grand  seneschal  de 
Normandie  qui  est  aujourd'uy  ne  voulut  faire  le  serment  (au 
duc  de  Berry),  mais  retourna  vers  le  Roy  contre  le  vouloir  de 
sa  mère  »  (éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  85). 

1.  C'est  en  effet  la  perte  de  Rouen,  venant  après  celle  de 
Pontoise,  qui  découragea  Louis  XI  et  le  porta  à  céder  aux  exi- 
gences des  seigneurs  du  Bien  Public  (Th.  Basin,  Histoire..., 
citée,  t.  II,  p.  126  et  suiv.;  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I, 
p.  84  et  suiv.;  Journal  de  J.  de  Roye,  t.  I,  p.  121). 
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Berri  inanti  che  expectare  l'habiano  per  forza.  Et  hora 
el  duca  Johanne,  visto  che  el  Re  de  Franza  hâve  va  repu- 
diato  le  sue  domande,  instava  con  el  conte  du  Mena  se 
travagha  in  questo  accordio  per  farselo  grato,  el  quale, 
Signor  mio,  se  po  mettere  per  facto.  lo  me  trovo 
spesso  con  la  prefata  M'\  che  me  pare  necessario,  et 
de  novo  li  ho  recomandato  la  S.  V.  et  facte  quelle 
recommissione  me  sonno  parse  :  ha  dicto  che  sia  certo 
che  per  morire  non  abandonarà  la  S.  V.,  de  la  quale 
è  stata  et  è  meglio  servita  che  da  signori  del  reame, 
et  per  el  duca  Johanne,  suo  inimico,  el  quale  non 
amarà  may,  non  lassarà  quella  che  gli  è  amica.  Et 
questo  me  ha  promesso  et  jurato,  et  dice  la  S.  V.  ne 
stia  secura.  Insuper  essendogli  domandato  Filippo 
Mons""^  de  Savoya,  dira  ch'el  è  morto,  e  che  ha  man- 
dato  da  la  S.  V.,  aciô  che,  dovendo  uscire  de  presone, 
sia  con  securità  de  quella  per  soa  secureza  et  vostra  ; 
et  me  dixi  non  ve  abandonarà.  Starô  attento,  et  pro 
viribus  me  sforzarô  tenere  la  S.  V.  in  la  bona  gratia 
délia  prefata  M'%  la  quale  me  li  pare  molto  disposta. 
Sono  hogi  gionte  novelle  da  Bruges  che  Madama, 
mogliere  de  Mg™  Ghiarloes^  è  passata  de  questa  vita 
ad  Anvers,  el  che  significo  alla  S.  V.,  ad  la  quale  devo- 
tamente  merecomando.  Datum  Parisiis,  diexxviiif  Sep- 
temhris  1465. 

Ejusdem  Illust"^^  D'  V'^  fidelissimus  servitor  Jo. 
Petrus  Panigarola. 

1.  Isabelle  de  Bourbon,  comtesse  de  Gharolais,  était  morte 
à  Anvers  le  26  septembre  et  fut  enterrée  en  l'église  Saint- 
Michel  (Olivier  de  la  Marche,  éd.  citée,  t.  Ill,  p.  24;  cf.  t.  I, 
p.  146). 
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XLVII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  2  octobre  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  foL  205.  Déchiflrement  contemporain 
de  l'original,  partiellement  chiffré,  des  Arch.  d'État  à  Milan,  Potenze 

cslerc,  b'rnncia.) 

La  paix  a  été  conclue  liier  soir  et  le  roi  a  fait  à  ses  anciens 
adversaires  un  accueil  aussi  affectueux  que  si  jamais  ils 
n'avaient  porté  les  armes  contre  lui.  Il  leur  a  envoyé  des 
vêtements  et  des  chaussures ,  dont  ils  ont  un  pressant 
besoin.  La  vérité  est  qu'en  sept  mois  ils  n'ont  rien  pu  lui 
arracher  par  la  force  et  que  ce  roi  a  partout  fait  preuve 
d'une  admirable  vaillance.  C'est  de  sa  franche  volonté  qu'il 
a  fait  don  de  la  Normandie  à  son  frère,  qui  aura  encore  le 
commandement  des  400  lances  qui  sont  payées  sur  les  tailles 
de  cette  province  ;  mais  au  préalable  ces  gens  d'armes  devront 
jurer  fidélité  au  roi,  qui,  de  son  côté,  rentre  en  possession 
du  Berri.  Le  comte  de  Charolais  reçoit  à  titre  viager  les 
villes  rachetées  de  Picardie,  avec  200,000  francs  payables  en 
quatre  années.  Ces  accords  sont  signés  et  scellés.  Les  autres 
seront  signés  dans  quatre  jours.  Le  roi  a  jugé  bon  de  céder, 
par  crainte  des  trahisons  qui  quotidiennement  se  découvrent 
autour  de  sa  personne.  Il  dit  que  sapiens  nihil  invitas  facit, 
que  la  trêve  avec  l'Angleterre  va  prendre  fin  à  Pâques,  qu'à 
ce  moment  il  sera  nécessaire  de  concentrer  une  grosse 
armée  en  Normandie,  et  que,  «  lorsqu'il  se  sentira  la  lance 
bien  en  main  »,  il  saura  bien  reconquérir  la  Normandie  et 
le  reste.  Il  désire  que  le  comte  Galéas,  après  avoir  établi 
pour  l'hiver  ses  troupes  en  Dauphiné,  vienne  le  rejoindre  à 
Bourges.  Son  mariage  pourra  être  célébré  dans  cette  ville, 
à  moins  que  le  comte  ne  préfère  que  S.  M.  envoie  M""®  Bonne 
en  Dauphiné. 

S.  M.  vient  d'annoncer  à  Jean-Pierre  que  ce  matin  on  a 
discuté  les  demandes  présentées  par  écrit  au  nom  du  duc 
Jean.  Son  mémoire  fait  valoir  que,  si  le  duc  a  perdu  le 
royaume  de  Naples,  c'est  la  faute  de  l'alliance  que  S.  M.  a 
conclue  avec  le  duc  de  Milan  et  de  l'abandon  qu'elle  lui  a 
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fait  de  Gênes  et  de  Savone.  Présentement,  cette  alliance 
devra  être  dénoncée  et  S.  M.  aura  l'obligation  d'aider  le  duc 
Jean  par  tous  les  moyens,  —  argent  et  hommes,  —  à  recon- 
quérir son  royaume.  Le  roi  a  répondu  qu'il  n'était  aucune- 
ment la  cause  de  la  perte  du  royaume  de  TSaples,  que  son 
alliance  avec  le  duc  de  Milan,  négociée  par  Gaston  du  Lyon, 
est  antérieure  de  ti'ois  années  à  son  avènement  au  trône  et 
qu'il  est  bien  déterminé  à  ne  point  abandonner  un  allié  aussi 
fidèle  au  moment  même  où  le  fils  de  ce  prince  va  prendre 
pour  femme  la  sœur  de  la  reine  de  France.  Quant  à  l'aide 
que  S.  M.  peut  fournir  au  duc  Jean,  elle  sera  de  40,000  à 
50,000  francs  par  an,  sans  rien  de  plus. 

Le  roi  a  chargé  Jean-Pierre  de  représenter  au  duc  de 
Milan  qu'il  n'a  fait  cette  dernière  promesse  que  pour  se 
tirer  d'affaire,  et  que  le  duc  peut  se  rendre  compte  aisé- 
ment que  la  somme  est  insuffisante  pour  permettre  au  duc 
Jean,  qui  n'a  rien  d'autre  à  espérer  de  personne,  de  se  por- 
ter en  avant.  S.  M.  estime  que,  tant  que  le  duc  de  Milan  et 
le  roi  Ferrand  demeureront  aussi  unis,  ils  n'auront  rien  à 
redouter  du  duc  Jean.  Le  roi,  qui  le  déteste,  entend  bien, 
de  son  côté,  chercher  quelque  manière  de  se  débarrasser  de 
lui,  car  son  désir  ardent  est  que  ce  prince  disparaisse  du 
monde. 

Le  roi  a  prorais  à  l'ambassadeur  de  lui  faire  donner  copie 
des  demandes  présentées  par  le  duc  Jean  et  des  réponses 
qui  lui  ont  été  faites.  Jean-Pierre  s'est  entretenu  de  cette 
affaire  en  particulier  avec  quelques  membres  du  Conseil, 
amis  du  duc  Jean,  et  tous  se  sont  portés  garants  des  dispo- 
sitions très  favorables  du  roi  à  l'égard  de  Mgr  de  Milan. 

Ces  seigneurs  cherchent  à  marier  le  duc  Jean  à  la  duchesse 
douairière  de  Bretagne  et  demandent  pour  elle  la  vicomte 
de  Thouars,  sur  laquelle  certains  seigneurs  de  la  cour  pré- 
tendent des  droits  supérieurs.  Jean-Pierre  fera  diligence 
pour  obtenir  copie  des  arrangements  susdits  et  pour  con- 
server à  son  seigneur  les  bonnes  grâces  de  S.  M. 

Extracto  de  la  littera  in  zifra  de  Zohanne  Petro  Pani- 
garola  al  Illusr°  Sig'^  Duca  de  Milano,  etc. 

Ill"'"  et  Exe"""  Signore  mio,  ad  summo  gaudio  et  con- 
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tenleza  de  la  V^  Gelsit""  adviso  quella  come  fra  la  M'* 
dèl  Sig""  Re  de  Franza  et  questi  signori  collegati  hier- 
sera  fu  conclusa  la  pace,  et  hogi  se  cridanno  treugue 
perpétue  con  tre  zorni  de  contromando^  Et  alcuni 
servitori  de  Mg"*  Charloys  et  de  li  principali  et  cossi 
de  li  altri  sonno  stati  recevuti  con  tanto  amore,  affec- 
t'ione  et  festa  da  essa  che  basterebbe  se  may  non  li 
fussero  stati  inimici,  o  li  fussero  fratelli  :  la  quale  ha 
facto  portare  de  subito  a  la  campagna  tanti  vestimenti 
et  drappi  che  è  uno  miraculo  a  vedere,  per  vestire  essi 
inimici,  quali  erano  nudi  et  descalci  {sic)  et  talmente  bar- 
ba ti  che  parivano  homini  selvatici,  et  longamente  non  li 
potevano  durare^.  Et  in  septe  mesi  non  ha  pero  per- 
duto  essa  M'*  cosa  alcuna  per  forza,  ni  è  signore  in 
arme  ni  soldato  che  si  possa  avantare  essere  stato 

1.  Le  mardi  l^""  octobre,  par  Mgr  Tristan  l'Ermitte,  «  cheva- 
lier, prevost  de  Messeigneurs  les  mareschaulx  de  France, 
furent  criées  et  publiées  parmi  Paris  treugues  à  tousjours... 
sauf  trois  jours  de  desdit  »  (J.  Maupoint,  p.  81;  Journal  de 
J.  de  Roye,  t.  I,  p.  122;  Preuves  de  Lenglet,  t.  II,  p.  499).  A 
proprement  parler,  il  n'y  eut  pas  un  traité,  mais  une  série 
d'accords  particuliers  passés  le  2  octobre  1465  et  jours  sui- 
vants entre  le  roi  et  certains  de  ses  adversaires.  Les  disposi- 
tions du  traité  conclu  entre  Louis  XI  et  le  comte  de  Charolais 
(5  octobre)  sont  mentionnées  dans  des  lettres  patentes  déli- 
vrées au  nom  du  roi.  Le  texte  se  trouve  imprimé  dans  les 
Preuves  de  Lenglet,  t.  II,  p.  500-501. 

2.  Jean  de  Roye  dépeint  «  lesdiz  de  l'ost...  tant  affamez,  les 
joes  velues  et  si  pendans  de  maleureté  qu'ilz  avoient  longue- 
ment endurée  que  plus  n'en  povoient,  et  la  pluspart  estoient 
sans  chausses  et  soulers,  pleins  de  poux  et  d'ordure  »  (éd.  S. 
H.  F.,  t.  I,  p.  123).  De  son  côté,  Commynes  écrit  aussi  que 
dans  l'armée  assiégeante  la  misère  était  si  grande  que,  si  le 
traité  n'avait  point  été  conclu,  «  tout  autant  qu'il  y  avoit  là  de 
seigneurs  s'en  fussent  tous  allez  honteusement  »  (éd.  de  Man- 
à.roX,'\.  I,  p.  86). 
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abandonato  suso  el  campo  da  quella,  ma  sempre  è 
stata  la  prima  et  operatosi  valorosamente  cou  grande 
animo,  fin  ad  guerra  finita,  in  grande  laude  et  commen- 
datione  de  quella.  Poy  in  una  hora  li  ha  accordati  et 
facto  pace  et  di  sua  spontanea  voluntà  donato  et  dato 
del  suo  in  la  forma  seguente  :  al  Duca  de  Berri,  suo 
fratello,  da  el  ducato  de  Normandia  libero  et  franco  et 
le  gente  darme  che  sono  a  la  guardia  del  paese  in  ogni 
tempo  per  le  frontere  de  Inglesi.  Girca  lance  CCGG 
seranno  socto  el  governo  del  duca  de  Berri  pagate  de 
le  taglie  de  Normandia,  che  veneriano  ad  essa  M'*  ;  ma 
prima  faranno  ad  quella  el  sacramento  de  fidelitate,  et 
el  ducato  de  Beri  remane  in  tucto  a  la  prefata  M'^. 
Mg"^®  Ciarloys  ha  la  Picardia,  cioè  le  terre  rescosse,  in 
sua  vita,  et  franchi  CG"  in  quattro  anni  per  le  spese 
fece  el  Sig'^''  Re  de  Franza  ;  et  questi  tre  sonno  accor- 
dati et  sigillati.  El  duca  de  Galabria,  duca  de  Borbon 
et  altri  signori  sonno  in  pratica  de  accordio,  el  quale 
se  puô  mettere  per  facto.  Fra  quattro  zorni  tucto  sera 
spazato  secondo  che  se  stima,  et  ciascuno  retornarà  ad 
casa  sua.  Le  quale  cose  dice  essa  M**  le  è  parso  al  pré- 
sente de  fare  et  volentieri,  visti  li  periculi  et  tradimenti 
grandissimi  che  ogni  di  contra  quella  se  descoprivano  ; 
et  dice  che  sapiens  nihil  invitus  facit^,  et  che  fino  ad 

1.  Panigarola  se  montre  certainement  partial,  —  bien  inuti- 
lement d'ailleurs,  —  car,  dès  le  13  octobre,  «  ex  felicibus  cas- 
tris  regiis  in  Reveriaco  »  (Revoireau,  Isère,  comm.  de  Saint- 
Georges-d'Espéranche),  Galéas-Marie,  en  transmettant  à  son 
père  une  lettre  toute  pareille  de  Jean-Pierre  du  2  octobre, 
qu'il  venait  de  recevoir  (Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  201, 
déchiffrement  contemporain),  ajoute  :  «  Ma  per  non  tacere 
quello  se  dice  in  queste  parte,  ad  ogni  uno  pare  che  dicta  pace 
sia   non    solo   pocho   honorevole ,   ma  etiamdio  molto    dam- 


380  AMBASSADEURS  MILANAIS  [1465 

Pas(|ua  solimente  ha  prolongato  la  treugua  con  Inglesi 
contra  li  quali  bisognerà  fare  grossaarmata,  et  (juando 
se  senta  la  lanza  forte  al  pugno,  che  anche  reaquistarà 
la  Normandia  et  altro  paese.  Et  vole  che  questo 
inverno  lo  111™°  conte  Galeazo  facia  le  stantie  nel  Del- 
finato  con  la  brigata  et  li  demori.  Et  dice  che  venendo 
ad  Burges  in  Beri,  come  subito  farà\  lo  prefato  conte 
potrà  venire  da  la  M*^^  sua  securamente  per  compire  el 
parentato,  el  quale  intende  se  faci,  o  li  mandarà  sua 
cognata  nel  Delfinato  et  li  farà  fare  le  noce,  come 
meglio  li  parirà,  et  che  may  non  abandonarà  la  V.  S. 
per  l'amore  che  ad  questa  volta  li  ha  monstrato  ad 

nosa  a  la  Maestà  del  Re,  dicendose  che  sua  M'a  gli  lassa  la 
terza  parte  del  suo  reame  et  stato  »  (Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1591, 
fol.  194,  orig.).  De  son  côté,  Zenon  Coyro  écrit  de  Lyon,  le 
14  octobre  au  soir,  au  duc  de  Milan,  qu'au  rapport  d'un  cour- 
rier, qui  est  venu  de  Paris  tout  droit  en  sept  jours,  il  y  a 
trêve  perpétuelle  et  accord  entre  le  roi  et  les  seigneurs,  et  que 
déjà  bon  nombre  des  gens  d'armes  sont  rentrés  chez  eux.  Ceux 
qui  demeurent  encore  se  tiennent  dans  Paris  «  senza  alcuno 
sospeto  ni  reguardo,  fazando  la  M'^  del  Re  bona  chiera  a  tuti. 
Et  doraandando  gli  perché  non  era  cosi  cridato  pace  corao 
perpétua  e  générale  apontamant  e  tregua,  me  l'esponde  che  li 
signori  non  hano  voluto,  dicendo  loro  non  havere  may  hauto 
guerra  ne  hanno  con  la  M**  del  Re  suo  soprano  signore,  ma 
hano  ben  voluto  intendere  el  facto  suo,  et  per  questo  vogliono 
dire  :  unde  non  è  guerra,  non  conveni  cridare  pace.  Et  questo 
havendolo  anche  intexo  da  molti  altri  venuti  pur  di  là  che  io 
nol  credeva,  parme  sia  pur  vero.  E  un  bello  trovato  !  »  S.  M. 
ayant  perdu  Rouen,  Caen  et  toute  la  Normandie  «  e  pocho 
potendo  sperare  de  Paris...  per  tanti  tradiraenti  e  senza  colpo 
de  lanza,  gli  parse  al  fratello  l'aconzasse  como  volesse  »,  etc. 
(Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1591,  fol.  196,  orig.). 

1.  Ce  projet  ne  fut  pas  réalisé  pour  les  motifs  indiqués  dans 
la  suite  de  cette  correspondance  :  reprise  de  la  Normandie, 
mort  du  duc  François  Sforza,  etc. 
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mandargli  el  suo  primogenito.  Insuper  essa  M'^  me  ha 
dicto  questa  hora  che  questa  matina  si  è  parlato  del 
facto  del  duca  Johanne  et  date  le  domande  in  scripto, 
quale  domande  contengono  che  ha  perduto  el  regno  de 
Napoli  per  respecte  de  la  liga  facta  con  la  V.  S.  quando 
li  dede  Zenova  et  Savona  ;  che  hora  dicta  liga  se  rompa 
et  la  M^^  sua  sia  per  luy  contra  la  V.  S.  et  che  li  daghi 
adiuto  al  conquisto  del  regno  de  Napoh  de  denari  et 
de  gente  di  cavallo  in  grande  summa  secondo  che  è 
stato  casone  de  farlo  perdere.  La  prefata  M'*  li  ha  res- 
posto  che  luy  non  è  stato  casone  de  la  perdita  sua,  et 
che  la  liga  ha  con  la  S.  V.  era  che  fusse  re  tre  anni 
inanti  et  capitulata  per  Guastoneto,  et  non  è  cosa  facta 
dapoy^  et  che  intende  observarla  integramente,  et  che 
non  moveria  pur  un  puncto,  perché  havia  havuto  più 
bene  et  più  succorso  et  trovato  più  fede  in  quella  che 
in  tucti  li  signori  del  sangue  et  parenti  del  reame.  Poy 
el  conte  Galeazo  havia  promessa  et  sposata  sua 
cognata,  che  non  faria  contra  suo  cognato,  et  publicô 
el  parentato,  et  parlé  mollo  dignamente  in  favore  de 
la  V*  Gelsit°%  et  dice  che  per  cosa  del  mondo  non  aban- 
donarà  may  la  S.  V.  ne  li  soy  figlioli,  finche  viva.  Et 
circa  l'adiuto  del  Reame  dice  che  l'aiutarà  de  fran- 
chi xl'""  in  L*^"  per  anno,  et  che  non  intende  ni  vole 
aiutarlo  de  veruna  altra  cosa.  Et  me  ha  dicto  la  M'^  sua 
che  advisi  la  V.  S.  che  li  ha  offerto  de  darli  questo 
adiuto  de  xl'*  o  l^*"  franchi  per  cavarselo  da  le  spalle, 
con  el  quale  adiuto,  come  puô  stimare  la  V.  S.,  sa  che 

1.  Ceci  est  inexact.  Le  traité  de  Genape  passé  entre  Prosper 
de  Carhulis  et  le  dauphin  Louis  est  du  4  octobre  1460.  L'ac- 
cord avait  été  ébauché  au  mois  de  février  précédent  lors  du 
voyage  de  Gaston  du  Lyon  à  Milan  (voyez  t.  II,  Introduction]. 
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non  porà  fare  niente,  perché  da  si  non  puô,  ni  da  altri 
non  ha  da  sperare  favore  alcuno.  Et  poy  ancora  dice 
che  quando  la  M^""  del  re  Ferando  et  la  V.  S.  se  inten- 
dano  bene  insieme  corne  sa  che  se  intendono,  et  che 
siti  una  cosa  medesma,  non  bisogna  che  nel  prefato 
Re  ne  la  V.  S.  habino  dubio  alcuno  di  facti  suoy.  Et 
intende  sua  M^*  per  lo  grande  odio  che  li  porta,  cer- 
care,  corne  se  veda  el  tempo,  di  farli  maie  in  qualunche 
modo  potrà,  perché  dice  voria  non  fusse  in  questo 
mondo,  ne  se  trovasse  semenza  de  H  facti  soy.  Et 
dice  che  de  le  domande  et  resposte  facte  iii  scriptis, 
me  ne  farà  dare  copia,  et  me  attenderà  quanto  me  ha 
promesso.  Da  l'altro  canto  ho  parlato  con  alcuni  del 
Gonsiglio  a  parte  de  questa  facenda  con  bon  modo,  li 
quali  sonno  tucti  amici  de  la  V.  S.  et  me  hanno  res- 
posto  essa  M*^  esserli  benissimo  disposta  et  che  non  me 
ne  dubiti  puncto.  Cercano  etiam  essi  signori  maritare 
el  Duca  Johanne  a  la  duchessa  vecchia  de  Bertagna*  et 

1.  La  duchesse  douairière  de  Bretagne  était  alors  Françoise 
d'Amboise,  fille  aînée  de  Louis,  seigneur  d'Amboise  et  vicomte 
de  Thouars  (mort  1470),  et  de  Marie  de  Rieux.  Veuve,  dès  le 
22  septembre  1457,  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  morte  reli- 
gieuse carmélite  en  1485. 

Son  père,  Louis  d'Amboise,  depuis  longtemps  en  difficul- 
tés avec  la  couronne,  avait  été  contraint  de  vendre  au  roi  la 
nue  propriété  de  sa  vicomte  de  Thouars  pour  le  prix  de 
100,000  écus,  qui  devaient  être  payés  dans  la  huitaine  (26  sept. 
1462).  Quelques  jours  plus  tard,  10,000  écus  lui  furent  payés, 
mais  contre  quittance  de  la  totalité  de  ce  qui  lui  était  dû.  La 
duchesse  de  Bretagne,  sa  fille,  protesta  en  justice  contre  cette 
spoliation,  puis,  ayant  pris  le  voile,  elle  céda  ses  droits  sur 
Thouars  à  son  neveu  Louis  de  La  Trémoille,  fils  aîné  de  sa 
sœur  Marguerite.  Sur  ces  longues  contestations,  voyez  la 
Notice  sur  Philippe  de  Comniynes  que  M""  Dupont  a  placée  en 
tête  de  son  édition  des  Mémoires  (t.  I,   p.  xxxix  et   suiv.). 
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domandano  la  vescontade  de  Tours  (sic),  in  la  quale 
alcuni  signori  de  la  corte  pretcndono  migliore  dritto  : 
non  so  che  sera.  Me  sforzarè  haver  copia  de  tueto,  et 
ad  mia  possanza  tenere  la  V.  S.  in  la  bona  gratia  de 
la  prefata  M'%  de  le  quale  tuete  cose  ho  voluto  per 
messo  battando  dare  notitia  a  la  V*  Exe"'"  rendendomi 
certissimo  che  quella  ne  haverà  piacere  et  contenteza 
assay;  a  la  quale  humilmente  me  recommando.  Dat, 
Parisius,  dieij  Octobris  1465,  hora  XVflïl^. 

XLVIII. 
J.-P.  Panigarola  au  duc  de  Milan. 

Paris,  9  octobre  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Fragment  de  déchiffre- 
ment d'un  original  disparu.  xv°  siècle.) 

S.  M.  est  si  fort  pressée  qu'on  peut  craindre  qu'elle  ne  soit 
contrainte  par  force  de  céder  à  toutes  les  exigences  de  l'en- 
nemi, d'autant  que,  ces  jours  derniers,  une  trahison,  dit-on, 
a  livré  le  comte  de  Nevers  au  comte  de  Charolais,  son  mor- 
tel ennemi.  Celui-ci  va  se  porter  avec  son  armée  contre  les 
Liégeois,  dont  une  ambassade  est  ici.  Les  Croy,  qui  sont 
fort  affectionnés  au  duc  de  Milan,  sont,  dit-on,  entièrement 
sacrifiés  dans  le  traité.  Ils  ont  toujours  fidèlement  servi  la 
couronne  de  France,  et  beaucoup  de  gens  trouvent  fort 
étrange  que  S.  M.  ne  tienne  nul  compte  de  leurs  intérêts 
(p.  385). 

Inquiet  de  voir  le  roi  si  vivement  entrepris  par  certaines 
personnes  de  son  entourage,  qui  lui  reprochent  de  ne  point 
mettre  fin  à  la  guerre  et  de  refuser  son  concours  à  l'entre- 
prise projetée  par  le  duc  Jean  en  Italie,  Jean-Pierre  a  cru 
devoir  rappeler  une  fois  de  plus  à  S.  M.  les  services  que  le 

Louis  XI  avait  voulu  quelques  années  auparavant  marier  la 
duchesse  douairière  de  Bretagne  à  Louis,  duc  de  Savoie  [Ibid., 

t.   I,   p.   XLIIl). 
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duc  de  Milan  lui  a  rendus ,  services  qui  ont  brouillé  ce 
prince  avec  la  maison  de  Bourgogne,  naguère  sa  grande 
amie.  Il  a  supplié  le  roi  de  ne  point  abandonner  le  duc  son 
fidèle  allié,  et,  à  l'égard  du  secours  à  fournir  au  duc  Jean, 
il  lui  a  remontré  qu'en  s'engageant  à  aider  ce  prince  à 
reconquérir  le  royaume  de  iVaples,  il  risquait  de  se  trouver 
obligé  de  combattre  le  duc  de  Milan,  si  celui-ci  venait  prê- 
ter assistance  au  roi  Ferrand.  En  tout  cas,  l'aide  donnée  au 
duc  de  Calabre  devrait  être  très  peu  importante.  Le  roi 
s'appliqua  à  rassurer  Jean-Pierre.  Ayant  fort  peu  d'argent 
lui-même,  il  ne  pourrait,  dit-il,  donner  au  duc  Jean 
qu'une  faible  somme  et  ne  lui  accorderait  pas  un  homme. 
Enfin,  l'engagement  qu'il  allait  prendre  envers  lui  ne  con- 
cernait que  le  royaume  de  Naples.  L'ambassadeur  insista 
particulièrement  auprès  de  S.  M.  le  roi  sur  la  nécessité  de 
ne  point  laisser  annexer  au  traité  des  clauses  secrètes  et 
de  ne  faire  aucune  promesse  verbale  aux  ennemis  du  duc  de 
Milan  (p.  386). 

a  La  compagnie  »  se  plaint  que  le  roi  ne  lui  donne  pas  un 
denier,  et  les  gens  d'expérience  craignent  que  S.  M.  n'ait  la 
main  forcée  par  ces  seigneurs,  qui  exigent  un  si  grand 
nombre  de  choses  que,  s'ils  les  obtiennent,  le  roi  de  France 
«  se  verra  aiTacher  tant  de  plumes  qu'il  deviendra  incapable 
de  voler  »,  sans  parler  de  la  mainmise  qu'on  veut  mettre 
sur  son  gouvernement. 

Messeigneurs  de  la  Choletière  et  du  Lyon  soutiennent  fort 
le  parti  du  duc  de  Milan,  et  messire  Guillaume  Cousinot  se 
montre  en  tout  son  ami.  C'est  lui  qui  a  révélé  à  Jean-Pierre 
toutes  ces  intrigues.  Le  cardinal  d'Albi  remplit  aussi  très 
bien  son  devoir.  Mgr  de  Comminges  commence  à  pouvoir 
sortir  de  son  logis.  Il  se  montre,  lui  aussi,  fort  opposé  à 
ces  gens-là  et  l'ami  du  duc  de  Milan.  Aussi  l'ambassadeur 
l'a-t-il  mis  au  courant  de  tout  (p.  388). 

En  post-scriptum  :  Vu  la  conclusion  des  trêves,  le  roi, 
à  la  requête  du  duc  de  Bourbon,  a  fait  dii'e  au  comte  Galéas 
de  se  retirer  en  Dauphiné  pour  y  prendre  ses  quartiers 
d'hiver.  Il  lui  a  donné  ordre  de  restituer  les  places  prises 
depuis  la  conclusion  de  la  trêve,  mais  de  conserver  celles 
dont  il  s'est  emparé  auparavant.  S.  M.  fait  appeler  France- 
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quin  afin  de  le  charger  de  l'exécution  de  «  la  pratique  » 
qu'il  médite  contre  le  duc  Jean  et  peut-être  aussi  pour  ter- 
miner l'affaire  du  mariage  du  comte  Galéas. 

taie  stimuli  ad  questo  signore  re  de  Franza,  che  saria 
da  dubitare  bisognasse  per  forza,  fosse  quanto  voles- 
seno  ;  et  maxime  che  questi  di  nionsignore  de  Univers, 
gran  signore  del  sangue,  como  sa  el  mag'^''  d.  Alberico, 
per  tradimento,  secondo  intendo,  è  stato  preso  ad 
Perona  in  Picardia,  et  è  in  le  niane  de  monsignor 
Chiarloes  suo  inimicissimo^  ;  el  quale  diee  de  présente 
volere  andare  ad  fare  guerra  ad  quelli  de  Legia.  Li 
Groy  sonno  abandonati  in  questa  pace,  o,  secondo 
dicono,  li  hanno  poca  speranza,  et  sonno  boni  aniici 
délia  S.  V.  Questi  tre^  sonno  sempre  stati  alligati  alla 
corona,  et  l'hanno  ben  servita  in  ogni  tempo.  Che  loro 
si  an  no  in  tali  termini,  et  la  M'*  soa  non  ne  piglia  altro 
conto  pare  molto  stranio  alla  brigata;  et  per  queste 
casone  quelli  da  Legia  hanno  qui  una  ambassata.  Le 
cjuale  cose  consyderate,  et  vedendo  anche  la  soa  M*^ 
oppressa  da  alcuni  che  li  sonno  al  lato,  che  li  dicono  se 
vole  tegnere  guerra  in  el  reame  de  Franza,  et  li  signori 
inimici  per  la  S.  V.,  et  non  volere  aiutare  el  duca 

1.  Le  3  octobre  1465  au  matin,  les  seigneurs  d'Hagenbach, 
de  Roubaix,  de  Fourmelles,  avec  5  à  600  hommes,  réussirent 
à  pénétrer  dans  Péronne  et  surprirent  au  lit  le  comte  de  Nevers. 
«  D'aulcuns  disoient  que  le  comte...  l'avoit  laissé  faire  »  et 
qu'il  y  avait  accord  entre  lui  et  les  Bourguignons.  Le  fait  est 
loin  d'être  prouvé  et  on  voit  que  Panigarola  n'a  soupçonné 
aucune  trahison.  Cf.  de  Mandrot,  Jean  de  Bourgogne^  duc  de 
Brabant,  comte  de  Nevers,  etc.,  art.  cité  de  la  Revue  historique, 
p.  18  du  tirage  à  part. 

2.  Antoine,  seigneur  de  Croy;  Jean,  seigneur  de  Chimay; 
Michel,  seigneur  de  Sempy. 

III  25 
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Johanne  ad  conquerire  el  suo,  me  son  trovato  con  la 
prefata  M*%  aciôche  may  non  potesse  pretendere  excu- 
sacionede  non  essere  avisata,  ne  la  S.  V.  haverecasone 
de  dolerse  de  me.  Et  recordandoli  la  bona  disposicione 
et  el  ben  servire  de  la  V.  Ex^  verso  soa  M'%  per  amore 
délia  qiiale  se  ha  fjicto  la  casa  de  Bergogna  sua  ami- 
cissima,  et  tutti  (jucsti  signori  inimici,  et  per  l'avenire 
etiam  farà  quanto  li  parera  comandarli,  che  per  honore 
délia  corona  non  la  voglia  abandon  are,  ne  rompere 
quello  che  una  volta  ha  facto,  perche  quando  lo  facesse, 
saria  nialo  exempio  ad  quelli  rhe  desyderano  servirla, 
che  per  ben  servire  et  senza  causa  sianno  lassati  in 
camino.  Item  ch'el  capitulo  de  dare  aiuto  al  duca 
Johanne  alla  conquesta  del  Reame  in  ogni  modo  et  via, 
et  quello  délie  cose  de  Italia  voglia  havere  advertencia 
che  quando  la  S.  V.  aiutasse  el  re  Ferrando,  che  per 
questo  la  M^*  soa  non  fosse  obligata  ad  fare  contra  de 
quella,  et  in  essi  capituli  la  p6  ben  reservare  ;  et  quando 
sia  disposta  de  darli  aiuto  contra  esso  re  Ferrando,  li 
dia  manco  che  sia  possibile  per  amore  rie  la  Ex"  V.  La 
quale  supplicay  li  piacesse  havere  la  S.  V.  per  reco- 
mandata  con  alcune  altre  ragione  che  li  dixi.  Me  res- 
pose  che  ad  modo  alcuno  non  intendeva  de  abandonare 
la  S.  V.  ad  tutta  soa  possanza,  et  che  in  quella  haveva 
più  speranza  et  fede  che  in  signore  del  reame,  cossi 
che  anche  daria  meno  aiuto  potrà  al  duca  Johanne  de 
dinari,  perché  ne  ha  pochi,  et  gente  d'arme  nesuna  :  et 
questo  fa  perché  non  habiano  casone  de  fare  guerra 
alla  S.  V.  Et  che  promette  aiutare  esso  duca  Johanne 
in  quanto  toca  el  reame  de  Napoli  solamente;  et  li  ha 
ofFerta  certa  summa,  quale  non  me  volse  specifîcare; 
et  che  è  forza  l'aiuti  per  la  liga  de  questi  signori,  che 
tutti  li  hanno  promesso;  le  quale  cose  non  sonno  per 
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anche  concluse,  ma  quando  siano  in  forma,  che  vedero 
el  tuto  per  avisarne  la  S.  V.  Et  alhora  io  li  dixi  che 
ponesse  mente  ad  quello  capitule  del  aiuto  de  lo  Reame 
solamente  che  per  quello  non  se  ligasse,  como  de  sopra 
ho  dicto,  ne  anche  da  parte  se  facesse  altra  scriptura 
ne  promessa  ad  boca.  Me  respose  che  per  niente  non 
lassarà  la  S.  V.,  et  perché  voleno  tante  cose  che  l'è  uno 
miraculo,  non  li  attenderà  cosa  che  li  prometta;  ma 
per  ogni  modo  intende  fare  la  pratica  del  duca  Johanne 
che  remanga  in  camino  che  ultimamente  scrisse^,  per- 
ché è  el  più  cativo  de  tutti,  et  attiza  questo  foco.  Le 
quale  cose  subito  per  debito  mio  ho  voluto  signifîcare 
alla  S.  V.,  aciô  che  parendoli  de  fare  altra  provisione, 
me  ne  possi  avisare  ;  et  se  li  place  dica  o  faza  altro  ; 
certificandola,  et  ad  quella  et  a  Dio  juro  sopra  l'anima 
mia  che  dal  canto  mio  li  ho  usato  et  uso  ogni  dilligen- 
tia  ;  et  cossi  farô  per  Tavenire.  La  brigata  è  molto 
maie  contenta  del  re  de  Franza,  che  non  li  da  uno 
soldo,  et  cridano  al  cello.  De  présente  debbono  rice- 
vere  dinari  ;  et  quelli  che  intendeno  dubitano  sera 
forza  fare  quanto  voleno  cssi  signori,  quali  vogliono 
tanto  payse,  tante  pensione,  et  tanti  officii  che,  se  li 
haverano,  li  leverano  taie  piuma,  che  non  porà  longe 
volare,  appresso  al  governo  che  cercano  de  mettere  al 
reame  et  in  corte  ;  che  non  credo  perô  li  debia  sortire 
efîecto  per  el  grande  animo  ha  questo  signor  re.  Se 
extima  fra  tre  giorni  el  duca  Johanne  sera  accordato  ; 
li  altri  sarano  de  subito.  La  quale  cosa  me  sforzarô 
intendere  distinctamente,  etdarônenoticiaalla  V.  Gels"'' . 
Monsignore  de  la  Chialotera^  {sic)  et  Guasconeto  al  vero 

1.  Ci-dessus,  p.  381. 

2.  Jean  Cholet,    seigneur  de   la   Choletière   (Vaesen,   t.  IV, 
p.  42  et  suiv.,  et  ci-dessus,  passim). 
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sonno  servitoi'i  de  quella  ;  et  dove  hanno  sentito,  hanno 
presa  la  spada  in  mano  per  la  S.  V.,  maxime  monsi- 
gnore  délia  Ghiolatera,  che  in  secreto  et  publico  ne  ha 
parlato  altamente,  et  quanto  li  ho  deto  fazano,  sempre 
l'hanno  facto.  Misser  Gi<^liome  Gusineto  monstra  grande 
affecion  alla  S.  V.  et  hame  dicto  et  avisato  de  queste 
pratiche,  che  moite  volte  el  dove  se  è  trovato  ne  ha 
facto  suo  dovere;  et  monsignore  el  cardinale  d'Albi 
alsi  (sic)'^  li  quali  tutti  se  recomandano  alla  V.  Ex'"". 
Monsignore  de  Gominchia  comenza  uscire  de  casa*;  et 
perché  so  hè  vostro  bono  amico,  et  li  dispiace  queste 
cose,  l'ho  informato  del  tutto,  aciô  ne  possi  pnrlare; 
et  cossi  farô  ;  et  de  quello  seguirà  ne  avisarô  la  V.  Sig"*, 
a  la  quale  sempre  me  recomando. 

Post  scripta.  — La  M'^del  re  per  le  treughe  facte,  ad 
instancia  de  monsignore  de  Borbon  manda  al  illustre 
conte  Galeazo  che  se  retiri  nel  Delphinato  con  la  com- 
pagnia  per  invernarse,  et  de  là  starre  oportunamente  ; 
et  cossi  che  renda  le  terre  prese  da  poy  le  treughe,  et 
le  prese  davanti  faza  ben  guardare  sino  li  mandarà 
altro.  Et  manda  ad  domandare  Francischino  Nori  che 
venga  qua,  che  li  vole  dare  in  mano  la  praticha  ha 
contra  el  duca  Johanne,  secondo  me  ha  dicto  ;  et  anche 
credo  per  expedire  el  parentato.  El  che  notifico  alla 
Ex*  V.,  alla  quale  me  recomando.  Parisiis,  viiij  octo- 
bris  1465  ~. 

1.  Il  relevait  de  maladie. 

2.  Cette  dépêche  est  complétée  par  une  lettre  adressée  le 
même  jour,  par  Jean-Pierre,  au  comte  Vimercati. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES 


I. 

François  Sforza  a  Albéric   Malleta. 

Milan,  11  mars  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  148  et  suiv.  Min.) 

Le  duc  complète  les  explications  qu'il  a  déjà  fournies  à  son 
ambassadeur  et  qui  justifient  le  retard  qu'il  a  mis  à  donner 
sa  réponse  à  la  proposition  d'alliance  entre  le  comte  Galéas 
et  M™*'  Bonne  de  Savoie.  La  duchesse  Blanche,  en  effet,  s'est 
rendue  à  Crémone  afin  d'obtenir  que  le  marquis  de  Mantoue 
retirât  la  protestation  qu'il  a  adressée  au  Pape,  aux  Véni- 
tiens, au  roi  Ferrand  et  aux  Florentins  contre  le  nouvel 
engagement  que  le  duc  de  Milan,  disait-il,  s'apprêtait  à 
prendre  pour  son  fils  au  mépris  de  celui  qu'il  avait  précé- 
demment contracté  avec  le  marquis.  Bravant  le  froid,  la 
neige  et  les  hautes  eaux,  et  bien  que  sa  santé  en  ait  été  fort 
ébranlée,  la  duchesse,  parvenue  à  Crémone,  y  a  rencontré 
la  marquise  de  Mantoue  et,  à  force  d'adresse  et  de  douces 
paroles,  elle  a  réussi  non  seulement  à  obtenir  que  le  duc  de 
Milan  fût  délié  de  son  ancien  engagement,  mais  encore  que 
les  bonnes  relations  fussent  rétablies  entre  les  deux  princes. 
Voilà  ce  qu'Albéric  devra  expliquer  tout  au  long  au  roi  de 
France  pour  excuser  la  réponse  si  tardive  de  son  maître. 
Celui-ci,  désormais  libéré,  accepte  avec  une  gratitude  infinie 
la  nouvelle  preuve  que  S.  M.  lui  donne  de  sa  haute  bienveil- 
lance. Il  est  convaincu  qu'elle  appréciera  comme  il  convient 
le  motif  honorable  qui  a  retardé  sa  réponse.  Des  pouvoirs 
sont  envoyés  à  Malleta  pour  mener  à  bonne  fin  cette  négo- 
ciation matrimoniale.  Pour  la  dot,  le  duc  de  Milan  accepte 
la  somme  de  150,000  ducats  fixée  par  le  roi  de  France. 
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Les  dépêches  de  l'ambassadeur,  datées  de  Poitiers  les  21 
et  22  février,  n'exigent  pas  de  réponse.  Le  duc  n'a  rien  à 
dire  de  l'affaire  de  la  légation  d'Avignon  ;  il  attend  les 
ambassadeurs  du  roi  qui  lui  ont  été  annoncés.  A  Rome,  son 
envoyé,  messer  Augustin  Kossi,  et  celui  du  roi  Ferrand, 
messer  Antoine  Caraffa,  travaillent  à  rendre  le  Pape  favo- 
rable aux  désirs  du  roi  de  France. 

Le  duc  sera  heureux  d'être  renseigné  sur  la  tournure 
qu'ont  prise  les  affaires  d'Angleterre  à  la  suite  de  la  rupture 
entre  le  roi  Edouard  et  le  comte  de  Warwick. 

Le  duc  a  été  particulièrement  heureux  d'apprendre  que 
les  différends  qui  ont  failli  brouiller  le  roi  de  France  avec 
les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  ont  été  réglés  pacifi- 
quement au  gré  de  S.  M. 

a  Domino  Albrico  Mallete.  » 
Noy  vi  scrissemo  per  Alberto  cavallario  a  di  iiij  del  pré- 
sente la  casone  de  la  dilatione  inlerposta  a  rispondervi 
circa'l  parentale  de  Galeaz  nostro  figliolo  con  la  111""* 
Madonna  Bona  de  Savoya,  etc.,  cioè  che  la  \{\^^  consorte 
Madonna  Biancha,  siando  andata  a  Cremona  per  disclol- 
versi  con  più  rasone  et  honestà  et  justificatione  da  le  que- 
rele  che  faceva  lo  111™°  Sig"^*^  Marchese  de  Mantua,  et  col 
papa,  Venetiani,  la  M'^  del  Re  Ferrando,  Fiorentini  et  con 
caduno  gravandose  de  noy  pur  assay  circa  de  questo 
parentato  che  noy  havemo  cerchato  et  cerchamo  con  la 
M*^  del  Re,  etc.  Et  corne  dicta  nostra  consorte,  per  essere 
desyderosa  che  questo  parentato  de  la  M'*  del  Re  havesse 
luocho,  perché  alla  Sig"*  sua  et  a  noy  non  pare  de  potere 
fare  tante  che  petessemo  satisfare  ad  una  minima  parte 
del  oblige  havemo  con  quelle  christ'"^  et  ser'°°  Sig.  Re 
per  tanti  immensi  et  immortali  beneficii  havemo  recevuto 
et  receveme  centinuamente  da  la  M**  sua,  non  guar- 
dande  ad  aspreza  de  tempo  che  fosse  de  neve  et  d'acque 
grandissime  lo  sue  andare  a  Cremona,  quand©  fè  H,  gli 
sepravenere  alcuni  accidenti  de  mali  per  li  quali  più  di  è 
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stata  molto  grève,  et  nonobstante  el  dicto  maie  ch'el  l'ha 
havLito,  fece  venire  li  la  111"*  Sig*^  Madonna  Marchesana  de 
Mantua,  et  tandem  dapoi  moite  et  moite  cose  rasonate,  dicte 
e  messi  mandat!  da  loro  Sig"''  al  111'"°  Sig.  Marchese  de 
Mantua,  mediante  la  prudenlia  et  boni  modi  servati  per 
la  prefata  nostra  consorte,  quale  dignamente  s'è  porta  ta  et 
in  taie  modo  che  con  grande  honestà  et  justificatione  et  dolci 
modi  siamo  dispizati  da  loro,  promettendo  de  volere  perô 
servare  l'amicicia  et  fraternith  et  benivolentia  usata  col 
prefato  Sig""  Marchese.  Il  perché  volemo  vi  trovati  alla 
presentia  del  prefato  Sereniss"  Sig.  Re  et  gli  replicate 
anchora  questa  casone  de  la  dilatione,  et  che  siamo  mo 
contenti  de  venire  alla  conclusione  del  dicto  parentato, 
quale  la  M'^  sua  se  è  dignata  et  degna  de  volere  fare  con 
noy,  che  quando  non  havessemo  may  recevuto  altro  bene- 
ficio  da  la  M'^sua  senon  solo  questo  cioè  de  havere  veduto, 
compreso  et  inteso  con  quanta  liberalità  et  con  quanta 
fervenlia  d'amore  et  dilectione  la  se  sii  dignata  motu  pro- 
prio  offerirne  questo  parentato,  et  tanto  dolcemente  et 
humanamente,  ne  pare  essere  et  noy  et  nostri  figlioli  con 
ciô  che  habiamo  al  mondo  ad  essa  pérpetuamente  obliga- 
tissimi.  Et  se  questi  impedimenti  dicti  de  sopra  de  le  que- 
rele  faseva  el  dicto  Marchese  non  gli  fossero  stati,  dal 
primo  di  che  la  sua  M'^  mosse  questa  materia,  haveres- 
simo  resposto  liberalmente  como  faciamo  al  présente.  Ma 
per  conservatione  del  honore  è  stata  interposita  questa 
dilatione,  de  la  quale  da  quello  Ser™°  Sig.  Re,  como  da 
principe  dignissimo  et  observantissimo,  ne  rendemo  certi 
dover  ricevere  più  tosto  commendatione  che  biasmo;  et 
gli  supplicariti  per  nostra  parte  che  la  se  degni  de  rece- 
vere  questo  ad  (|uello  bon  fine  che  è  stato  facto,  et  tegni 
per  constantissimo  che  la  prefata  111°^*  nostra  consorte  et 
nov  et  dicto  Galeazo  nostro  figliolo  vegnamo  ad  questa 
cosa  con  tanto  bono  animo  et  tanta  sincerità  et  abundan- 
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lia  de  core  che  non  el  porresscnio  scrivere,  et  cosi  con 
piacere  de  tutti  li  nostri.  Mandamovi  aduncha  le  procure 
et  mandat!  opportuni  ad  concludere  lo  predicto  parentato, 
quale  concluderete  con  quella  honorificentia  el  honore- 
vele  conditione  che  ad  voy  parirano  opportune  et  necessa- 
rie.  De  la  dote  noy  non  dicemo  altro,  perche  noy  rema- 
nemo  contenti  alli  cenio  cinquanta  millia  scudi  che  la  M'* 
del  Re  ha  dicto,  avisandone  subito  de  quanto  haveriti 
seguito. 

Le  lettere  vostre  de  xxj  et  xxij  del  passato  date  a 
Puther^  havemo  recevute  et  intese,  et  ad  quelle  non  ne 
pare  che  acada  altra  resposta ,  parendone  per  quello 
havimo  dicto  di  sopra  havere  satisfacto  ad  quanto  biso- 
gna.  Solo  resta  la  parte  de  Avignone,  alla  quale  non 
diremo  altro  perché  aspectaremo  li  ambassatori  che  manda 
la  M'^  del  Re  secundo  scriveti,  et  in  la  quale  a  Roma  non 
perdiamo  perô  tempo  che  tutta  volta  Misser  Augustino 
adopera  con  la  Santità  de  Nostro  Signore  in  disponerla  ad 
questa  cosa,  et  cosi  fa  Misser  Antonio  Caraffa  in  nome  de 
la  M'*  del  re  Ferrando. 

De  li  facti  de  Ingliterra  havemo  inteso  quello  ne  scri- 
vite  de  la  differentia  dice  la  M'^  de  quello  Sig.  Re  è  nata 
fra  el  Re  Odoardo  et  Mons''^  de  Veroich,  et  non  dicemo 
altro,  senon  vediati  intendere  el  vero  de  quelle  cose  de 
Ingliterra  como  passano  et  ne  avisate  piii  distincta mente 
che  possete. 

Che  le  cose  de  Bertagna  et  de  Bergogna  sianno  assetate 
etacconze  con  honore  et  como  è  el  desyderio  de  la  voluntà 
del  Re,  ne  havemo  grandissimo  piacere  et  consolatione, 
perché  de  ogni  félicita  et  gloria  de  soa  M'*  tenemo  de  qui 
inanli  essere  participi  insieme  con  l'altri  suov  servitori. 

1.  Poitiers. 
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II. 

François  Sforza  a  Albéric  Malleta. 

Milan,  12  mars  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  150  etv°.  Min.) 

Le  duc  de  Milan  demandera  quelques  jours  pour  faire  établir 
le  contrat  de  mariage  de  son  fils  Galéas  après  que  son 
ambassadeur  lui  aura  fourni  un  projet  qui  permettra  de 
libeller  la  rédaction  définitive  conformément  au  style  et  à  la 
coutume  de  France  :  le  fait  que  Galéas  a  tant  de  frères  exige 
que  toutes  les  conditions  soient  bien  pesées,  afin  d'éviter 
dans  l'avenir  de  fâcheuses  complications. 

Les  finances  du  duc  de  Milan  sont  obérées  et  le  duc  a 
besoin  d'argent  pour  équiper  ses  troupes  :  aussi  souhaite-t-il 
de  pouvoir  faire  état  dès  cette  année  ou  au  plus  tard  l'année 
prochaine  des  150,000  écus  qui  doivent  former  la  dot  de  la 
princesse  de  Savoie.  Malleta  est  prié  d'amener  très  douce- 
ment le  roi  de  France  à  accepter  cette  condition. 

L'ambassadeur  ne  doit  point  oublier  que,  pour  conclure 
l'acquisition  d'Asti,  il  est  indispensable  que  le  duc  de  Milan 
soit  mis  en  mesure  de  liquider  ses  dettes  et  de  disposer  de 
ses  revenus. 

Le  duc  ne  goûte  aucunement  le  projet  du  roi  de  France 
d'envoyer  le  seigneur  de  Gaucourt  à  Milan,  aussitôt  le 
mariage  conclu,  pour  y  résider  désormais  auprès  du  comte 
Galéas.  Ce  serait  porter  ombrage  au  Pape,  aux  Vénitiens, 
etc.  Que  Malleta  fasse  en  sorte  de  détourner  le  roi  de  cette 
fâcheuse  intention  en  y  mettant  toutes  les  formes  possibles. 

Le  duc  approuve  entièrement  son  ambassadeur  d'avoir  eu 
l'idée  d'offrir  en  son  nom  au  duc  de  Berri  le  volume  prêté 
par  Lucas  Creto  [sic),  mais  toute  avance  faite  au  jeune  duc 
devra  être  approuvée  au  préalable  par  le  roi  son  frère. 

Le  duc  n'ignorait  pas  que  le  duc  de  Modène  eût  demandé 
pour  son  neveu  la  main  d'une  des  filles  du  roi  de  France, 
mais  il  est  convaincu  que,  si  le  mariage  du  comte  Galéas  se 
conclut,  le  roi  n'en  consentira  pas  d'autre. 
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«  Dux  Mediolani,  etc.,  domino  Alberico  Malete.  » 

Misser  Albrico,  intenderite  quanto  pei  quest'altre  uostre 
alligate  vi  scrivemo,  et  cosî  vederiti  le  procure  et  mandat! 
che  vi  mandiamo  per  concludere  el  parentato.  Noi  cre- 
diamo  che,  vedendo  et  cognoscendo  la  M*^  del  Re  l'animo 
et  bona  volunth  et  dispositione  nostra  ad  fare  questo  paren- 
tato con  sua  M'^,  essa  non  farh  caso  de  xv  o  xx''  di  ad  for- 
nire  le  scripture  se  haverano  ad  fare,  Questo  dicemo  per- 
ché, inanzi  se  fornissero,  noy  voressemo  che  le  forniasti 
corne  le  vogliano  stare,  et  poy  ne  le  mandasti  qui  per 
intenderle  bene  et  farle  vedere  et  examinare  et  conzare 
se  gli  fosse  da  giongere  o  minuire  cosa  alcuna,  et  poy 
subito  mandarvile,  perché  forse  quelli  la  voriano  farle 
secundo  el  slile  et  consuetudine  de  Franza  et  metter  li 
quelli  suoy  duarii,  et  noy  voressemo  guardare  ad  fare  le 
cose  bene  chiare  et  honorevele  et  con  più  salveza  et  man- 
cho  graveza  de  questo  nostro  stato  fosse  possibile,  et  per 
modo  che  non  ne  seguisse  niay  caricho  alcuno  per  l'adve- 
nire,  perché,  remanendo  Galeaz  con  tanti  fratelli  como  fa, 
ne  bisogna  havere  grande  consideratione  et  reguardo  ad 
queste  cose  ad  lassarli  manco  caricho  sia  possibile,  aciô 
che  se  possino  conservare.  Sichè  voy  poriti  ordinare  et 
formare  dicte  scripture  et  poy  mandarnelle  come  è  dicto 
et  questo  guardare  ad  fare  con  bona  voluntà  et  gratia  de 
la  M*^  del  Re,  siché  de  la  dimora  non  prendesse  molestia 
alcuna. 

Appresso,  perché  noy  habiamo  speso  tutte  le  intrate  del 
anno  présente  et  la  majore  parte  del  anno  ad  veuire,  che 
poco  et  quasi  niente  gli  avanza,  et  voressemo  pur  mettere 
in  ordine  queste  nostre  gente  de  Lombardia  et  cosi  ordi- 
nare quest'altre  nostre  cose  et  vedere  de  uscire  de  debiti, 
et  disobligare  et  nettezare  le  nostre  intrate  aciô  che  se  ne 
potessemo  valere  occorrendo  qualche  caso,  se  voressemo 
potere  valere  de  li  cl**  m  scudi  per  tutto  questo  anno,  o  al 
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più  tardo  fra  uno  anno  dal  di  che  serano  concluse  le  scrip- 
ture,  in  duv  termîni.  Sichè  volemo  vedati  con  tutti  quelli 
raegliori  et  più  honesti  et  dolci  modi  vi  sia  possibile,  de 
indure  la  M'*  del  Sig""  Re  ad  fare  che  omnino  se  possiamo 
valere  de  dicti  denari  in  dicto  termine,  et  sforzative  tanto 
circa  questa  parte  quanto  etiamdio  del  mandare  le  scrip- 
ture,  fare  et  deportarvi  discretamente  et  honestamente,  per 
modo  che  la  M'*  del  Re  non  vegnisse  ad  pigliare  moles- 
tia  ne  turbalione  alcuna,  ma  che  tutto  procéda  con  sua 
bona  voluntà  et  gratia,  come  siamo  certi  saperiti  molto 
bene  fare  et  guidare  bene  ogni  cosa.  Datiiin  Mediolani, 
die  xj  martii  M  CCCC LXV^. 

A  la  parte  de  Ast  dicimo  che  ne  pare  de  fare  la  demons- 
tratione  de  attenderli,  purnondimeno  al  effecto  voressemo 
soprassedere  al  quanto  tanto  che  possiamo  uscire  de 
questi  debiti  et  havere  l'intrate  nostre  libère,  perche  pos- 
siamo poy  in  li  termini  che  pigliaremo  nel  facto  de  Ast  in 
li  dinari  observarlo.  Sichè  poreti  mo  ordinare  et  fare  in 
queste  materie  conio  ve  pare  per  redurle  ad  questo  signo, 
perche  credo  che,  facto  questo  parentato,  Ast  non  ne  possa 
mancare  siandoli  in  optima  et  bona  voluntà  et  dispositione 
de  la  W^  del  Re. 

Alla  parte  de  Mon""®  de  Gauocurto,  quale  dicete  la  M'* 
del  Re  dice  che,  facto  el  parentato,  vole  mandare  ad  stare 
qui,  dicimo  che  nuy  non  ne  curassemo  de  questo,  perché 
sera  dare  umbreza  al  Papa,  ad  Venetiani  et  ad  altri,  sichè 
vedete  con  quella  honestà  como  da  vuy,  como  ve  parera 
de  fare  soprassedere  che  dicto  Mons'®  non  venga,  usando 
in  questo  quella  piacevoleza  et  bon  modo  ve  parera. 
Quando  sarete  poy  vuy  qui,  conferiremo  con  vuy  de 
questo  et  de  l'altre  cose  quanto  bisognarh,  ma  como  è 

1.  La  lettre  se  terminait  ici  et  la  place  de  l'adresse  indique 
quelle  devait  d'abord  être  expédiée  sous  cette  forme.  La  suite 
a  été  ajoutée  dune  autre  main  et  la  première  partie  de  la  lettre 
a  été  remaniée. 
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dicto,  vedete  de  fare  questo  con  quello  bono  et  dolce  modo 
ve  parera. 

De  quello  haviti  facto  con  Mg*"®  de  Berri,  ve  commen- 
damo,  et  cossi  vogliate  offerire  alla  soa  Sig'''*  per  nostra 
parte  tutto  quello  ve  pare  sia  bisogno  per  havere  l'amore 
et  gralia  soa  et  quello  libro  de  Luca  Creto  [sic)  gli  lo  las- 
sarete,  perché  faremo  contento  esso  Luca  qui,  et  procura- 
rete  che  habiamo  ad  mandarle  o  ad  fare  cosa  alcuna  de 
quh  che  sia  grata  et  in  piacere  alla  soa  Sig™.  Vogliati  infor- 
marvene  et  avisarne,  aciô  possiamo  satisfare  al  bisogno. 
Ma  questo  ve  sforzati  de  fare  in  quanto  sia  grato  et  de  bona 
voiuntà  de  la  M'*  del  Re,  nel  che  vogliati  bene  intendere 
et  scrutare  la  mente  de  soa  M'^,  perché  nostra  intentione  è 
de  non  fare  senon  quelle  cose  che  sapiamo  essere  accepte 
et  grate  alla  M^*  soa  et  non  altramente. 

De  l'instancia  fa  fare  là  lo  111""°  Sig""®  duca  de  Modena  de 
havere  una  de  le  figliole  del  Re  per  suo  nepote,  etc., 
havemo  inteso,  et  non  accade  dire  altro,  perché  siamo 
certi  mo  che  se  concluderà  questo  nostro  parentato,  non 
se  farh  altro  de  quello;  pur  se  altro  ne  intendrete,  avisa- 
tene. 

III. 

Gerardo  Colli  au  duc  de  Milan. 

Venise,  28  mai  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Venezia.  Fragment  orig.) 

A  Venise,  l'abbé  de  Casanova  tient  sur  les  affaires  de  France 
des  propos  qui  ne  confirment  nullement  les  rapports  envoyés 
par  Albéric  Maileta.  A  en  croire  l'abbé,  le  roi  René  a  quitté 
hâtivement  le  roi  de  France  et  lui  est  hostile  :  en  fait,  ce 
prince  ne  se  serait  rendu  auprès  de  son  neveu  que  pour  se 
faire  restituer  Saumur.  De  son  côté,  le  duc  de  Calabre  se 
serait  porté  avec  4,000  chevaux  au  secours  du  duc  de  Bour- 
bon. Ce  dernier  a  mis  en  déroute  un  gros  parti  de  gentils- 
hommes dauphinois  qui  s'apprêtait  à   assiéger  une  de  ses 
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places.  Le  conile  d'Armagnac  el  le  duc  de  Nemours  se 
seraient  déclarés  ouvertement  contre  le  roi.  Jusqu'à  pré- 
sent, le  duc  de  Savoie  a  différé  d'envoyer  ses  gens  d'armes 
au  secours  du  roi  de  France,  parce  que  le  comte  de  Charo- 
lais  la  menacé,  le  cas  échéant,  de  lui  faire  la  guerre;  aussi, 
l'abbé  croit-il  que  le  duc  de  Savoie  demeurera  neutre.  Il 
refusera  également,  sans  doute,  d'accorder  au  duc  de  Milan 
l'autorisation  de  faire  traverser  le  pays  de  Savoie  aux 
4,000  chevaux  qui  doivent  passer  en  France  et  il  fera  valoir, 
à  l'appui  de  son  refus,  que  cette  troupe  peut  aussi  bien  passer 
par  le  mont  Genèvre,  passage  difficile,  il  est  vrai,  et  où  les 
gîtes  sont  rares. 

...  Lo  predicto  habate  [de  Casanova i]  ha  dicto  moite 
cosse  quà  contrarie  a  quello  scrive  messer  Albricho  de  le 
cosse  de  Franza.  Prima  ha  dicto  che  lo  re  Renato  hc  fugito 
dal  Re  e  si  è  dimostrato  contrario  a  esso  re  ;  e  non  era 
venuto  dal  Re  per  altro  effecto  si  non  per  remperare 
Numur-,  passo  de  Lerra  toltoli  per  lo  Re.  Itei7i,  dice  che'l 
duclia  Johanne  con  quatro  mila  cavali  è  andato  in  ahiuto 
del  ducha  de  Borbom.  Iteiii,  che'l  prefato  ducha  de  Bor- 
bon  ha  rotto  la  major  parte  de  le  gente  d'arme  del  Re,  cioè 
quelle  del  Dalfinato,  che  volsero  assaltare  una  sua  terra. 
Item,  dice  che'l  conte  di  Armignacha  e  lo  ducha  di 
Nemors  sono  déclarât!  expresse  contro  lo  Re.  Item,  che  lo 
dicto  ducha  de  Savoya  fin  quà  non  si  è  impazato  in  adiuto 
de  esso  re,  perché  monsignor  Carloys  g'ha  mandato  a  dire 
che  se'l  si  impaza  che  luy  lî  farà  guerra,  e  non  crede  esso 
habate  che'l  prefato  ducha  de  Savoya  si  deba  impazare. 

1.  L'abbé  de  Casanova  avait  été  envoyé  par  le  duc  de  Savoie 
à  la  Seigneurie  pour  réclamer  certaines  sommes  d'argent 
appartenant  à  la  reine  de  Chypre  que  des  galères  de  Venise 
lui  avaient  enlevées  sur  la  mer,  ainsi  que  la  restitution  d'une 
galéasse  chargée  de  vivres,  qui  avait  été  saisie  à  Rhodes  par 
la  flotte  vénitienne.  —  Nous  n'avons  imprimé  de  la  lettre  de 
Gerardo  Colli  que  la  partie  qui  a  trait  aux  affaires  de  France. 

2.  Sic  y  lisez  Saumur. 
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Item,  dice  che  V»  Ex*  ha  mandato  a  chiamare  lo  passo  al 
ducha  de  Savova  per  cavali  quatre  mila,  ma  che  esso 
ducha  nou  lo  darà  per  dubio  e  suspecto  non  si  facese 
altro:  credo  che  I  voglia  dire  che'l  nou  se  fida  che  le  gente 
d    -  --  >uo  paese.  ma  dice  che  hè  uu  altro  passo 

{H  11  :a.  dove  pocho  se  tocha  de  le  terre  del 

ducha  de  SaToya;  ma  quello  passo  hè  molto  salvaticho  e 
mali  lozamenti.  Tute  queste  cosse  si  sano  e  dichano  per  la 
cita  che  fane  star  la  bri^^ata  de  bona  voglia.  Non  so  mo 
dove  messer  Tabate  habia  queste  novelle.  Ucet  luv  sia  uno 
homo  de  infinité  pratiche  et  a  le  volte  ne  ha  de  quelle  a  le 
mano  che  sono  pocho  différente  da  quelle  de  Sfroxino  .. 
Tr  »-!■?"?>.  die  .V.ICUJ  muij  1^65. 

IV. 

Li        i         ^  .     :  -  Ferra^td  a  Loms  XI. 

Au  C:..'.::...;  :.-..:  .le  \<irile5.  io  juin  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  laL  10152,  fol.  159.  Orig.) 

Fcrr.:ndl.  roi  de  Waples,  remercie  le  roi  de  France  des  protes- 

1  amitié  qu'il  lui  a  adressées  par  lorgane  de  son 

i....    i  Lc)ais  Cescases^  chevaUer.  Il  se  déclare,  en  ce  qui  le 

concerne,  prêt  à  fournir  à  Louis  XI  des  preuves  tangibles 

de  son  respectueux  attachement. 

Serenissimo  principi  et  illustrissimo  domino  Lodovico 
Francie.  etc..  régi  inclvto  tanquam  patri  carissimo  Ferdi- 
nandus.  Dei  jjratia  rex  Sicilie.  Hierusalem  et  Hunçarie, 
salatem  et  feliâtatem.  Per  Lodovicum  Cescases,  equitem 
magnificnin,   qai  his  diebus   ad   nos  venit.  intell  eximus 
plane  crnanto  amore  et  quam  încredibiH  caritate  Majestas 
\  >  >  eomplectatur.  Keduxit  enim  nobis  in  mentem 

(      -       '  o  Vestra  dum  in Barbanda  ageret  per  ipsum 
.,.  .  r    ......   vit.   Qae   qnidem   veritatis    fideique   adeo 

plena  fuisse  experii  sumus  ut  in  CeLsitadine  Yestra  et  sit  et 
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esse  judicemus  fidei  veritatisque  certissimum  exemplum. 
Déclara  vit  insuper  coram,  quod  alias  perlitteras  suas  idem 
Lodovicus  nobis  significavit,  qualem  animum  qualemque 
sua  sponte  benivolentiam  erga  nos  gerat,  et  quid  etiam 
tam  erga  illustrissimum  duceni  Mediolani  quam  erga  felicis 
quondam  memorie  pontificem  Pium  secundum  egerit.  Que 
quidem  omnia  in  beneficium  ac  meritum  nostrum  ascri- 
bimus  et  semper  ascripturi  sumus.  Pro  quibus  quidem 
singularibus  Celsitudinis  Vestre  in  nos  meritis,  jure  qui- 
dem plurimum  obligamur  Majestati  Vestre,  cui  quanto- 
pere  gratum  aliquid  acceptumque  facere  cupiamus  verbis 
exprimere  non  posscmus.  Deus  immortalis  sit  nobis  testis 
magne  imprimis  cure  nobis  esse  ut  Celsitudini  Vestre  gra- 
tum aliquid  facere  possimus,  ut  intelligat  re  ipsa  qua  beni- 
volentia  et  quo  animi  affectu  erga  ipsam  afficiamur.  Cete- 
rum  Majestas  Vestra  ex  eodem  Lodovico  bec  et  alia  que 
eidem  commisimus  coram  apertius  intelliget,  cujus  relatis 
dignetur  fidem  adhibere  indubiam.  Datum  in  Castello- 
novo  Neapolis,  die  .xiij'*  jnnii  M CCCC LXV . 

Rex  Ferdinandus. 

A.,  secretarius. 

Serenissimo  principi  et  illusLrissinio  domino  Lodovico 
Francie  régi,  etc.,  tanquam patri nostro  carissimo. 

«  Lettres  du  roy  Ferrant,  receues  le  xxviij"  novembre 
CCCC  LXV.  » 

V. 

Le  duc  de  Milan  a  J.-P.   Panigarola. 

Milan,  14  juin  1465. 

(Paris,  [Jibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  166  et  suiv.  Min.) 

L'ambassadeur  rappellera  au  roi  de  France  que  l'hiver  dernier 
le  roi  Ferrand  a  dû  accepter  du  roi  d'Angleterre  son  ordre 
de  la  Jarretière,  après  s'être  assuré  toutefois  que  les  statuts 
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de  cet  ordre  ne  contenaient  aucune  obligation  contraire  aux 
intérêts  du  roi  de  France.  Présentement,  un  article  de  ces 
statuts  contraint  le  même  roi  Ferrand  d'envoyer  un  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  huit  mois  s'étant  écoulés  depuis  son 
acceptation  de  la  Jarretière,  afin  d'y  accomplir  en  son  nom 
certains  rites  et  cérémonies.  En  cette  occasion,  il  a  paru  au 
roi  de  Naples  que  cet  ambassadeur  pourrait,  dans  les  pré- 
sentes circonstances,  rendre  service  au  roi  Louis,  en  entre- 
prenant, si  besoin  en  est,  de  détourner  le  roi  Edouard  de 
tout  sinistre  dessein  à  l'encontre  de  la  couronne  de  France. 
C'est  pourquoi,  et  afin  qu'il  agisse  dans  le  même  sens  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Charolais,  le  roi  Fer- 
rand envoie  présentement  son  conseiller,  raesser  Turcho 
Cincinelli,  en  Angleterre  par  la  voie  de  la  Bourgogne.  Ce 
personnage,  à  son  passage  à  Milan,  a  été  dûment  endoc- 
triné par  le  duc  de  Milan  au  sujet  de  ce  qu'il  aura  à  dire  au 
duc  de  Bourgogne  et  à  son  fils.  Il  devra  remontrer  au  roi 
d'Angleterre  qu'en  cherchant  à  nuire  au  roi  de  France,  il 
agirait  contre  son  intérêt  propre  et  fortifierait  le  parti  des 
Angevins,  principaux  ennemis  de  ce  prince  et  du  roi  Fer- 
rand. Messer  Turcho  sera  à  Bruges  le  3  juillet  et  y  atten- 
dra les  instructions  supplémentaires  que  le  roi  de  France 
jugerait  bon  de  lui  faire  parvenir,  etc. 

Mediolani,  xiiij^  junii  1^65. 
Johanni  Petro  Panigarole. 
Zohanne  Petro,  volimo  che,  subito  havuta  questa  et 
intesa  l'haveray,  te  trovi  con  la  M*^  de  quelle  ser™°  et 
christianissimo  Sig""^  Re,  et  li  dichi  da  nostra  parte  che,  corne 
crediamo  la  M*^  sua  se  debba  recordare,  questo  inverno 
proximo  passato,  mandé  el  Sig'^  Re  Odoardo  de  Ingliterra 
a  donare  a  la  M'^  del  Re  Ferrando  la  sua  divisa  chiamata 
la  Garatera,  quale  esso  Sig'"*'  Re  acceptô,  parendoli  non 
poter  fare  altramente  per  li  digni  respecti  et  rasone  che 
alhora  intese  la  M*^*  sua  da  d.  Albrico,  et  précipite  perché 
in  li  capituli  de  tal  divisa  non  gli  era  capitulo  ne  obligatione 
alcuna  per  la  quale  fusse  esso  Sig*"^  Re  Ferrando  astrecto 
fare  contra  la  corona  de  Franza,  et  perché  tra  li  altri  capi- 
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luli  de  dicta  divisa  gVi  n'è  uno  cjuale  dispone  che  dicto  Re 
Ferrando  debbia,  fra  el  termine  de  octo  mesi  dapoy  l'ac- 
ceptatione  de   tal  divisa,  mandare  in  Ingliterra  dal   pre- 
fato  Re  ad  fare  certe  cerimonie  et  confermare  li  capituli 
seconde  l'usanza  d'essa  divisa.  E  parso  a  la  prelibata  M** 
del  Re  Ferrando  ch'el  tempo  de  mandar  ad  fare  dicte  céré- 
monie et  confermatione  sii  de  presenti  accaduto  in  o.ptimo 
proposito    che    raeglio    esso    Re    Ferrando    non    saperia 
doniandare,   desyderando   luy  grandemente,  come  desy- 
dera,  poter  fare  qualche  beneficio  et  cosa  grata  ad  esso 
Sig""®  Re  de  Franza,  come  più  volte  da  d.  Albrico  et  per 
littere  d'esso  Re  la  M'^  sua  ha  inteso.  Perché  li  par  poter 
fare  in  uno  viagio  duy  servitii  :  farà  primo  el  debito  suo 
per  respecto  de  dicta  divisa,  poy  s'el  prefato  Ser™°  Sig""" 
Re  Odoardo  havesse  alcuno  sinistro  o  mal  pensiero  de  fare 
contra  la  M'^  sua,  aut  per  altri  fusse  solicitato  ad  questo, 
lo  porà  confortare  et  persuadere  a  desistere  de  tal  impresa. 
Et  questo  medesmo  porà  fare  con  lo  111™"  Sig""®  Duca  de 
Bergogna  et  Mg'"®  Chiarlos  suo  figliolo,  perch'el  esso  Sig. 
Re  Ferrando  ha  deliberato   mandare  et  cossi  manda  de 
presenti  el  mag*^°  cavalero  d.  Turcho  Cincinello,  suo  con- 
sigliero,  in  Ingliterra  per  la  via  de   Bergogna  per  dicta 
casone,  et  ha  li  commesso  sopra  ogni  altra  cosa  che,  quando 
sia  in  Ingliterra,  se  sforci  intendere  el  pensiero  del  prefato 
Sig"""  Re  Odoardo,   et   trovandolo  o  da  se  o  inducto  da 
altri  in  alcuno  sinistro  pensiero  de  fare  contra  essa  sua  M'*, 
aut  ad  dare  favore  ad  suoy  inimici,  se  studii  et  sforci  con 
ogni  inzegno  et  industria  confortare  et  persuadere  la  M** 
d'esso  Re  ad  non  fare  contra  el  prefato  Sig''"  Re  de  Franza 
et  revocarlo  da  tal  proposito,  allegandoli  le  casone  et  evi- 
dentissime  rasone  per  parte  d'esso  suo  Sig''®  Re  che  gli 
sonno  in  prompto.  El  quale  ancora  nuy,  siando  venuto  qui 
per  commissione  del  suo  Sig*"®  Re,  ne  siamo  studiati  de 
bene  informarlo  de  quello  habia  a  dire  et  operare  in  bene- 
III  26 
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ficio  ciel  prefato  Sig""®  Re  de  Franza,  et  precipne  gli  alle- 
g-arh  che,  facendo  esso  Re  Odoardo  contra  dicta  sua  M'*, 
faria  proprio  el  contrario  de  directe  del  bisogno  d'esso  Re 
Odoardo,  perche  favoregiaria  et  exaltaria  li  principali  ini- 
mici  d'esso  Re  Odoardo  et  Re  Ferrando ,  che  sono 
Angioyni.  Et  questa  medesma  opéra  haverà  esso  d.  Turcho 
ad  fare  con  li  prefati  Sig"  Duca  de  Bergogna  et  figliolo, 
quando  intenda  cossî  sia  de  piacere  et  contentamento  de 
la  M'^  sua,  perche  ha  comissione  del  prefato  Sig"^®  Re  Fer- 
rando far  et  operare  in  questo  quanto  li  sera  commesso  o 
scripto  da  quello  Sig""®  Re.  Et  perô  fa  la  via  de  Bruges, 
dove  se  troverà  da  qui  ad  vinti  giorni,  che  sera  a  li  tre  de 
luglio  proximo,  et  11  expectarh  quattro  giorni  se  la  M'^  de 
quello  Sig""**  Re  gli  scriverà  o  mandarà  ad  dire  ch'el  facia 
più  una  cosa  che  un'  altra  in  Bergogna  et  in  Ingliterra, 
tucto  quello  li  scriverà  o  mandarà  ad  dire  exequirà  inte- 
gramente.  Et  casu  che  fra  dicto  termine  non  habia  da  la 
M^^  sua  altro,  passarà  via  al  suo  camino  per  Bergogna,  senza 
andare  alla  presentia  de  li  prelibati  signori  Duca  de  Bergo- 
gna et  suo  figliolo  Mg'^°  de  Chiarloys,  il  che  farà  per  non 
fare  cosa  fusse  molesta  a  la  M^*  soa  per  qualche  modo  in 
queste  novitate  et  condicione  de  tempi,  perché  con  essi 
Signori  non  ha  a  fare  altro.  Et  per  questo  ne  è  parso  de 
advisare  subito  sua  M^^  per  tuo  mezo  de  tucto,  adciô  habia 
tempo  de  mandare  ad  Bruges  aut  scrivere  al  dicto  d.  Tur- 
cho quello  li  pare  habia  ad  fare  in  bénéficie  de  sua  M^* 
tanto  in  Ingliterra  quanto  in  Bergogna.  Et  se  casu  el  messo 
non  andasse  ad  Bruges  nel  termine  predicto  et  non  tro- 
vasse  esso  d.  Turcho  là  in  Bruges,  porà  la  M'^  sua  man- 
dare o  scriverli  in  Ingliterra  quello  habia  ad  fare  et  luy 
tanto  farà  quanto  da  la  prefata  M'*  sua  sera  advisato  deb- 
bia  fare.  Et  quello  che  nel  andare  in  là  passando  per  Ber- 
gogna non  havesse  potuto  fare,  el  farà  nel  retornare, 
parendo  a  la  M^*  sua;  sichè,  come  è  dicto,  advisa  subito 
la  prefata  M'^  del  prefato  Re  de  quanto  de  sopra  è  dicto  ; 
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et  poy  de  quanto  sua  M'^  tlirh  et  deliberarà  circa  questa 
materia ,  advisa  ne  nuv  tanto  distincta mente  quanto  te 
sera  possibile,  advisandote  che  habiamo  commesso  ad 
questo  cavallaro  che  venghi  da  ti  con  questa  nostra  lettera 
volando,  sichè  gli  sii  al  più  tardo  infi'ci  el  termine  de  x  dî, 
sichè  la  M'^sua  habia  termine  de  potermandare  ad  Bruges 
dove  se  troverà  dicto  d.  Turcho,  quando  sia  de  piacere  de 
la  M^  sua.  Noy  ne  studiamo  volenlieri  in  tulte  quelle  cose 
che  cognoscemo  possono  giovare  et  tornare  in  bénéficie 
de  la  M*^*  sua  et  del  suo  stato  di  et  nocte,  non  altramente 
che  faressemo  per  lo  salute  de  la  persona  nostra  propria, 
perché  li  grandi  oblighi  che  haviemo  verso  la  M^*  sua  et 
la  devotione  nostra  verso  ley  cossi  rechiedono. 

VI. 

Un  chevalier  du  comte  de  Charolais 
AU  DUC  DE  Bourgogne. 

Montlhéry,  17  juillet  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  esters,  Fmncia.  Copie  du  xv'  s.) 

...  Le  comte  de  Saint-Pol,  averti  de  l'approche  de  l'armée 
royale,  délogea  du  village  de  Montlhéry  et  fit  ranger  son 
monde  en  belle  ordonnance.  Le  comte  de  Charolais,  qui  avait 
couché  à  Longjumeau,  après  avoir  rejoint  son  avant-garde, 
partagea  ses  gens  en  deux  batailles  d'un  côté  et  de  l'autre 
de  la  colline.  Le  roi  s'établit  à  côté  du  village  de  Montlhéry 
et  les  deux  armées  demeurèrent  en  présence,  se  bornant  à 
escarraoucher  quelque  peu,  aussi  bien  dans  l'intérieur  du 
village  que  sur  le  front  de  bataille.  Le  château  tenait  pour  le 
roi,  qui  avait  pris  une  place  fort  avantageuse,  sur  le  bord 
d'un  grand  fossé.  Charolais,  conseillé  par  ses  capitaines, 
rangea  ses  gens  en  belle  ordonnance  et,  se  portant  devant 
sa  bataille,  fit  quelques  chevaliers.  Le  roi  poussa  en  avant 
une  grosse  compagnie  de  gens  d'armes,  mais,  avant  même 
d'aborder  leurs  ennemis,  ils  se  débandèrent  et  se  retirèrent 
en  un  lieu  fort,  où  le  comte  de  Charolais  les  suivit  et  les 
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mit  en  fuite.  L'aile  droite  de  la  bataille  du  roi  assaillit 
l'aile  gauche  des  Bourguignons  à  si  grande  puissance  que, 
contraints  à  reculer,  il  parut  un  moment  que,  de  ce  côté,  la 
bataille  était  perdue  pour  eux.  Le  désordre  se  mit  dans  les 
rangs,  la  fuite  devint  générale  et  la  situation  critique.  Ce 
pendant,  Mgr  de  Charolais,  quoique  petitement  accompagné, 
poussait  vigoureusement  l'ennemi,  et  c'est  grâce  à  sa  vail- 
lance que,  de  l'avis  de  tous,  amis  et  ennemis,  le  combat  fut 
rétabli.  Blessé  à  la  gorge,  le  comte  fut  saisi  par  le  cou  et 
faillit  être  jeté  à  bas  de  son  cheval,  mais,  comme  il  se 
défendait,  il  fut  secouru  par  raessire  Jacques  de  Bourbon  et 
quelques  autres.  Ses  ennemis  reculèrent  et  allèrent  reprendre 
leurs  premières  positions,  tandis  que  l'artillerie  bourgui- 
gnonne était  ramenée  en  arrière.  Depuis  lors  et  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  les  deux  armées  demeurèrent  en  bataille, 
l'une  en  face  de  l'autre,  et,  à  la  fin  de  la  journée,  le  comte 
fit  amener  son  artillerie,  de  manière  à  commander  la  cam- 
pagne. Les  Français  se  retirèrent  hâtivement  dans  le  village 
et  dans  le  château  et  les  Bourguignons  demeurèrent  toute  la 
nuit  sur  le  champ.  Dès  la  pointe  du  jour,  ils  se  remirent  en 
bataille,  quand  tout  à  coup  ils  furent  informés  que  les  Fran- 
çais s'en  étaient  allés  durant  la  nuit,  laissant  là  toute  leur 
artillerie.  Vers  le  milieu  du  jour,  l'armée  bourguignonne 
alla  se  loger  à  Montlhéry,  où  elle  passa  la  nuit,  d'où  elle  va 
se  diriger  sur  Chastres  pour  se  porter  à  la  rencontre  des 
ducs  de  Berri  et  de  Bretagne. 

Copia  traducta  da  francese  in  ytaliano  d'una  lettera  scripta  a 
monsignor  de  Borgogna  per  uno  cavalière  de  monsignor  de 
Charlois,  e  po  mandata  da  monsignor  de  Borgogna  a  monsi- 
snor  lo  marchese  ^ . 

...  Lo  Re  prese  piacza  a  lo  costato  de  la  villa  [de  Mont- 
leheri]  et  dimorarono  l'uni  davante  l'altri  longamenle 
sensa  se  ortare,   exceplo  per  pichole  scaramocze,   tante 

1.  Nicolas  d'Anjou,  marquis  de  Pont-à-Mousson,  fils  de  .Tean, 
duc  de  Calabre.  —  Cette  «  copie  »  est  annexée  à  une  lettre 
écrite  de  Nancy,  20  août  1465,  au  duc  de  Milan  par  Antoine 
Acerbi  de  Pérouse.  Voyez  plus  loin,  p.  414.  Les  deux  docu- 
ments sont  de  la  même  main.  Nous  n'imprimons  pas  les  pre- 
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per  mezo  lo  villagio  che  per  davante  le  bactaglie.  Lo  cas- 
tello  era  per  lo  Re,  et  avea  multo  grande  avantagio,  che 
avea  presa  piacza  su  l'orla  d'uno  gran  fosso  mullo  avanta- 
gioso.  E  per  abreviare  nostra  letra,  el  mio  dicto  signore 
perlo  consiglio  de  suoi  capitani  se  mosse  in  bella  e  grande 
ordinansa,  e  lui  a  fronte  di  la  sua  baclaglia  multo  vigoro- 
samente,  et  là  fe  parechi  cavalieri.  Lo  Re  fe  movere  a 
l'incontra  de  noi  una  grande  compagnia  de  homini  d'arme  ; 
ma,  prima  se  ortasseno,  pianarono  et  se  retrassero  in  loco 
forte.  El  mio  signore  tucta  via  carpegiava  et  guadagnava 
lo  loro  forte,  li  ruppe  et  messe  in  fuga.  Quelli  de  basso  de 
la  bactaglia  del  Re  donaro  su  lo  costato  senestro  de  nos- 
tra gente  a  si  gran  possansa,  che  li  recolarono  ;  et  per 
questo  modo  nostro  facto  fu  in  si  gran  periculo  che  la 
bactaglia  de  questo  costato  fu  corne  perduta.  Se  messero 
più  etpiù  de  nostre  insigne  in  disordine,  et  si  gran  numéro 
de  nostra  gente  al  fugire,  che  lo  homo  possea  judicare 
gran  perdensa  al  nostro  facto.  El  dicto  mio  signore  de 
Charlois  se  combactia  contra  suoi  nemici  che  erano  rele- 
gati  in  gran  possansa,  et  substenne  con  poca  compagnia  si 
vigorosamente  la  bactaglia  che  tucti  generalmente,  amici 
et  inimici,  judicaron  la  dicta  bactaglia  e'I  campo  essere 
ricoverato  per  lui.  Il  fu  ferito  d'uno  stocho  ala  gula,  et  fu 
preso  per  lo  collo  per  lo  tirare  fora  de  la  sella;  ma  luy 
mai  perde  l'animo  de  se  defendere,  et  substenne  si  vigoro- 
samente che  monsignor  Jacques  de  Borbon  in  persona 
con  [altr]e  gente  da  bene  lo  secorsero.  Ricolarono  suoi 
nemici,  se  remessero  in  ordinanza  da  lor  canto,  et  allora 
fu  remenata  la  nostra  artegliaria.  Et  dimorassemo  in  bac- 
taglia l'uni  davante  l'altri  insino  che  lo  sole  fu  culcato,  che 
lo  mio  dicto  signore  fe  menare  la  dicta  artigliaria  per  tenire 
la  campagna.  Et  prestamente  li  Francesi  lassarno  la  dicta 

mières  lignes  de  cette  lettre  écrite  «  en  hâte  »  ;  elles  ne  font 
que  reproduire  des  détails  déjà  connus  sur  le  début  de  la  jour- 
née du  16  juillet  1465. 
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campagna,  et  se  retrassero  denlro  lo  villagio  et  dentro  lo 
castello,  et  noi  restassemo  in  campo  tucla  la  nocte.  Et  la 
matîna  al  puncto  del  giorno  noi  ce  remcsserao  in  bacta- 
glia  corne  davante,  et  subito  apresso  fussimo  avisati  che 
loro  se  n'erano  andati  tucta  la  nocte  a  si  gran  derrocta 
che  lassarno  la  loro  artegliaria,  la  quale  noi  avemo  guad- 
agnata,  et  circa  [a]  mezodi  feceino  l'allogiamento  in  questa 
villa  de  Montleheri,  ove  havemo  subgiornato  questa  nocte, 
[et]  ce  n'andemo  a  Chastres^  una  lega  et  meza  presso  de 
qui,  tucto  di  approximandone  mei  signori  de  Barri  et  de 
Berlagna.  Prendete  a  gralo  nostra  lettra  facta  a  si  gran 
pressa  che  non  se  potria  più.  Scripta  al  dicto  Montleheri, 
le  xvij  de  juillet. 

De  po  venue  certa  novella  come  dal  canto  del  re  era 
morto  lo  gran  seneschal^  de  Normandia,  et  anche  se  cre- 
dea  f[ossero]  morti  Malordia  et  Joffredo  de  San  Valin, 
perché  erano  periculosamente  feriti. 

VII. 

N...    A   France  ou  IN    Nori. 
S    d.  [18-23  juillet  1465]. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Copie  du  xv°  s.  de  la 
chancellerie  ducale.) 

L'écrivain  est  dans  la  compagnie  du  seigneur  de  Myolans.  Le 
roi  a  livré  bataille  aux  Bourguignons  mardi  dernier  et  leur 
a  tué  ou  pris  4,000  hommes.  Le  roi,  disent  ses  gens,  doit 
avoir  la  peau  bien  dure,  car  il  a  été  assailli  de  toutes  parts, 
mais  s'en  est  tiré  vaillamment.  Le  grand  sénéchal  est  mort 
et  la  journée  eût  mal  tourné  sans  le  grand  cœur  dont  S.  M. 

1.  Chastres  (Arpajon). 

2.  Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  39,  fait  mention  de 
la  mort  de  Geoffroy  de  Saint-Belin;  mais  il  est  certain  que 
Robert  de  Malortie  survécut  à  ses  blessures. 
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a  fait  preuve,  car  elle  n'avait  avec  soi  qu'un  bien  petit 
nombre  de  chefs  d'escadres  et  de  capitaines;  encore  cer- 
tains d'entre  eux  ont-ils  disparu  et  l'on  ne  sait  où  ils  sont. 
Le  combat  s'est  livré  à  Montlhéry,  sous  le  château.  Le  roi 
n'a  quitté  le  champ  de  bataille  qu'au  coucher  du  soleil  et 
puis  s'en  est  allé  à  Paris,  où  les  bourgeois  l'ont  reçu  en 
grande  solennité  et  ont  fait  serment  de  vivre  et  de  mourir 
pour  lui.  Les  Bourguignons  se  sont  dirigés  sur  Etampes.  Ils 
y  sont  avec  les  Bretons.  On  doit  croire  qu'ils  préféreraient 
être  demeurés  en  Bourgogne,  car  ils  s'enfuient  en  grand 
nombre  et  se  font  prendre  dans  les  bois,  le  maréchal  Joa- 
chim  ayant  saisi  le  pont  de  Saint-Cloud,  Saint-Denis  et 
Lagny  que  les  Bourguignons  occupaient,  mais  où  ils  ne 
peuvent  plus  se  retirer.  On  dit  aussi  que  le  duc  de  Berri  a 
rejoint  les  Bourguignons  à  Etampes  et  que  le  roi  est  déter- 
miné à  aller  rechercher  ses  ennemis  en  quelque  lieu  qu'ils  se 
puissent  trouver. 

Copia  d'una  lettera  scruta  a  Francischino  Nori  de  campo  del 
serenissimo  rc  de  Franza. 

Honorandissimo  mio,  io  me  ricomando  a  vostra  bona 
gratia  tanto  humelemente  quanto  posso.  E  piacevi  savere, 
como  vi  ho  altra  volta  scriito,  che  sono  ne  la  compagnia 
de  monsignore  de  Moyian';  et  ha  hauto  el  Re  battaglia 
contra  Brogognoni  martedi  proximo  passalo,  e  lalmente 
che  gli  n'è  morli,  presi  e  sotterrati  de  loro  Brogognoni 
ben  quatre  milia,  e  dicono  queli  del  Re  che  sua  M^*  havea 
del  pelo  del  lupo  adosso,  perche  molli  se  missero  in  si 
grandi  periculi  per  offendergli,  che  veruno  pensare  nol 
poteria  che  non  l'havesse  visto  ;  e  sua  M**  fece  molto 
valentemenle.  Monsignore  el  grande  senescalco^,  la  cuy 
anima  habia  Dio,  è  rimasto  morto.  La  cosa  séria  mal 
andata,  se  l'animosità  del  Re  non  fossi  slata,  perché  de 

l.Sur  Anselme,  seigneur  de  Miolans  en  Savoie,  d'Anjou 
et  de  Jarcieu  en  Dauphiné,  voyez  la  notice  de  Pilot  de  Thorey, 
Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  II,  1. 1,  p.  518,  n.  3. 

2.  Le  grand  sénéchal  de  Normandie,  Pierre  de  Brézé. 
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tuti  y  capi  de  squadra  e  capitanei  se  ne  trovaran  pochi,  e 
anchora  de  alcuni  non  se  scia  ove  siano,  per  el  che  non  vi 
posso  in  ciô  dare  più  vera  notitia.  La  baltaglia  fue  com- 
missa  a  Monelery,  sotto  el  castello,  e  tenete  el  Re  tuto  el 
long^o  del  di  el  campo  fin  al  descendere  del  sole.  Et  poy 
partite,  e  venete  in  questa  terra  de  Corbeil,  ove  è  stato  duy 
giorni,  poy  è  andato  a  Parise,  ove  è  stato  receputo  con 
grande  solemnità  da  queli  de  la  terra,  quali  li  hano  pre- 
sentato  loro  corpi  e  béni,  con  deliberatione  vivere  e  morire 
per  luy.  Li  Brogognoni  sono  andati  a  Stampes^,  presso  a  li 
Bertoni,  e  credo  voriano  essere  stati  in  Brogogna,  perché 
tuto  el  di  fugieno,  e  sono  pigliati  de  giorno  in  giorno,  e 
per  li  boschi,  perché  non  hano  per  quai  altro  loco  loro 
possano  ritornare,  havendoli  Johachino^  tolto  e  occupât© 
el  ponte  de  Sancto  Claudio ^  (ove  ne  ha  amazato  assay), 
Sancto  Dionise,  e  Ligni^  sopra  el  Marno,  quali  lochi  tene- 
vano  loro  Brogognoni  per  retirarsegli  dentro.  Dicesi  anche 
che  monsignore  de  Bary  è  rivato  a  Stampes  con  loro  Bro- 
gognoni, et  essere  el  Re  deliberato  andarli  a  trovare  in 
quai  loco  si  voglia  che  siano. 

vm. 

Charles,   comte  de  Charolais, 
au    maréchal   de    bourgogne   et   autres. 

Étampes,  20  juillet  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francin. 
Trad.  contemp.  du  français.) 

Le  mardi  16  juillet,  devant  Montlhéry,  le  comte  et  son  armée 
ont  livré  bataille  au  roi  de  France  qui  avait  avec  lui 
2,200  lances  en  fort  belle  ordonnance.  Après  diverses  vicis- 

1.  Etampes. 

2.  Joachim  Rouault. 

3.  Le  pont  de  Saint-Cloud. 

4.  Lagny. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  409 

situdes,  le  combat  s'est  terminé  à  la  tombée  du  jour  par  la 
déroute  complète  des  gens  du  roi,  qui  ont  abandonné  leur 
artillerie  aux  mains  des  vainqueurs.  Ceux-ci  ont  passé  la 
nuit  sur  le  champ  de  bataille  et,  après  y  être  demeurés  jus- 
qu'au lendemain  mercredi  après  raidi,  hommes  et  chevaux 
étant  également  fatigués,  sont  entrés  se  rafraîchir  dans  le 
village  de  Montlhéry.  Quant  au  roi,  il  s'est  retiré  sur  Cor- 
.beil  et  de  là,  dit-on,  à  Paris.  Des  actions  de  grâces  doivent 
être  rendues  à  Dieu  pour  le  remercier  de  cette  belle  et  glo- 
rieuse victoire.  Poursuivant  son  entreprise,  le  comte  s'est 
porté  sur  Etampes  à  la  rencontre  des  ducs  de  Berri  et  de 
Bretagne  qui  doivent  y  arriver  ce  même  jour;  et  déjà  leur 
avant-garde  est  logée  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville. 
Tous  ensemble  ont  l'intention  de  se  porter  sur  Paris  à  la 
poursuite  du  roi,  afin  de  venir  à  bout  de  leur  entreprise  au 
plus  tôt.  Au  nom  du  duc  son  père,  Charolais  enjoint  de  la 
manière  la  plus  pressante  au  maréchal  et  à  ses  capitaines 
d'accourir  à  marches  forcées,  afin  d'opérer  le  plus  tôt  pos- 
sible leur  jonction  avec  le  reste  de  l'armée,  car  ils  n'ont  que 
trop  tardé  en  laissant  l'armée  royale  se  répandre  en  Bour- 
bonnais. Qu'ils  ne  manquent  pas  de  prévenir  le  comte  du 
jour  de  leur  arrivée. 

En  post-scriptum  et  de  sa  main,  le  comte  conjure  le  maré- 
chal de  Bourgogne  de  ne  point  le  laisser  plus  longtemps 
dans  une  situation  si  périlleuse  sous  prétexte  de  garder  le 
pays  de  Bourgogne,  car  le  salut  de  sa  pi'opre  personne  doit 
l'emporter  sur  toute  autre  considération. 

Copia  litterarum  domini  comitis  Cadralensis*  ad  marescallum 
Burgundie^  et  nonnullos  alios  de  Burgundia,  de  dato  xx  julii 
ex  Stampis. 

Carissimi  et  dilectissimi  consanguinei.  Quia  tenemur  vos 
desiderare  nostra  nova,  verum  est  quod  marlis  preterita 
xvj  hujus  mensis  nos  cum  nostris  arraatis  istac  congressi 
fuimus  in  bello  ante  locum  de  Monelehery  cum  rege  et 
eius  potentia,  que  erat  de  xxii'^  lançais,  vel  circa,  bene  in 

1.  Charolais. 

2.  Thibaut  de  Neufchastel. 
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puncto  quantum  possibile  esset  dicere.  Et  res  sic  se  habuit. 
Posl  pi  lires  fugas  et  recollectas  hincinde  habitas,  finaliter 
rex  et  ejus  comitiva  confuse  fugam  ceperuntin  bene  magno 
disordine  sue  rupture,  quamprimum  nox  superveniret,  et 
relinquerunt  artegliariam  quam  secum  habebant  et  quam 
fecimus  recuperari.  Et  gratias  Deo  locus  et  victoria  nostri 
fuerunt,  et  manximus  super  campo  per  tolam  noclem,  et 
crastinum  que  fuit  mercurii  usque  post  meridiem  ;  et  tum 
accessimus  ad  dictum  villagium  de  Moneleri  ad  refrigeran- 
dum  modicum  gentes  nostras  et  equos  nostros,  qui  mul- 
tum  faticati  erant.  Et  quantum  ad  regem,  ipse  se  retraxit 
versus  Corbei,  et  est  de  presenti  Parisius,  ut  dicitur.  Que 
vobis  significamus,  carissimi  et  dilectissimi  consanguinei, 
ad  finem  ut  gratias  referatis  et  laudes  Deo  de  honore  et 
pulcra  victoria  que  nobis  concessit.  Et  ex  alia  parte  signi- 
ficamus vobis  etiam  quod  insequendo  impresiam  materia- 
rum  propter  quas  istac  venimus,  aplicuimus  in  hune  locum 
de  Stampis  obviam  domino  meo  Bituricensi  et  consangui- 
neo  Britanie  ut  jungamus  nos  insimul  cum  eis.  Hodie 
debent  esse  in  hoc  loco,  nam  anteguardia  eorum  locata 
est  ad  leucam  cum  média  ab  hoc  loco;  unde  bene  letamur, 
et  intendimus  cum  ipsis  cito  redire  versus  Parisius  de 
directo  ad  regem,  et  imponere  finem  materie  nostre  bre- 
vius  quam  fieri  poterit.  Proinde  vos  desuper  avisamus, 
mandantes  nihilominus  vobis  expressissime  et  strectissime 
ex  parte  metuendissimi  domini  et  genitoris  mei  quod  cum 
omni  diligentia  accelleretis  adventum  vestrum  ad  nos  bre- 
vius  quam  possibile  erit,  omni  resto,  dilatione  et  retar- 
datione  postpositis,  nec  in  hoc  deficiatis,  quantum  nobis 
desideratis  unquam  servire  et  complacere.  Nam  satis  et 
nimis  diu  morati  estis,  viso  recessu  régis  in  partibus  Bor- 
bonensibus.  Et  significetis  nobis  diem  adventus  vestri  per 
diversos  nuntios,  ad  finem  ut  sciamus  diem  diei  vestri 
adventus.  Carissimi,  etc.  Scriptum  Stantis^  a  xx  julii,  etc. 

1.  Sic  pour  Stampis  (Etarapes). 
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Hec  verba  manu  propria  domini  de  Carlois  scripta  fue- 
runt  : 

«  Marescale,  quod  volueritis  custodire  patriam  Burgon- 
die  quasi  nobis  carum  constitisset,  sic  non  dimitatis  nos 
amplius  per  moram  vestram  in  tali  hasardo,  quia  majorera 
debetis  habere  respectum  ad  personam  nostram  quam  ad 
quosvis  alios^.  » 

IX. 

N...     AU    PROTONOTAIRE    DE    VaLPERGUE. 

Sans  date  de  lieu,  l'^''  août  [1465]. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Copie  du  xV  s.) 

Par  des  missives  du  roi  expédiées  de  Corbeil,  puis  de  Paris  et 
par  de  nombreuses  lettres  adressées  à  la  duchesse  de  Savoie 
par  les  seigneurs  de  la  Chambre,  Claude  d'Aix  et  Antoine 
d'Orly,  on  a  appris  que  le  16  juillet  le  roi  a  livré  bataille  au 
comte  de  Charolais  à  Montlhéry,  près  Paris.  Le  combat  a 
duré  depuis  midi  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  Charolais  a 
perdu  2,000  hommes  et  le  roi  200  seulement.  Et  n'eût  été 
qu'une  partie  des  capitaines  de  l'armée  royale  se  mirent  à 
fuir,  croyant  à  tort  à  la  défaite  du  roi,  pas  un  de  ses  adver- 
saires n'eût  échappé  à  la  mort  ou  à  la  captivité.  Du  côté  de 
Charolais  sont  morts  le  bâtard  de  Bourgogne  et  le  bâtard  de 
Saint-Pol,  de  l'autre  part  le  grand  sénéchal  de  Normandie.  Le 
champ  de  bataille  est  demeuré  au  pouvoir  du  roi  qui, 
ensuite,  s'est  retiré  à  Corbeil  et  de  là  a  gagné  Paris  où  on 
lui  a  fait  une  solennelle  réception.  Le  lendemain  de  la 
bataille,  Mgr  de  Charolais  s'est  retiré  à  Ëtampes,  où  il  a 
rejoint  les  ducs  de  Berri  et  de  Bretagne.  La  victoire  du  roi 
a  été  célébrée  dignement,  car  c'est  là  une  grande  nouvelle. 
Le  roi  est  résolu  à  se  porter  derechef  au-devant  de  ses  enne- 
mis; aussi  s'attend-on  à  recevoir  prochainement  la  nouvelle 
d'une  grande  victoire.  Les  comtes  de  Charolais  et  de  Saint- 
Pol  ont  été  blessés,  mais  non  pas  dangereusement.  Bourbon, 

1.  Il  existe  au  même  fonds  d'archives  à  Milan  une  traduction 
italienne  contemporaine  de  cette  même  lettre,  datée  1465. 
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Armagnac  et  Dunois,  rompant  leur  appointement,  ont  été 
rejoindre  le  duc  de  Berri,  mais  en  petite  compagnie.  Les 
Bretons  ne  se  sont  point  trouvés  à  la  bataille.  On  dit  que 
Mgr  de  Calabre  y  était.  Le  roi  n'a  rien  perdu  de  son  artille- 
rie, car  il  l'avait  renvoyée  en  arrière.  Joachim  Rouault  a 
repris  le  pont  de  Saint-Cloud  par  oîi  les  Bourguignons 
avaient  passé  la  rivière  et  la  garnison  y  a  perdu  beaucoup 
de  monde.  Ont  été  réoccupés  également  Saint-Denis  et  les 
autres  places  que  les  Bourguignons  avaient  pris,  de  sorte 
que,  pour  faire  retraite,  Charolais  n'aurait  pour  ressource 
que  de  s'aller  embarquer  en  Bretagne.  Les  affaires  du  roi 
sont  en  bonne  voie,  ce  qui  n'est  que  juste,  car  le  bon  droit 
est  de  son  côté.  En  Dauphiné  sont  arrivés  des  gens  d'armes 
du  duc  de  Milan  et  des  correspondances  récemment  arrivées 
de  Milan  attestent  que  le  reste  de  cette  armée  sera  bientôt 
prêt  et  sera  sous  peu  rendu  ici  et  apportera  à  S.  M.  un 
secours  efficace. 

Copia  litterarum  ret^^'  domini  prothonotarii  de  Valpergia  sibi 
scriptarum  a  quodam  ejus  affini  commoranti  in  aula  illiistris 
domini  ducis  Sabaudie,  etc. 

Die  primo  augusti. 
De  novis  per  litteras  régis  datas  a  Corbel,  et  postea  a 
Parisius,  et  per  multas  alias  litteras  domini  de  la  Cambra, 
Glaudii  d' Ays,  Antonii  Dolia  ^ ,  et  aliorum  direclivas  domine 
domine  nostre  ducisse,  et  hic  intelleximus  sicuti  rex  ipse 
die  xvj  iulii  fuit  ad  manus  cum  domino  de  Zarloys  ad  Mon- 
larii  prope  Parisius,  et  duravit  prelium  a  mendie  usque 
ad  occasum  solis,  in  quo  mortui  sunt  ii'"  viri  ex  parte 
domini  de  Zarloys  et  ex  parte  régis  ce  solum.  Et  si  non 
fuisset  quod  aliqui  capitanei  ex  illis  régis,  credentes  con- 
trarium  rei,  videlicet  ruinam  super  gentes  régis  fuisse,  et 
fugientes,  non  remanebat  unus  quin  mortui  et  capti  fuis- 
sent omnes.  Mortui  sunt  ex  illis  domini  de  Zarloys,  quod 

1.  Aimé  de  Seyssel,  comte  de  la  Chambre,  Claude  d'Aix  et 
Antoine  d'Orly,  tous  trois  gentilshommes  savoyards. 
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scimus  de  vero,  Bastardus  Burgundie^  et  Bastardus  de  San- 
pol2,  et  de  illis  régis  magnus  senescalcus  Normandie.  Et 
remansit  campus  régi,  qui  postea  se  retraxit  ad  Corbel,  et 
postea  ivit  Parisius,  ubi  receptus  fuit  solemniter.  Dominus 
de  Zarloys  se  retraxit  die  sequenti  ad  Stampes,  ubi  erat 
dux  Beri  et  Bertanie,  et  ibi  sunt.  Et  de  victoria  quam 
habuit  rex  fecimus  festa,  et  fit  quia  magna  nova  sunt.  Rex 
deliberavit  iterato  ire  eos  repertum  ubi  erunt  et  cito  intel- 
ligere  debuerimus  aliquam  magnam  ruptam.  Et  domini  de 
Zarloys  et  de  SanpoP  furunt  [sic]  feriti,  sed  non  in  loco 
periculoso.  Dux  Burboni  et  dominus  de  Armignach  et 
Demors^,  non  obstante  apuncluamento,  etc.,  iverunt  ver- 
sus ducem  de  Berri,  non  cum  multa  gente.  Bertoni  non  se 
reperierunt  in  hac  jornata.  Bene  dicitur  erat  dominus 
Calabrie^,  et  Aglaudo^  d'Ays  scivimus,  qui  scripsit  ill™° 
d.  d.  nostre  ducisse.  De  artiglaria  régis  nihil  perditum 
fuit,  quia  illam  rétro  dimiserat'^.  Johachinus  Ruvaut^  reac- 
cepit  pontem  SanClô^,  unde  transierant  Burgundienses,  et 
multi  interfecti  sunt  ex  eis  qui  erant  ad  custodiam.  Item 
reaccepit  Sanctum  Dionisium  et  terras  alias  quas  accepe- 

1.  Cette  erreur  fut  également  celle  de  Louis  XI  [Aux  Lyon- 
nais, Corbeil,  17  juillet,  ap.  Vaesen,  t.  II,  p.  328). 

2.  Nouvelle  erreur;  Jean,  bâtard  de  Saint-Pol,  seigneur  de 
Hautbourdin,  ne  fut  pas  tué  à  Montlhéry.  Cf.  Olivier  de  la 
Marche,  éd.  S.  H.  F.,  t.  III,  p.  14  et  suiv.,  etc. 

3.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  de  la  blessure  du  comte  de 
Saint-Pol. 

4.  Lisez  Nemours. 

5.  C'est  vers  le  6  août  seulement,  près  de  Moret,  que  Jean 
d'Anjou  et  sa  troupe  opérèrent  leur  jonction  avec  les  autres 
fédérés  du  Bien  Public  (voyez  ci-après  Pièce  justificative  n°X; 
Commynes,  éd.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  59,  etc.). 

6.  Lisez  «  a  Glaudo  ». 

7.  Cf.,  en  sens  contraire,  ci-dessus  Pièce  justificative  n°  VIII. 

8.  Le  maréchal  Rouault. 

9.  Saint-Cloud. 
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ranl  Burguntlienses  de  certo.  El  si  dominus  de  Zarloys 
velet  remeare,  modo  non  posset,  nisi  per  mare  per  Brita- 
niam^.  Res  prospère  succedunt  pro  rege  hucusque,  et  ila 
sequi  debebant  pro  bono  jure  quod  habet.  In  Delphinatu 
sunt  aliqui  ex  gentibus  ducis  Mediolani,  et  per  litteras 
habitas  nuper  de  Mediolano,  omnes  alii  presto  erunt,  et 
cito  hic  erunt,  et  dabunt  magnum  adiutorium  et  favorem 
régi  in  partibus  istis.  Et  hec  pro  veris  habeatis'^. 

X. 

Antoine  de  Acerbi  de  Pérouse  au  duc  de  Milan. 

Nancy,  20  août  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Potenze  estere,  Francia.  Orig.) 

L'écrivain,  qui  a  été  envoyé  par  le  duc  de  Milan  au  duc  de 
Calabre,  communique  à  son  maître  les  renseignements  qu'il 
a  pu  recueillir  concernant  les  affaires  de  France.  Le  duc 
sera  plus  à  même  d'atteindre  la  vérité  en  comparant  entre 
elles  les  lettres  qu'on  a  pu  lui  adresser  de  diverses  parts. 
Sa  Seigneurie  sait  déjà  sans  nul  doute  que  le  roi  s'est  porté 
en  six  jours  avec  toutes  ses  forces  du  Bourbonnais  à  Mont- 
Ihéry,  près  de  Paris,  et  que  le  comte  de  Charolais,  averti  de 
son  approche,  a  marché  contre  lui.  Le  duc  sera  renseigné 
sur  les  circonstances  de  la  bataille  par  certaine  copie  de 
lettres  annexée  à  la  présente.  Depuis  lors,  le  marquis  de 
Pont  a  reçu  des  lettres  du  duc  de  Calabre,  son  père,  qui 
contiennent  les  détails  suivants  :  le  duc  et  le  maréchal  de 
Bourgogne,  avec  700  hommes  d'armes,  s'étant  présentés 
devant  Provins,   grosse  place  qui  tenait  pour  le  roi,  cette 

1.  Nous  avons  imprimé  ci-dessus,  Pièce  justificative  n"  VIII, 
in  fine,  le  texte  d'un  billet  écrit  par  Charles  de  Bourgogne  au 
maréchal  Thibaut  de  Neufchastel,  qui  témoigne  d'une  anxiété 
très  grande  et  dont  le  ton  n'est  rien  moins  que  triomphant. 

2.  Il  existe  encore  au  même  dépôt  d'archives  à  Milan  [Potenze 
estere,  Francia)  une  traduction  contemporaine  en  italien  de  la 
présente  lettre. 
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ville  se  rendit  aussitôt.  Bientôt  après,  on  vit  approcher  du 
camp  du  duc  de  Calabre  le  comte  de  Charolais,  puis  le  duc 
de  Bretagne  et  enfin  Mgr  de  Berri  et  d'autres  seigneurs,  qui 
firent  grand  accueil  au  duc  de  Calabre  et  lui  remirent  le 
commandement  de  l'avant-garde  de  l'armée  composée  de 
500  lances.  Deux  jours  après  arrivèrent  le  duc  de  Bourbon, 
le  comte  d'Armagnac  et  Mgr  de  Nemours,  avec  environ 
900  hommes  d'armes  armés  de  blanc  et  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  à  cuirasses  et  d'archers,  soit  de  70,000  à 
80,000  bons  combattants.  Tous  ensemble  se  dirigèrent  sur 
Paris,  où  le  roi  de  France  se  tenait  avec  1,200  hommes 
d'armes.  Le  prince  n'a  obtenu  des  Parisiens  ni  argent  ni 
soldats.  Les  seigneurs  s'efforcent  d'affamer  Paris  dont  ils 
occupent  tous  les  abords.  Le  roi  René  leur  a  envoyé  le  sei- 
gneur de  Chaumonl  pour  les  prier  de  ne  point  presser  le  roi 
trop  vivement,  mais  de  chercher  plutôt  quelque  moyen  d'ac- 
commodement. Jusqu'à  présent,  il  n'est  rien  résulté  de  cette 
intervention.  Le  duc  de  Milan  sera  averti  avec  sincérité  de 
ce  qui  s'ensuivra,  de  manière  à  pouvoir  aviser  à  ses  intérêts 
en  toute  sûreté.  L'écrivain,  retenu  par  des  accès  de  fièvre, 
n'a  pu  se  rendre  en  personne  à  Milan  pour  faire  son  rapport 
à  son  maître. 

gg,me  pi-inceps  et  ill"^*^  domine^  domine  mi  observandis- 
sime,  post  humiles  commendationes .  Par  ve  observare  la 
promissione  quale  yo  fiei  a  la  V.  111.  S.  quanlo  part'i  da 
quella  per  venire  al  111'°''  signer  duca  di  Calabria,  mando 
la  présente  per  proprio  nuncio,  aciô  che  V.  S.  intenda  con 
verità  come  le  cose  de  Francia  passano  insino  al  présente, 
quantunque  forse  per  altra  via  V.  S.  l'habia  intese,  onde, 
conformandose  l'uno  scrivere  con  l'altro,  V.  S.  sarà  tanto 
più  certa,  in  quello  che  altri  disformasse  da  questo, 
sapia  V.  S.  che  è  cosa  varia  da  la  verilk.  Credo  V.  S.  habia 
sentito,  perché  è  cosa  vechia,  come  lo  Re,  partendo  con 
tacto  suo  exercito  da  Borbonese  per  andare  a  trovare  mon- 
signor'e  de  Charlois,  in  sey  di  andô  a  Montleheri.  Et  mon- 
signor  de  Charlois,  essendone  avisato  anche  luy,  H  venne 
incontra  al  dicto  luocho;  et  come  quella  bactaglia  passa, 
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la  S.  V.  ia  intenderà  pcr  la  copia  qui  introclusa^.  Di  po 
havenio  lettere  de  11  xij  del  présente  dal  diclo  signor  duca 
de  Calabria,  per  le  quale  scrlve  a  monsignor  lo  marchese 
suo  figliuolo^,  come  essendo  lui  con  lo  mareschal  di  Bro- 
gogna  con  vi]*^  homini  d'arme  arrivato  ad  una  terra  grossa 
nominata  Provins-^,  la  quale  se  tenea  per  Re,  subito  l'acor- 
darno  et  fornila  de  sue  génie.  Et  li  le  venne  primo  incou- 
tro    monsignor   de    Charlois   circa    due    leghe    lungo    dal 
campo,  et  appresso  11  venne  el  duca  de  Bertagna,  et  ulti- 
mamente  monsignor  de  Barri  con  altrl  signori,  da  11  quali 
recevuto  con  summa  lelicia  et  honore,  fu  facto  etdeputato 
capitaneo  de  l'avante  guardia  di  tucto  el  campo,  con  numéro 
de  milll  e  cinquecenta  lance.  Duo  di  appresso  li  gionsero 
lo  duca  di  Borbona,  el  conte  d'Armegnac  et  monsegnor 
de  Namours  con  circa  viiii'^  homini  d'arme,  che  tucti  insieme 
se   trovano    el   numéro    de  quactromilia   homini    d'arme^ 
coperli  d'arme  bianche'',  et  grande  numéro  de  gentilhomini 
in  coraezina^,  et  si  gran  numéro  d'altra  gante  a  cavallo  et 
de  archieri,  che  se  ne  cavano  da  lxx  in  lxxx"  buoni  com- 
bactenti.  Tiravano  tucti  verso  Paris,  dove  se  trova  lo  signore 
Re  con  mille  et  ducento  homini  d'arme  et  altra  gente,  el 
quale  ha  domandato  a  Parisini  subsidio  de  denari,  et  che 
facciano  più  gente  d'arme  per  suo  stato.  Tande?n  nulla  ha 
possuto  obtinere.  Procurano  questi  signori  togliere  tucti  li 
luochi  circumstanti  a  Paris,  per  farli  mancare  la  victualia. 
El  re  Raniere  avea  mandato  uno  suo  ambaxiadore  da  questi 
signori,  nominato  monsignor  de  Clarmont,  ad  exortarli  non 
volessero  procedere  con  tanto  impeto  contra  Re,  ma  che 
se  cercasse  qualche  mezo  de  moderare  questa  materia  ;  et 

1.  Voyez  ci-dessus  p.  403,  Pièce  justificative  n'^  VI. 

2.  Nicolas,  marquis  de  Pont-à-Mousson. 

3.  Provins,  aujourd'hui  Seine-et-Marne. 

4.  Chiffres  fortement  exagérés. 

5.  Armés  de  blanc. 

6.  Cuirasse. 
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in  efifecto  è  stato  poco  o  niente  inteso.  Di  quanto  succédera 
per  l'avenire  sempre  con  verità  me  adactarô  darne  aviso 
ala  V.  111.  S.  a  ciô  che  quella,  bene  avisata,  possa  bene 
premeditare  supra'l  suo  interesse. 

Yo,  come  a  Dio  ha  piaciiito,  essendome  infermato  de 
febre,  non  me  sono  possuto  transferire  personalmente  al 
mio  signor  duca,  ma  ho  suffîcientemente  suplito  col  scri- 
vere.  Nancy,  xx  augusti  1^65. 

Ej^  lïl^^  Z)''  V^  servitor  Antonius  de  Acerbis  de  Peru- 
sia  ^ . 

[A  teî'go  ;]  Serenissimo  principi  et  111™"  Domino  d.  duci 
Mediolani,  etc. 

XI. 

ZiLiOLO  Oldoyno  au  duc  de  Milan. 
Grenoble,  23  août  1465. 

(Milan,  Arch.  d'État,  Polenze  estere,  Francia.  Orig.) 

Afin  de  satisfaire  au  désir  exprimé  par  son  maître,  Ziliolo  s'est 
efforcé  de  recueillir  des  renseignements  précis  sur  la  vic- 
toire du  roi  de  France.  C'est  qu'en  effet,  avant  que  fussent 
parvenues  aux  Lyonnais  et  à  la  duchesse  de  Savoie  des 
lettres  de  ce  roi  et  de  quelques  gentilshommes  savoyards 
qui  avaient  combattu  avec  lui  à  Montlhéry,  des  rumeurs  fort 
peu  favorables  aux  Français  avaient  été  mises  en  circulation. 
N'allait-on  pas  jusqu'à  soutenir  que  le  roi  avait  disparu, 
qu'on  ne  savait  s'il  était  encore  vivant,  que  les  Bourguignons 
s'étaient  emparés  de  toute  son  artillerie  et  que  les  Français, 
mis  en  fuite,  avaient  perdu  des  milliers  d'hommes.  Ces  nou- 
velles, aussitôt  répandues  par  la  cour  de  Savoie,  furent 
incontinent  expédiées  en  Piémont  par  les  Piémontais,  pas- 
sionnément hostiles  au  roi  de  France,  qui  résident  à  cette 
cour.-  Elles  y  furent  accueillies  avec  joie  et  célébrées  par  des 

1.  La  signature  est  d'une  écriture  différente  de  celle  du  texte 
de  la  lettre. 

III  27 
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banquets.  Mais,  il  y  a  deux  jours,  des  lettres  du  roi  au  bailli 
de  Lyon,  qui  ont  été  communiquées  à  M""^  de  Savoie,  en 
ont  démontré  la  fausseté.  Ziliolo  a  assisté  au  conseil  où  la 
duchesse,  le  visage  joyeux,  a  donné  lecture  de  ces  lettres, 
remerciant  Dieu  pour  le  beau  fait  d'armes  de  son  frère.  Une 
copie  sera  adressée  au  duc  de  Milan.  Depuis,  le  même  bailli 
a  reçu  une  lettre  de  son  frère  qui  est  à  Paris.  Copie  de  cette 
missive,  qui  confirme  le  succès  du  roi  de  France,  a  dû  encore 
être  envoyée  à  Milan.  Afin  de  se  renseigner  plus  sûrement, 
des  Savoyards  ont  envoyé  des  émissaires  en  Bourgogne.  En 
conclusion,  les  Bourguignons  se  trouvent  avoir  perdu  beau- 
coup plus  d'hommes  que  les  Français  et  ils  avouent  que, 
sans  la  défection  de  près  de  6,000  gens  d'armes  du  roi,  qui 
ont  pris  la  fuite,  leur  armée  était  anéantie.  Mais  ils  consi- 
dèrent qu'ils  ont  conquis  un  plus  grand  honneur  que  leurs 
adversaires,  parce  que  le  champ  leur  est  demeuré,  tandis 
que  les  Français  se  sont  retirés  dans  des  places  fortes.  On 
peut  répondre  que  les  Bourguignons  n'avaient  place  où  se 
loger  et  qu'ils  n'ont  point  osé  tenir  la  campagne,  mais  qu'ils 
se  sont  mis  à  l'abri  d'un  formidable  retranchement  circulaire 
garni  d'escopettes  et  de  pièces  d'artillerie,  dont  ils  n'osaient 
sortir  par  crainte  des  Français.  Bref,  après  en  avoir  longue- 
ment raisonné  avec  nombre  de  gentilshommes  de  Savoie 
appartenant  aux  deux  partis,  Ziliolo  croit  à  l'exactitude  des 
lettres  dont  copie  a  été  envoyée  au  duc  de  Milan.  Depuis, 
l'orateur  n'a  rien  appris  d'autre,  sinon  que  le  roi  est  à  Paris 
et  que  le  comte  de  la  Marche  et  l'évêque  de  Paris  s'efforcent 
de  ramener  la  paix  (p.  419-421). 

Ziliolo  est  arrivé  à  Grenoble  il  y  a  six  jours,  espérant  y 
trouver  le  comte  Galéas.  Il  a  pris  connaissance  de  certaines 
lettres  reçues  par  le  lieutenant  de  Dauphiné,  dont  le  con- 
tenu, s'il  est  véritable,  serait  extrêmement  en  faveur  du  roi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  copie  de  ces  lettres,  qui  sont  en  fran- 
çais, sera  annexée  à  la  présente  et  envoyée  à  Milan  (p.  421). 

Avant  de  quitter  Chambéry,  Ziliolo  a  rendu  visite  à  la 
duchesse  de  Savoie,  au  duc  et  à  ses  frères.  La  duchesse  était 
encore  au  lit,  car,  le  13  de  ce  mois,  elle  a  mis  un  fils  au 
monde.  L'orateur  n'a  point  voulu  attendre  à  Chambéry  que 
.  le  comte  Galéas  fût  arrivé  à  Lyon,  parce  que  la  peste  com- 
mençait à  désoler  Chambéry  et  ses  environs.  Si  le  mal  s'ag- 
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grave,  M™^  de  Savoie  se  fera  transporter  en  lieu  sûr.  Le  duc 
serait  parti  depuis  quelque  temps  déjà,  si  ce  n'avait  été  par 
égard  pour  la  duchesse,  dont  la  délivrance  était  attendue  de 
jour  en  jour  (p.  421). 

Le  comte  Gaspard,  avec  tout  son  monde,  va  passer  un 
jour  et  une  nuit  à  Grenoble.  Le  traitement  qu'il  y  recevra 
le  consolera  de  celui  qui  lui  a  été  infligé  dans  d'autres  places 
du  Dauphiné,  où  il  se  plaint,  à  juste  titre,  d'avoir  été  beau- 
coup plus  mal  traité  qu'en  Piémont.  Il  précède  d'une  journée 
la  troupe  des  Brandolini.  Le  comte  Galéas  doit  arriver  le  29 
de  ce  mois  et,  sur  l'ordre  du  roi,  on  lui  prépare  une  récep- 
tion toute  pareille  à  celle  qu'on  eût  faite  à  Sa  Majesté  elle- 
même. 

Illustrissime  princeps  ac  excellentissime  domine,  domine 
mi  singularissime,  etc.  Per  satisfare  ad  quanto  me  scrive 
la  111™''  S.  V.  per  una  soa  de  di  x  del  présente,  per  la 
quale  me  incavicha  che  cum  ogni  studio  me  sforci  de 
intendere  bene  la  ghiareza  de  la  victoria  se  è  scripta  hâve 
havuta  la  serenissima  M'*  dil  signore  re  de  Franza,  essendo 
maxime  stato  di  là  divulgato  la  cossa  non  troppo  ben 
ghiara  ni  favorevole,  etc.,  aviso  la  V.  Excel"*  che  avanti 
agiongesseno  le  lettere  de  la  prelibata  M**,  le  quale  scripse 
ad  Leone,  ne  etiam,  quelle  che  forno  scripte  ad  la  ill™* 
madama  de  Savoia  per  alcnni  de  li  soy  chi  se  ritrovono  al 
facto  d'arme,  prima  fuo  scripto  de  Bergogna  ad  alcuni 
gentilhomini  de  Savoia  la  cossa  molto  disfavorevole  ad 
essa  M'*,  como  a  dire  in  effectu  inter  cetera  che  lo  preli- 
bato  signer  re  non  se  ritrovava  in  alcuno  loco,  ni  vivo  ni 
morte,  et  che  li  Bergognoni  havevano  prese  univers  aliter 
tucta  la  soa  artigliaria,  et  che  havevano  frachassati  li 
Francesi,  et  ne  erano  morti  granda  miliara,  et  il  reste 
pesti  in  fuga.  Et  subito  fe  divulgata  la  cessa  per  la  certe 
de  Savoia,  et  senza  dimera  scripto  et  mandate  messi  in 
Piemente  per  alcuni  Piamontesi  chi  erano  a  la  corle,  moite 
apassienati  centra  la  prelibata  M'^,  chi  geldevane  e  facie- 
vane  gaudii  ne  li  cantoni  e  tenievano  bancheti.  Ma  da  pue 
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infra  doy  giorni  li  sopragionse  lo  contrario  per  dicte  let- 
tere  scripte  per  la  prelibata  M'^  al  Bayli  de  Leone,  et  per 
le  supradicte  lettere  mandate  ad  dicta  madama  de  Savoya. 
Per  la  quale  cossa  ley  feci  domandare  alcuni  dil  suo  con- 
scilio,  et  io  insema  cum  essi  me  ritrovai.  Et  qui  la  soa  S. 
comenciô  cum  uno  viso  jocondo  lezere  dicte  lettere,  et 
regraciare  lo  omnipotente  Idio,  in  modo  che  per  li  circums- 
tanti  se  cognosci  etdecernere  se  poti  li  passionati.  La  copia 
de  la  quale  lettera  fuo  datta  ad  d.  Johanne  Marcello,  ad 
fine  la  monstrasse  a  la  Excel*^'*  V.,  per  lo  quale  etiamdio 
scripse  ad  quella  molle  cosse  in  ziffera  degne  de  aviso, 
date  die  i/°  augusti.  Deinde  la  cossa  è  continu ata  essere 
cusi,  et  de  bene  in  melio.  Et  essendo  da  puo  mandata  un' 
altra  lettera  scripla  da  Parixe  al  Bayli  de  Leone  per  uno 
suo  fratello,  per  la  quale  distinctamente  se  narrava  el  pro- 
cesso  del  facto  d'arme,  ne  deti  ad  Stephano  da  Honà  una 
copia,  aziô  la  monstrasse  a  la  \\\^^  S.  V.  et  cusi  credo  mo 
debba  havere  facto.  Deinde  vogliando  pur  alcuni  Savoyni 
intendere  meglio  questo  facto,  hanno  mandati  per  fino  in 
Bergogna.  Tandem  ritrovano  che  ne  sono  niorti  asay  asay 
più  de  li  Bergognoni  cha  de  li  Francesci,  et  confesseno  che 
non  se  ne  fosseno  fugiti  quelli  chi  se  ne  fugireno  de  Fran- 
cesci, clîi  sono  de  li  cavalli  più  de  seymilia,  che  rimagne- 
vano  li  Bergognoni  in  totum  rotti.  Ma  reputano  che  li  Ber- 
gognoni  habiano  conquistati  mazor  honore ,  per  essere 
rimasti  a  la  campagna,  et  che  li  Francesci  se  reduxesseno 
a  le  forteze.  Ma  non  considerano  che  li  Bergognoni  non 
havevano  dove  ridurse;  non  rimasseno  a  la  campagna, 
reducandosse  in  loco  forte,  fossadato  in  cercho,  et  circon- 
dato  de  molti  schiopetti  et  artigliarie,  dal  quale  loco  non 
se  potevano  rimovere  essi  Bergog^noni  per  Francesci,  nisi 
cum  grandissimo  desaventaghio  et  periculo.  Sichè,  ill™" 
Signore  mio,  habiando  io  ragionato  cum  raolti  et  diversi 
gentilhomeni  Savoyni  de  questo  facto,  et  cum  apassionati 
et   cum    non   passionati,   finaliter   non   ritrovo    altro   cha 
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quello  ha  inteso  la  ill""*  S.  V.  di  sopra,  per  la  copia  de 
dicte  lettere  mandate  ut  supra.  Ni  da  puo  s'è  scripto  ni 
dicto  altro  di  li  progressi  de  la  prelibata  M'*,  salvo  che 
quella  se  ritrova  pur  a  Parixe,  dove  il  conte  de  le  Marce 
et  lo  episcopo  de  Parixe  molto  se  travagliano  per  fare  la 
pace. 

Pur  da  puo  che  me  ritrovo  qui,  che  oghii  sone  vj  giorni, 
credando  de  ritrovare  qui  lo  illustre  conte  Galeazo, 
secondo  se  era  certificato  in  Zambelere',  sone  mandate 
certe  lettere  per  lo  Bayli  de  Leone  ad  questo  locotenente 
del  Dalphinato;  le  quale  novelle  rezitate  in  esse  lettere,  se 
fosseno  vere,  seriano  molto  favorevole  ad  essa  M'^.  Tamen 
quomodociunque  sit,  maudo  a  la  Excel'"*  V.  la  copia  de 
esse  lettere  qui  alligate  scripte  in  francesce,  aziô  che  quella 
intenda  il  luto,  avizandola  che  avanti  me  scia  partito  da 
Zambelere  ho  visitata  la  111™*  madama  de  Savoya,  benchè 
fosse  in  lecto  per  havere  parturito  uno  bello  figliolo  ad 
xiij  di  questo;  et  cusl  lo  ill™"  duca  de  Savoya,  et  dicto  et 
facto  etiam  cum  il  resto  de  li  signori  soy  fratelli  quanto 
pertineva  al  honore  de  la  Excel*^'*  V.  et  al  debito  niio,  et 
haveria  aspectato  per  sino  che  havesse  inteso  che  lo  pre- 
libato  illustre  conte  fosse  stato  ad  Leone;  ma  habiando  ad 
stare  cum  la  signoria  soa,  me  sone  più  presto  levato,  per- 
ché ghià  in  Zambellere  erano  morti  alcuni  de  peste,  et 
circhum  circha  era  apizato  il  morbo  in  moite  ville,  et  pocha 
guardia  se  ne  faceva;  et  procedando  la  cossa  più  oltra, 
ghià  quella  madama  haveva  deliberato  de  farse  portare  in 
sbarra  in  loco  securo,  dove  andaria  lo  prelibato  signor 
duca,  il  quale  più  di  avanti  al  parto  se  séria  partito  se  non 
havesse  habuto  rispecto  ad  essa  madama,  la  quale  aspec- 
tava  de  giorno  in  giorno  de  parturire,  etc. 

Damatina  intrarà  in  questa  citade  il  conte  Gasparo,  ovi 
glii'è  aparighiato  ch'el  aloza  un  di  et  una  nocte,  cum  tute 

1.  Chambéry. 
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le  soe  gente,  cum  meliore  mercato  del  vivere  cha  non  ha 
habuto  (la  qui  indrieto,  per  suplîre  al  mal  Iractamento  gli 
è  facto  per  li  altri  logi  del  Dalfinato;  del  quale  Iracta- 
mento molto  cum  mi  se  n'è  doluto.  Et  per  quanto  io 
ho  visto,  ha  ragione  de  dolerse,  essendo  stato  seconde  luy 
asay  melio  tractato  in  Piemonte.  Apresso  ad  luy  una  gior- 
nata  se  ritrovano  li  Brandiloneschi,  li  quali  passarane, 
secondo  credo,  il  di  seguente.  Lo  prelibato  illustre  conte 
Galeazo,  secondo  dice  queslo  locotenente,  sera  qui  zobia 
proxima,  che  sera  ad  di  xxviiij"  dil  présente,  dove  se  appa- 
reghia  de  farghie  quello  honore  che  se  faria  a  la  propria 
persona  de  la  M*^  del  Re,  secondo  glii  è  commandato  per 
quella,  che  tulo  scia  per  aviso  de  la  Exce^'*  V.,  a  la  quale 
continuo  me  recommando.  Dat.  ejc  Gracinoboli  in  Dalfi- 
natu,  die  xxiij  augusti  1^65. 

E.  D.  D.    V.  fidelissimiis  servitor  Ziliolus  Oldoijnus'^ 
cum  recommendatione,  etc. 

[A  tergo  :]  Illustrissimo   principi   ac   excell™°  domino 
d.  duci  Mediolani,  etc.,  d.  meo  singularissimo,  etc. 
In  manibus  mag'^'  d.  Cichi'^,  etc. 

XII. 

Le  duc  de  Milan   a  J.-P.  Panigarola 
ET  a  Christophe  de  Bollate. 

Milan,  7  octobre  1465.  ^ 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  202-203.  Min.) 

Le  duc  a  été  on  ne  peut  plus  heureux  d'apprendre  que  le  roi 
de  France,  à  son  retour  de  Rouen,  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme par  les  Parisiens  et  que,  rempli  d'ardeur  et  de  bra- 

1.  Le  même  agent  milanais  en  Savoie  dont  on  a  lu  plusieurs 
rapports  aux  Pièces  justificatives  du  t.  L 

2.  Le  secrétaire  ducal,  Cicco  Simonetta. 
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voure,  il  s'applique  sans  cesse  à  accroître  sa  puissance.  Il 
n'y  aura  donc  bientôt  pour  ses  ennemis  qu'à  conclure  une 
paix  pleine  d'honneur  pour  lui,  à  moins  qu'affamés  et  déses- 
pérés, ils  ne  se  dispersent  honteusement  ou  bien,  «  la  corde 
au  cou  »,  ne  viennent  le  supplier  de  leur  pardonner.  En 
tout  cas,  ce  sera  pour  son  État  le  retour  à  la  paix  et  à  la 
tranquillité. 

En  présence  des  demandes  d'assistance  que  les  seigneurs 
ont  présentées  au  roi  à  l'encontre  du  duc  de  Milan  et  du  roi 
Ferrand,  le  duc  a  toute  confiance  que  son  allié  prendra 
autant  de  soin  de  sauvegarder  leurs  intérêts  que  les  siens 
propres,  car  il  sait  que,  de  son  côté,  le  duc  lui  est  dévoué 
corps  et  âme. 

Le  duc  juge  inutile  de  recommander  plus  spécialement  au 
roi  de  France  son  fils  Galéas,  car  S.  M.  est  informée  qu'après 
avoir  passé  les  monts,  il  avance  avec  son  armée  en  Bour- 
bonnais. Le  comte  Galéas  s'appliquera  à  exécuter  fidèlement 
les  ordres  de  S.  M.  Le  duc  a  expédié  à  son  fils  des  armes  et 
des  munitions  et  il  s'apprête  à  lui  envoyer  des  gens  de  pied. 
Pour  le  pays  de  Dauphiné,  le  comte  Galéas  obéira  en  toutes 
choses  aux  recommandations  du  roi. 

Le  duc  n'a  rien  à  ajouter  concernant  l'envoi  sur  les  côtes 
de  Provence  de  galères  du  roi  Ferrand.  Quant  aux  suites 
qu'a  eues  l'arrestation  du  comte  Jacques,  Christophe  a  pu 
renseigner  S.  M.  et  lui  communiquer  certaines  lettres  reçues 
de  Naples,  qui  vont  être  complétées  par  d'autres  de  même 
origine  qui  accompagnent  la  présente. 

Il  a  paru  opportun  au  duc  de  Milan  de  mettre  fin  à  la  mis- 
sion de  Ziliolo  en  Savoie  et  de  l'attacher  comme  conseiller 
au  comte  Galéas.  Il  a  été  remplacé  auprès  de  la  duchesse  de 
Savoie  par  un  autre  ambassadeur  qui  transmettra  à  cette 
princesse  les  avis  du  duc  de  Milan.  De  son  côté,  le  roi  de 
France  pourrait  lui  envoyer  un  homme  dévoué,  intelligent 
et  capable,  avec  mission  de  conseiller  et  de  guider  cette 
princesse.  Cela  serait  d'autant  plus  nécessaire  que  ce  pays 
est  fort  partagé  et  qu'en  certains  quartiers  le  roi  de  France 
est  loin  d'être  en  faveur.  Il  y  a  grand  intérêt  à  ce  que  Phi- 
lippe-Monseigneur ne  soit  pas  délivré  avant  que  les  troubles 
soient  apaisés  dans  le  royaume,  car  sa  présence  en  Savoie 
pourrait  devenir  pour  S.  M.  comme  pour  le  duc  de  Milan 
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une  cause  de  grand  dommage.  Toute  précaution  devra  être 
prise  afin  qu  il  ne  puisse  s'enfuir. 

Jean-Pierre  avait  annoncé  le  départ  pour  le  Bourbonnais 
de  gens  d'armes  envoyés  pour  barrer  le  passage  au  comte 
Galéas.  Sans  doute  ont-ils  changé  d'avis  lorsqu'ils  ont  su 
qu'il  avait  franchi  les  monts.  Toutefois,  il  est  recommandé  à 
Jean-Pierre  d'avoir  l'œil  ouvert  et  d'avertir  le  duc  et  le 
comte  Galéas  de  tout  mouvement  qui  pourrait  se  produire 
de  ce  côté. 

Mediolani,  die  vij  octobris  1^65. 

Havemo  recevute  più  lettere  de  ti  Johannepetro  de  iij, 
iiij,  viiij"  et  x^  del  passalo,  tulte  date  ad  Parise,  par  le 
quale  havemo  inteso  la  venuta  de  quelle  christianvssimo 
signore  Re  da  Roano  ad  Parise,  dove  è  stata  récolta  con 
grande  devotione  et  affectione  da  tutti  quelli  citadini.  Cossi 
havemo  intese  le  provisione  facte  et  che  quotidie  se  face- 
vano  per  essa  jM'^  contra  suoy  adversarii  prudentissima- 
mente  et  animosamente.  Del  che  n'havemo  preso  singula- 
rissimo  piacere  et  contentamento,  parendone  che  non  possi 
fare  meglio  como  stare  et  monstrarse  franca  et  gagliarda 
de  animo;  et  ita  da  nostra  parte  H  recordareti  ad  perseve- 
rare  con  bono  animo,  perché  cossi  facendo  darh  animo  alli 
suoy  et  li  ingargliardirh  et  farà  invilire  H  suoii  adversarii. 
Havemo  similmente  inteso  el  praticare  fanno  dicti  suov 
adversarii,  l'acordio  et  le  demande  fanno  concernente  l'in- 
tresse  délia  M*^  del  serenissimo  sig""  re  Ferando  et  nostro. 
Al  che  respondendo  dicimo  che  mediante  In  magnanimitate 
et  excellentissima  virtù  de  quello  chrisiian™°  Re,  li  adver- 
sarii suoy  sonno  conducti  ad  termini  che  è  necessario  segua 
una  de  tre  cose,  overo  che  segua  accordio  et  pace  con 
honorevole  condicione  per  la  M'*  del  Re,  che  altramente 
siamo  certi  essa  non  l'acceptarà,  o  che  la  prefata  M'^  le 
stringa  talmente  in  vetarli  le  victualie  et  per  ogni  altra  via 
possibile  che  sianno  necessitali  ad  partirse  con  loro  gran- 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  316,  321,  328  et  333. 
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dissima  vergogna  et  foise  porrà  accadere  che  medlante  le 
virtù  et  opère  délia  M'*  del  Re  sariano  rotti,  overo  che 
se  redurano  ad  taie  exlremith  de  famé  et  de  sasio  che 
venerano  con  la  coreza  al  collo  ad  domandare  perdono.  Et 
se  quello  Sig""  Re  se  governa  con  la  soa  solita  prudentia, 
necessario  è  segua  uno  de  li  dicti  tre  casi  che  qualunche 
d'essi  habia  ad  seguire,  sarà  con  summa  laude,  commen- 
datione  et  perpétua  gloria  et  fama  de  soa  M'*  et  tranquil- 
lità  et  pace  del  suo  regno;  attento  maxime  tanti  movi- 
menti  et  conjuracione  facte  per  tutti  quelli  signori  contra 
soa  M'^,  et  li  habia  poy  conducti  ad  talli  termini  como  ne 
pare  essere  certissimi  li  condurà,  mediante  la  justicia  et 
prudentia  de  soa  M*^,  et  continue  nuy  stamo  in  expectacione 
de  questo  et  volentiere  voressemo  essere  in  persona  là  con 
soa  M'*  per  aiutarla  ad  conseguire  questo,  che  saria  una 
délie  majore  gratie  et  félicita  che  nuy  potessemo  havere. 

Quanto  çero  alla  parte  délie  demande  fano  li  adversarii 
de  quello  Sig""  Re  che  tocano  l'intéresse  de  la  M'*  del  re 
Ferrando  et  de  nuy,  non  vogliamo  stenderne  più  oltra, 
parendone  non  bisognare,  perche  li  facti  del  re  Ferrando 
et  nostri  sono  suoy  proprii,  et  cossi  siamo  certissimi  como 
suoy  li  tractarà,  quandoquidem  soa  M'^  è  certissima  che 
del  regno,  stato  et  propria  persona  del  dicto  re  Ferrando 
et  de  nuy  et  nostri  figlioli  et  stato  et  persone  sempre  ne 
habia  et  possa  valersene  et  disponere  in  ogni  cosa  li  céda 
in  bene,  honore,  exaltatione  et  gloria  et  fermeza  et  augu- 
mento  del  suo  regno  ad  ogni  suo  piacere  et  non  altramente 
como  de  quelle  soe  proprie  cose  che  sonno  più  al  suo 
comando. 

De  Galeazo  nostro  figliolo  non  dicimo  altro,  ne  altra- 
mente lo  recomendamo  ad  quello  Sig.  Re,  perché  soa 
]\r^  haverà  hormay  inteso  el  suo  essere  gionto  dellà  con  le 
nostre  gente  et  li  progressi  suoy  facti  et  che  fa  quotidie  in 
Borbonese,  et  non  dubitamo,  ma  siamo  certissimi  la  pre- 
fata  M'^  l'haverà  per  carissimo  et  recomendato  como  vero  et 
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devotîssimo  servitore  che  gli  è  et  ita  li  sarà  in  tultc  le  cose 
li  comandarh  obsequentissimo  et  obedientissimo,  perche 
cossi  ha  in  expresso  comandamento  de  nuy.  Et  avisareti 
quello  Sig.  Re  che  al  dicto  Galeazo  havimo  mandate  de  qui 
zarabotane,  veretani,  et  alcune  cose  de  guerra,  et  oltra  ciô 
presto  li  mandaremo  certo  numéro  de  fanti,  et  che  per 
favore  et  conservacione  de  soa  M'*  et  suo  regno  non  man- 
caremo  de  quanto  saperemo  et  potremo  al  mondo. 

De  quello  dice  la  M**  del  Re  del  Delphinato,  etc.,  non 
dicimo  altro  senon  che  regratiate  la  M**  soa  tanto  digna- 
mente  quanto  ve  parera,  et  certificatella  che,  como  è  dicto, 
per  conservatione  del  Delfinato  et  de  l'altre  cose  de  soa 
M'^  metteremo  sempre  ogni  nostra  facultà. 

De  fare  andare  quelle  galee  del  re  Ferrando  in  Pro- 
venza  et  de  avisare  de  quello  è  seguito  per  la  presa  del 
conte  Jacomo,  etc.,  non  dicimo  altro,  perché  ti  Christoforo 
sey  informato  del  tutto  et  crediamo  ne  haveray  dato  aviso 
alla  M^*  del  Re  da  la  partita  toa  in  qua  e  seguito  quanto 
heverete  inteso  per  le  copie  délie  lettere  de  li  nostri  da 
Napoli  che  ve  havemo  mandate.  Deinde  havimo  havute 
altre  lettere  pur  da  Napoli,  de  le  quale  etiam  ve  mandamo 
la  copia  inclusa  et  perô  non  extendremo  altramente  in 
queste. 

De  le  cose  de  Savoya  nuy  ne  havemo  levato  d.  Giliolo 
per  mandarlo  con  dicto  Galeazo  per  le  cose  possano  acca- 
dere  alla  giornata,  ma  li  havimo  mandati  un'altro  de  li 
nostri,  quale  starà  presso  la  illustrissima  Madama  de  Savoya 
et  per  mezo  de  quello  li  daremo  quelli  avisi  et  recordi  ne 
parerano  boni  per  sua  Sig'*,  cossi  recordamo  ad  bon  fine 
che  soa  M'^  li  mandi  qualchuno  de  li  suoy,  fidelle,  intelli- 
gente et  experto  che  staga  presso  dicta  illustriss™*  Madama 
et  la  consigli  et  dirizi  aile  cose  concernente  la  conserva- 
tione de  quello  suo  stato  et  ad  la  devotione  de  soa  M'^,  pre- 
cipue  perché  in  Savoya  sonno  pur  de  diverse  et  varie  volunlà 
et  non  ben  disposti  verso  soa  M'*,  como  quella  è  informata 
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et  ancora  vuy.  Alla  quale  volmo  che  da  nostra  parte  accor- 
dati  che  faza  havere  taie  cura  et  guardia  ad  Tilippo  Mons"^® 
che  saltem  finchè  le  cose  de  soa  M'^  sarano  ben  assetate 
et  assecurate,  non  se  ne  possa  fugire,  perché  quando  se  ne 
fugisse,  facilmente  darîa  gran  disconzo  et  disturbio  aile 
cose  de  Savoya,  de  soa  M'^  et  nostre  de  qua,  et  anche  de 
Galeazo,  che  se  trova  dellà,  sichè  gli  è  de  havere  taie  guar- 
dia che  per  niuno  modo  possa  fugire. 

Délie  gente  ne  scrivi  ti  Johanne  Peiro  dovevano  venire 
in  Borbonese  per  vetare  il  passo  a  H  nostri,  etc.,  del  che 
ne  hay  avisato  Galeazo,  dicimo  che  quando  ne  dese  dicte 
aviso,  ancora  li  non  se  sape  va  che  Galeazo  fosse  gionto  in 
Borbonese,  sichè  credemo  mo  haverano  rautato  pensero  : 
nientedimeno  c'è  da  stare  attento  per  sapere  et  intendere  li 
penseri  et  movimenti  de  li  adversarii  del  Re,  et  de  tutte 
l'altre  cose  accaderano  là,  et  continue  de  quanto  intendercli 
avisatene  dicto  Galeazo  et  nuy  più  chiaramente  et  parti- 
cularmente  poreti.  Le  lettere  de  ti  Christoforo,  de  Vercelli 
et  de  Savoya,  l'haverao  havute  et  non  li  accade  altra  res- 
posta,  salvo  che  comendarte  del  aviso. 

XIII. 

Le   duc   de   Milan    a   J.-P.   Panigarola. 

Milan,  28  octobre  1465. 

(Paris,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1593,  fol.  212.  Min.) 

C'est  avec  «  très  grande  joie  et  contentement  »  que  le  duc  a 
appris  par  les  missives  de  Jean-Pierre  que  le  roi  de  France 
a  conclu  «  trêve  et  accord  »  avec  le  duc  de  Berri,  le  comte 
de  Charolais  et  les  autres  seigneurs.  Au  nom  de  son  maître, 
l'ambassadeur  féliciteras.  M.  d'être  glorieusement  parvenue 
à  la  fin  de  ses  labeurs.  Jean-Pierre  s'est  fidèlement  acquitté 
de  tout  ce  que  le  duc  lui  a  commandé;  néanmoins,  comme 
il  y  a  des  ohoses  qui  ne  se  peuvent  écrire,  le  duc  va  envoyer 
au  roi,  dès  demain  ou  après-demain,  Emmanuel  de  Jacopo, 
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qui,  bien  instruit  de  tout,  lui  répondra  de  bouché.  Le  duc 
invite  Jean-Pierre  à  ne  point  s'éloigner  avant  d'avoir  reçu 
d'autres  instructions.  Il  sera  amplement  récompensé  pour 
ses  bons  services. 

Mediolani,  die  .xxviij  octobris  1^65. 
Johanni  Petro  Panigarole. 
Havemo  perle  toe  lettere  de  ij  et  viîij"  del  présente  date 
ad  Parise  intese  le  treughe  et  acordio  facto  per  quelle 
Christianissimo  Sig.  Re  de  Franza  con  lo  duca  de  Berri, 
Mg*"®  Chiarloes  et  altri  signori,  et  como  tutlavia  se  strin- 
geva  l'acordio  del  duca  Johanne  et  cossi  quelle  che  hay 
dicto  et  recordato  alla  prefata  M**  per  le  cose  tocano  l'in- 
téresse del  Sig.  Re  Ferrando  et  nostro,  etc.  Respondiamo 
che  ne  havemo  recevuto  grandissima  alegreza  et  contenta- 
mento,  perché  como  semo  tenuii  per  l'immensi  beneficii 
recevuti  da  soa  M'^,  ne  piace  quelle  cose  siano  reducte  ad 
bono  termine,  et  che  quella  con  honore,  salveza  de  la  per- 
sona,  exallacione  et  gloria  esce  de  travaglio  et  affano,  et 
cossi  in  nostro  nome  te  ne  realegray  con  quello  Sig.  Re. 
De  quello  hay  dicto  et  recordato  alla  M^  soa,  dicimo  che 
hay  dicto  il  proprio  vero,  et  quello  ch'è  l'animo  et  voluntà 
nostra  di  che  te  ne  comendamo.  Ma  perché  queste  sonne 
cose  a  le  quale  malesaperessimo  satisfare  con  littera,  man- 
dareme  da  quelle  Sig""  Re  Emanuel  de  Jacopo,  informate 
de  tutto,  che  rispenderà  ad  boca  ;  et  partira  demane,  o  l'al- 
tro  al  più  tarde,  et  venerh  via  senza  perdere  tempo.  Et  si 
per  mode  alcuno  non  te  partiray  da  la  M'*  del  Re  finchè 
non  haveray  altre  da  nuy,  avisandete  che  del  servitio  tue  te 
fareme  taie  previsione  che  merito  peray  stare  contente. 
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